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INTRODUCTION 


Dès  l'époque  alexandrine,  on  était  fort 
VÎB  d^IséB. 

mal  informé   des  circonstances  de  la 

vie  d'Isée.  C'est  en  vain  qu'au  i"  siècle  av.  J.-C,  Denys 
d'Halikarnasse  explora  les  études  biographiques  où 
Hermippos  de  Smyrne  avait  rassemblé  les  renseignements 
recueillis  par  son  maître  Callimaque*.  Il  n'y  trouva  que 
de  maigres  données  qu'il  nous  a  transmises  dans  le  pre- 
mier volume  de  son  œuvre  :  Des  anciens  orateurs^. 

«  Isée,  qui  fut  le  maître  de  Démosthène  et  doit  surtout 
à  ce  titre  sa  renommée,  était  selon  les  uns  Athénien  de 
naissance,  selon  d'autres,  Chalkidien.  Il  fleurit  après  la 
guerre  du  Péloponnèse,  autant  que  j'en  juge  par  ses 
discours,  et  sa  carrière  s'étendit  jusqu'au  règne  de 
Philippe.  Pour  la  naissance  et  la  mort  de  l'orateur  je  ne 
puis  fournir  aucune  date  précise.  Quelles  furent  les  cir- 
constances de  la  vie  de  ce  personnage  ?  Quelles  étaient  ses 
opinions  politiques  ?  Eut-il  même  des  préférences  poli- 
tiques ?  Mon  ignorance  est  absolue  sur  toutes  ces  questions, 
faute  d'avoir  trouvé  le  moindre  renseignement.  Car  Her- 
mippos lui-même,  qui  a  écrit  sur  les  disciples  d'Isocrate, 
alors  qu'il  donne  des  détails  précis  sur  les  autres,    n'a 

if 

1.  L'étude  d'Hermippos  TIspl  rôiy  'lajxpaTOu;  ;j.aOr]Twv  doit  avoir 
èlé  composée  à  la  fin  du  m*  siècle  ou  au  début  du  ii*"  avec  l'aide  des 

I  riîva/.cç  de  Gallimaque. 

2.  Ihpi  Twv  àp/a;iov  prjTOpwv,  p.  586  et  suiv.  — Voirie  texte  p.  i3. 
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rapporté,  de  cet  orateur,  que  deux  faits  :  il  a  suivi  les 
cours  d'isocrate  ;  il  a  enseigné  Démosthène.  Il  fréquenta 
aussi  les  meilleurs  philosophes*.  » 

Dans  les  Vies  des  Dix  Orateurs,  attribuées  à  Plutarque, 
nous  retrouvons  à  peu  près  les  mêmes  faits.  Les  rensei- 
gnements de  caractère  anecdotique  sur  les  relations  entre 
Démosthène  et  Isée  peuvent  avoir  figuré  chez  Hermippos; 
négligés  comme  suspects  par  Denys,  ils  avaient  sans  doute 
été  recueillis  par  son  contemporain,  Caecilius  de  Kalé- 
Akté,  Tune  des  sources  des  biographes  postérieurs^  : 

«  Isée  était  Ghalkidien  de  naissance,  mais  il  vint  à 
Athènes  et  y  suivit  les  cours  d'isocrate'.  Il  ressemble 
surtout  à  Lysias  pour  l'arrangement  des  mots  et  l'art  de 
la  composition  ;  aussi,  à  moins  d'être  bien  au  courant 
du  caractère  propre  de  chacun,  on  hésite  devant  plusieurs 
discours  à  les  attribuer  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  ora- 
teurs. Isée  fleurit  après  la  guerre  du  Péloponnèse,  comme 
on  en  peut  juger  par  ses  discours,  et  sa  carrière  s'étendit 
jusqu'au  règne  de  Philippe.  Il  devint  le  maître  de 
Démosthène  en  abandonnant  son  école  pour  la  somme  de 
dix  mille  drachmes  ;  c'est  à  ce  titre  qu'il  doit  surtout 
sa  renommée.  Il  aurait  composé  lui-même  les  discours 
de  tutelle  pour  le  compte  de  Démosthène,  à  ce  que  pré- 
tendent certains  auteurs.  Il  a  laissé  soixante-quatre 
discours,  dont  cinquante  sont  authentiques,  et  un  traité 
de  rhétorique.  Il  est  le  premier  qui  ait  commencé  à 
user  des  figures  et  à  donner  à  sa  pensée  une  forme 
oratoire;  et  c'est  ce  que  Démosthène  a  surtout  imité. 
Théopompos,  l'auteur  comique,  parle  de  lui  dans  son 
Thésée.  » 


1 .  La  portée  de  cette  dernière  indication  nous  échappe. 

2 .  Le  traité  de  Caecilius  neot  tou  y  apaxT^poç  xàiv  5exa  pr^To'ptuv  a  pu 
être  déjà  utilisé  par  Denys  :  il  n'y  aurait  pris  que  ce  qui  lui  semblait 
assuré.  —  Voirie  texte  p.  i3. 

3.  Le  texte  est  altéré  ici  et  semble  dire  qu'Isée  a  été  l'élève  de 
Lysias  :  il  a  été  corrigé  d'une  manière  plausible. 
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La  première  partie  du  Févo;  'laai'cj  qu'ont  conservé 
les  manuscrits  est  seule  consacrée  à  la  vie  de  l'orateur, 
le  reste  étant  occupé  par  une  comparaison  entre  Lysias 
et  Isée  dont  il  sera  ques  ion  plus  loin.  On  n'y  peut  guère 
relever,  hormis  la  mention  du  père  d'Isée,  qu'une  confu- 
sion entre  l'orateur  et  le  sophiste  assyrien  du  même  nom 
dont  Phiiostratos  avait  parlé  ^  : 

«  L'orateur  Isée,  originaire  selon  les  uns  d'Athènes, 
selon  les  autres  de  Chalkis,  fils  de  Diagoras,  fut  disciple 
de  l'orateur  Isocrate  et  maître  de  Démosthène.  Il  fleurit 
après  la  guerre  du  Péloponnèse  et  vécut  jusqu'au  règne 
de  Philippe,  à  ce  qu'assure  Denys  d'Halikarnasse  le 
critique.  On  dit  qu'en  son  adolescence  il  s'adonnait  aux 
plaisirs  et  à  la  boisson,  recherchait  l'élégance  des  vêtements 
et  passait  d'un  amour  à  l'autre  ;  mais,  devenu  homme,  il 
changea  si  bien  son  genre  de  vie  qu'il  semblait  un  autre 
personnage.  Ardys  lui  demandait  si  telle  femme  lui  sem- 
blait belle;  il  répondit,  raconte-t-on  :  «  Je  ne  sais;  je 
«  n'ai  plus  d'yeux  pour  juger  pareil  cas  ».  Voilà  ce  que 
rapporte  Phiiostratos  dans  les  Vies  des  Sages,  sans  parler 
absolument  de  notre  Isée  ;  la  seule  chose  sûre,  c'est  qu'il 
le  nommer  Assyrien.  On  ignore  la  date  exacte  de  sa  mort.  » 

Il  faut  encore  signaler  deux  brèves  notices  d'Harpo- 
kration  et  de  Suidas,  qui  précisent  l'origine  des  deux  ver- 
sions sur  la  patrie  d'Isée  : 

«  Isée,  l'un  des  dix  orateurs,  disciple  d'Isocrate,  maître 
de  Démosthène,  Athénien  d'origine  selon  Hermippos  dans 
le  deuxième  livre  de  son  étude  sur  les  disciples  d'Isocrate  ; 
mais  Démétrios,  dans  son  traité  sur  les  poètes  homonymes, 
prétend  qu'il  était  de  Chalkis^.  » 


1.  L'auteur  semble  s'être  aperçu  de  sa  bévue.  —  Voirie  texte  p.  i/J. 

2.  Le  traité  de  Démétrios  de  Magnésie  Ilspl  ô;j.a>v'j|JLaiv  ::oir)Twv  xat 
CTUYYpacpÉtov  date  du  i^"^  siècle  avant  J.-G.  et  a  déjà  été  Ciploité  par 
Denys  d'Halikarnasse.  —  Pour  ce  texte  et  le  suivant,  voir  p.  i5. 
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A  quoi  Suidas  ajoute  : 

«  11  est   célèbre  comme  oraleur  et  aussi  pour  avoir 
enseigné  Démosthène  gratuitement.  » 

On  a  vu  que  l'origine  même  d'Isée  était  incertaine  ;  il 
est  malaisé  de  départager  les  anciens,  et  contestable  de 
concilier  leurs  dires  en  faisant  d'Isée  le  fils  d'un  colon 
athénien  établi  à  Chalkis^  Tout  au  plus  peut-on  estimer 
que  le  nom  de  son  père,  Diagoras,  paraît  peu  attique*, 
que  l'éloignement  où  lui  même  se  tint  de  la  vie  politique 
laisse  soupçonner  son  caractère  de  métèque.  Les  suppu- 
tations, sans  doute  antérieures  à  Denys  d'Halikarnasse, 
sur  la  durée  de  son  existence,  sont  confirmées  en  gros  par 
les  discours  conservés,  dont  le  cinquième  semble  remonter 
jusque  vers  890/89,  le  douzième,  descendre  jusqu'à  344/3. 
Isée  fut,  sa  vie  durant,  un  avocat  d'affaires  et  sans  doute 
rien  de  plus^  On  ne  contestera  ni  son  apprentissage  chez 
Isocrate,  encore  que  celui-ci  n'ait  sans  doute  pas  ouvert 
école  à  Athènes  avant  892  et  qu'Isée  ne  lui  doive  guère, 
ni  les  soins  qu'il  donna  à  Démosthène  sans  décider  s'ils 
furent  intéressés  ou  gratuits*.  C'est  au  maître  de  Démos- 
thène que  Denys  a  fait  si  large  place  et  Isée  doit  peut- 
être  aussi  à  ce  titre  d'avoir  été  reçu  dans  le  canon  des 
dix  orateurs  attiques. 

1 .  Celte  hypothèse  parait  due  à  Schoemann  (préface  de  son  édi- 
tion d'Isée,  i83i)  ;  elle  repose  sur  une  méthode  de  conciliation 
fréquemment  adoptée  et  pourtant  bien  douteuse. 

2.  On  relève  ce  nom  en  Eubée  :  cf.  Inscripliones  Graecae,  XII,  9, 
p.  i46,  1.  III  et  suiv. 

3.  Nous  ne  savons  à  quel  titre  le  poète  comique  Théopompos 
Tavait  pris  à  parti. 

4.  La  tradition  qui  fait  de  Démosthène  un  élève  d'Isée  paraît 
ancienne  et  bien  établie  ;  mais  autour  du  fait  même  les  anecdotes 
suspectes  ont  pullulé  ;  cf.  Blass,  Atlische  Beredsamkeit,  II,  2"  éd., 
page  490. 
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„,  ^         D'après  les  Vies  des  Dix  Orateurs,  on 
L'œuvre  d'Isée.  F      . 

avait  mis  sous  le  nom  d  Isee,  outre  un 

traité  de  rhétorique,  entièrement  perdu*,  soixante-quatre 
discours  dont  quatorze  étaient  considérés  comme  douteux. 
Tous  ces  discours  appartenaient  au  genre  judiciaire'^. 
Nous  connaissons  par  les  lexicographes  les  titres  de 
cinquante-six  d'entre  eux  ;  onze  nous  ont  été  conservés, 
qui  tous  traitent  de  questions  d'héritage.  Parmi  les 
fragments,  le  seul  qui  ait  quelque  étendue  porte  sur  une 
contestation  d'état  civil  (dise.  XII). 

Denys  d'Halikarnasse  a  traité  longuement  des  carac- 
tères de  l'éloquence  d'Isée.  L'auteur  du  Févoç  résume  avec 
assez  d'exactitude  son  appréciation  en  ces  termes  ^  : 

«  Il  a  imité  très  exactement  le  style  propre  de  Lysias; 
aussi  n'est-il  pas  aisé  de  distinguer  leurs  discours.  La 
ressemblance  se  marque  dans  la  forme  et  dans  le  fond  : 
dans  la  forme,  Lysias  a  la  pureté,  la  précision,  la  clarté, 
la  propriété,  la  concision  ;  pour  toutes  ces  qualités,  Isée 
lui  ressemble  presque  tout  à  fait.  Mais  la  différence  est 
que  Lysias  a  beaucoup  de  simplicité  et  de  naturel  et  un 
grand  charme,  tandis  que  la  forme  d'Isée  peut  sembler 
plus  savante,  plus  travaillée,  et  caractérisée  par  i'emploi 
de  figures  variées.  Autant  il  perd  en  grâce,  autant  il 
gagne  en  habileté.  Pour  la  forme,  telle  est  donc  la  diffé- 
rence que  nous  rencontrerons.  Voici  maintenant  pour  le 
fond  :  chez  Lysias,  nous  ne  trouverons  pas  beaucoup  d'art 
dans  la  division  du  sujet,  non  plus  que  dans  la  suite  des 
idées  ;  chez  Isée  au  contraire,  un  art  considérable  et  très 
minutieux  :  il  a  recours  aux  préparations,  à  des  divisions 


1.  Isée  est  comptée  parmi  les  K(xpa.yf£\u.i-:u)'^  TS/v'.xoiv  au^f/paçeîç 
par  Denys,  Epis  t.  ad  Ammaeum,  I,  2. 

a.  La  liste  en  est  dressée  par  Blass,  op.  laud.,  p.  49a  et  suiv.  :  les 
deux  discours  Ripi  Tùiv  èv  Ma/.e8ovia  ^TjO^vTtov  et  Ka-cà  Mêya^ccov  — 
dont  le  dernier  était  considéré  comme  suspect  —  pourraient  faire 
exception. 

3.  Voir  le  texte  p.  i/i-i5. 
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pliis  adroites  ;  il  use  de  toutes  les  roueries  contre  son 
adversaire;  il  fait  un  siège  en  règle  des  juges.  Il  excelle 
dans  l'éloquence  judiciaire  et  c'est  à  peu  près  la  seule 
où  il  se  soit  exercé.  En  tout  cas,  on  l'appelait  une  des 
sources  où  Démosthène  avait  puisé  son  savoir-faire.  La 
différence  entre  Lysias  et  Isée  est  que  Lysias,  alors  même 
qu'il  défend  une  mauvaise  cause,  réussit  à  convaincre, 
tandis  qu'Isée,  même  dans  une  bonne  cause,  éveille  le 
soupçon.  » 

La  séduisante  «  naïveté  »  de  Lysias  avait  donc  fait 
place  à  un  art,  encore  gauche^,  dont  Démosthène  perfec- 
tionnera les  procédés.  Isée,  qui  en  était  l'initiateur,  avait 
mis  en  défiance  les  contemporains  qui  l'accusaient  de 
rouerie  et  redoutaient  ses  artifices.  Plus  près  de  nous, 
Wyse,  le  très  soigneux  éditeur  d'Isée,  a  dépensé  une  large 
part  de  son  soin  à  dépister  les  sophismes  et  à  jeter  bas  les 
arguments  ruineux  de  son  auteur.  Il  est  bien  certain  que, 
soucieux  avant  tout  de  construire  une  argumentation, 
l'avocat  n'a  pas,  en  toute  occasion,  trié  ses  matériaux  avec 
une  attention  égale.  Il  existait  des  répertoires  tout  faits  de 
preuves  et  de  démonstrations  :  Isée  les  a  exploités  ;  dans  un 
discours* médiocre,  le  quatrième  de  notre  recueil,  l'adap- 
tation des  lieux  communs  de  la  casuistique  judiciaire  au 
sujet  particulier  est  si  négligée  qu'on  s'en  irrite.  Mais  le 
plus  souvent,  Isée  les  approprie  habilement  et  fortement  aux 
circonstances,  et,  des  circonstances  mêmes,  il  tire  des 
arguments  ingénieux  et  pressants.  Tendu  tout  entier  vers 
l'œuvre  de  raisonnement,  il  expose  les  faits,  les  prouve, 
les  commente  d'un  même  mouvement.  On  peut  admirer 
Teffort  de  sa  démonstration  sans  décider  du  bon  droit, 
mais    sans    l'obsession   d'être    dupe.    Démosthène    s'est 

I.  Un  lecteur  moderne  sera  peut-être  frappe  surtout  par  cette  gau- 
cherie ;  mais  Isée  —  et  ses  confrères  —  n'avaient  pas  à  coup  sûr  les 
mêmes  préoccupations  logiques  que  nous. 
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instruit  à  son  école  :  il  n'a  pas  appris  de  lui  que  la  chi- 
cane ^  ;  mais  il  lui  doit  aussi  pour  une  part  l'ardeur  réfléchie 
avec  laquelle  il  presse  et  confond  son  adversaire. 

L'œuvre  d'Isée  n'autorise  pas  plus  à  porter  un  juge- 
ment défavorable  sur  ses  contemporains  que  sur  lui- 
même.  Le  dernier  traducteur  d'Isée  écrit  en  sa  préface  : 
«  Les  Athéniens  que  nous  révèlent  ces  discours  n'étaient 
vraiment  plus  capables  des  grandes  actions  auxquelles 
Démosthène  les  voulait  entraîner'.  »  Parce  que  quelques 
plaideurs  se  disputent  des  successions  avec  une  âpreté 
qui  est  de  tous  les  temps,  une  génération  devrait  être 
déconsidérée.  L'exagération  est  criante.  Que  l'on  accuse 
une  fois  de  plus,  en  lisant  ces  discours,  les  incertitudes  et 
les  défaillances  des  jurys  populaires,  leur  humeur  impres- 
sionnable, dont  joue  souvent  Isée,  leur  discernement 
médiocre  dans  les  cas  complexes,  c'est  à  quoi  l'on  peut 
consentir.  Il  apparaît  aussi  que  les  dernières  volontés  du 
mort  n'étaient  pas  toujours  respectées  avec  le  scrupule 
qu'elles  nous  semblent  comporter  ;  mais  peut-être  vaut- il 
mieux  en  chercher  les  raisons  profondes  et  lointaines 
qu'en  stigmatiser  les  conséquences.  Les  habitudes  d'esprit 
et  les  préjugés  mêmes  que  révèlent  les  plaidoyers  des 
orateurs  attiques  doivent  être  plutôt  un  objet  d'étude 
que  d'indignation  ^ 

Les  discours  d'Isée  ont  dû  être  publiés 
de  son  vivant,  peut-être  par  lui-même 
pour  servir  de  modèles  à  ses  disciples.  En  363,  Démos- 
thène,   réclamant  son  patrimoine   de  ses  tuteurs,  imite 

1 .  C'est  le  reproche  que  lui  adressait  l'orateur  contemporain 
Pylhéas. 

2.  K.  Mûnscher,  dont  la  traduction  sera  signalée  ci-dessous. 

3.  Voir  dans  ce  sens  les  indications  données  par  L.  Gernet  dans 
son  étude  sur  la  création  du  testament  (^Revue  des  Etudes  Grecques, 
igao,  p.  128-168;  p.  249-390). 
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quelques  passages  du  discours  relatif  à  Théritage  de 
Kiron  (VIII)». 

A  l'époque  alexandrine  fut  accompli  un  travail  de  clas- 
sement qui  n'alla  pas  sans  quelques  erreurs.  Les  discours 
d'Isée  furent  rangés  par  groupes  :  on  rapprocha  ainsi  tous 
ceux  qui  avaient  trait  à  des  successions  (X6ys'.  xXr^p'./.c')  ; 
c'était  la  catégorie  la  plus  importante  :  elle  fut  placée 
apparemment  en  tête  du  recueil.  Callimaque  sans  doute, 
en  ses  Tableaux,  donna  des  titres  et  décida  des  attribu- 
tions sans  parvenir  toujours  à  une  rigoureuse  exacti- 
tude ^  Le  recueil  comprenait  peut-être  les  pièces  citées 
par  l'orateur,  textes  de  lois  et  témoignages  ^  Au  i*"'  siècle 
av.  J.-  G. ,  Didymos  d'Alexandrie  rédigea  un  commentaire^. 

Denys  d'Halikarnasse  avait  sous  les  yeux  une  copie  du 
recueil  alexandrin  lorsqu'il  composa  le  premier  livre  de 
son  ouvrage  Ilepl  twv  ipy^a-wv  pr^Tspwv  où  il  traite  de  Lysias, 
d'Isocrate  et  d'Isée  (après  3o  av.  J.-C).  Il  avait  consacré 
un  écrit  spécial  aux  questions  d'authenticité  '  ;  dans  son 
traité,  il  se  borne  à  juger  du  style  d'Isée  en  le  rappro- 
chant surtout  de  Lysias,  et  il  appuie  sa  critique  d'un 
grand  nombre  d'exemples. 

I.  Sur  ces  imitations,  voir  O.  Navarre,  Essai  sur  la  rhétorique 
grecque  avant  Aristote  (Paris,  1900),  p.  168  et  suiv.  Ce  sont  des  lieux 
communs  que  l'on  retrouve  chez  les  deux  orateurs  ;  Démosthène 
semble  bien  les  avoir  empruntés  à  Isée  j  mais  les  a-t-il  pris  directe- 
ment au  discours  que  nous  avons  conservé  ? 

a.  Cf.  Dion.  Halic,  de  Isaeo,  c.  2, p.  689;  le  lecteur  peu  critique, 
dit-il,  sera  induit  en  erreur  par  les  suscriptions  qui  ne  sont  pas  lou 
jours  exactes.  Les  suscriptions  des  discours  de  Lysias  provenaient  de 
Callimaque  Çibid.,  c.  6,  p.  694);  et  de  même,  sans  doute,  celles  d'Isée 

3.  Le  second  fragment  du  discours  -jizïz  Eùaâôoj;  (ci-dessous, 
fragm.  n^  VII,  2)  paraît  reproduire  une  plainte  déposée  devant  l'ar- 
chonte ;  toutefois  elle  était  peut-être  môlée  au  texte  même  du  discours. 

4.  Harpokration  cite  s.  v.  yau.r^ia  :  Aiôuao;  ô  Ypafxfxatixô;  Iv  zoï; 
*Iaaîo-j  •j;:o[i.vrf(j.aa'. 

5.  11  le  signale  lui-même  à  la  suite  du  passage  mentionné  dans 
la  note  a. 
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Le  canon  des  dix  orateurs  attiques  peut  n'être  pas 
antérieur  à  lepoque  de  Denys*.  Isée  y  fut  admis,  mais 
n'en  reste  pas  moins  au  second  plan  :  on  a  remarqué  que 
Gicéron  ne  le  mentionnait  même  pas.  Les  lexicographes 
l'ont  exploité  comme  les  autres  orateurs  attiques  :  Harpo- 
kration  cite  presque  tous  ses  discours  ;  mais  il  n'est  pas 
assuré  qu'il  en  ait  eu  une  connaissance  directe. 

Le  début  du  recueil  alexandrin  est  parvenu  jusqu'à 
nous  :  onze  Xbyoi  Y.\'Qpv/,oi^.  Le  texte  que  nous  lisons 
est-il  altéré?  Il  paraît  impossible  d'en  décider.  On  n'a 
aucun  papyrus  d'Isée^  ;  par  aventure,  Denys  d'Hali- 
karnasse  a  emprunté  tous  ses  exemples  à  des  discours 
maintenant  perdus  ;  enfin  les  citations,  rares  et  brèves, 
que  l'on  trouve  dans  les  lexiques  anciens,  ne  sont  de 
nul  secours.  Voici  un  faible  et  unique  indice  qui  peut 
éveiller  quelque  défiance.  Selon  Harpokration,  le  mot 
àysv/^;  aurait  été  employé  à  la  place  de  azat;  dans  le 
discours  relatif  à  la  succession  de  Ménéklès  (II)  :  or,  on 
y  trouve  trois  fois  àrai;  et  nulle  part  aY^v-^^ç*. 

Deux  manuscrits  seulement  entrent  en  ligne  de  compte 
pour  l'établissement  du  texte  d'Isée  :  le  Crippsianus  A  du 
Musée  Britannique  et  VAmbrosianus  Q  ;  encore  le  dernier 
ne  contient-il  que  les  deux  premiers  discours. 

Le  Crippsianus  (Burneianas  90)  est  un  manuscrit  sur 
parchemin  du   xm*  siècle  qui  contient  Andocide,  Isée, 


I.  La  question  est  controversée  :  le  canon  n'apparaît  pas  avant  le 
contemporain  de  Denvs,  Caecilius. 

3.  Le  XI*  discours  est  incomplet  dans  notre  tradition  :  la  fin  du 
premier  groupe,  qui  comprenait  les  Xo'yoi  /.Xrjpty.ot,  avait  déjà  disparu 
quand  l'archétype  fut  copié. 

3.  Voir  la  notice  des  fragments,  n»  XI. 

4.  L'indication  est  donnée  par  Harpokration  s.  v.  àYêvrJ;.  Blass  a 
voulu  substituer  àyîvrl;  à  à';:ai;  au  §  45.  Thalhoim  préférerait  lo 
faire  au  §  10  et  Wyso  au  §  6.  Schocmann  suppose  quo  ce  terme 
figurait  dans  une  loi  ou  un  témoignage  cité  par  l'orateur. 
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Dinarque,  Antiphon,  Lykurgue,  Gorgias  (Hélène  et 
Palamède),  Alkidamas  (Ulysse),  Lesbonax.  Hérodès.  11 
a  été  souvent  collationné,  en  particulier  par  Thalheim  en 
1880  et  par  Buermann  en  1881  et  1882.  Wyse  reconnaît 
<jue  sa  collation  propre  n'a  apporté  aucune  rectification 
importante  à  celle  de  Buermann  ;  mais  il  a  donné  du 
manuscrit  une  description  détaillée  et  il  a  relevé  avec  une 
minutie  extrême  les  différentes  catégories  de  fautes  qu'on 
y  rencontre. 

Les  corrections  que  présente  le  Crippsianus  paraissent 
se  répartir  en  deux  catégories  :  les  unes  (A*)  peuvent 
provenir  du  scribe  lui-même,  qui  a  corrigé  ses  erreurs 
de  copie  d'après  le  manuscrit  qu'il  avait  sous  les  yeux,  ou 
tout  au  moins  d'un  correcteur  qui  s'est  servi  de  ce 
manuscrit  ;  en  de  rares  occasions,  le  scribe  ou  le  correc- 
teur semble  avoir  introduit  des  conjectures  arbitraires. 
Les  autres  corrections  (A^),  souvent  excellentes,  ont  une 
origine  fort  contestée.  Représentent-elles  une  tradition 
manuscrite  distincte  (par  exemple  la  partie  perdue  de  Q) 
ou  émanent-elles  d'un  ancien  philologue,  ingénieux  et 
bien  instruit  de  la  langue  grecque^?  La  seconde  hypo- 
thèse peut  être  considérée  comme  la  plus  probable,  mais 
non  comme  démontrée. 

On  a  pris  comme  base  le  texte  corrigé  par  A^  ;  on  n'a 
donc  signalé  les  corrections  de  cette  main  qu'en  des  cas 
spéciaux,  particulièrement  lorsqu'il  les  fallait  rejeter. 
Ainsi  dans  l'apparat  critique  des  discours  IIl-XII,  toute 
leçon  signalée  sans  indication  en  regard  delà  leçon  reçue 
dans  le  texte  provient  de  A  chaque  fois  que  A*  n'est  pas  \ 
intervenu,  de  A*  dans  les  autres  cas,  sans  que  la  distinc- 
tion soit  faite.  Par  contre  les  corrections  de  A"^  ont  été 

I .  La  première  hypothèse  est  soutenue  par  Thalheim  et  Wyse  ;  la 
seconde  en  dernier  lieu  par  Fuhr,  Berl.  philol.  Wochensch.,  190^, 
col.  loaS  et  suiv. 
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relevées  ;  du  moment  qu'elles  étaient  mises  au  rang  des 
conjectures,  les  mots  ajoutés  par  A^  et  reçus  dans  le 
texte  ont  été  placés  entre  crochets.  Les  rasurae  ne  peuvent 
guère  être  réparties  entre  A*  et  A^  :  on  s'est  abstenu  à 
l'ordinaire  d'en  faire  mention.  Il  était  souvent  difficile  de 
discerner  dans  le  manuscrit  le  texte  primitif  dissimulé 
sous  les  corrections.  Thalheim  y  a  montré  une  perspi- 
cacité singulière  dont  Wyse  conteste  les  résultats.  Faute 
d'avoir  étudié  directement  le  manuscrit,  on  n'a  pas  pris 
parti  dans  un  débat  dont  l'intérêt  est,  somme  toute, 
médiocre  ^ 

Parmi  les  descendants  de  A,  on  n'a  eu  l'occasion  de 
citer  que  quelques  corrections  du  copiste  auquel  est  dû  le 
manuscrit  M  du  Musée  Britannique  (Burneianus  96). 

Le  manuscrit  Q  (Ambrosianus  D  l^i  sup.)  contient 
dans  la  seconde  partie,  qui  date  du  xm*  ou  du  xiv"  siècle, 
deux  discours  d'Isée  (I  et  II).  Il  en  donne  un  texte  très 
voisin  de  celui  de  A,  mais  pourtant  indépendant,  comme 
on  le  reconnaît  à  certains  mots  absents  dans  A,  qui 
figurent  dans  Q.  En  revanche,  il  présente  un  grand 
nombre  d'omissions  et  de  lectures  manifestement  infé- 
rieures à  celles  de  A.  On  y  relève  aussi  une  tendance  à 
changer  l'ordre  des  mots  pour  le  rendre  plus  clair  au 
détriment  de  l'expression.  La  partie  du  manuscrit  relative 
à  Isée  a  été  coUationnée  par  Buermann  en  i885  et  par 
Wyse  sur  une  photographie. 

Le  long  fragment  qu'on  a  accoutumé  de  désigner  sous 
le  n**  XII  a  été  conservé  par  Denys  d'Halikarnasse  ;  on 
trouvera  dans  la  notice  qui  le  précède  les  indications  rela- 
tives à  l'établissement  du  texte.  Il  en  va  de  même  pour 
les  autres  fragments. 

I.  Cf.  Wyse,  Classical  Review,  1904,  p-  119.  Le  déchiffrement 
du  texte  primitif,  reconnaît  Wyse,  n'aide  en  rien  l'éditeur  ;  avec 
quelque  réserve,  c'est  aussi  l'opinion  de  Fuhr,  toc.  laud. 
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Bibliographie  Parmi  les  éditions  anciennes,  il  suffira 

sommaire  ».  ^^  signaler  l'édition  princeps  imprimée 
chez  Aide  en  i5i3,  et  celle  d'Henri  Estienne  :  Oratorum 
veterum  orationes,  pars  II,  p.  SS-Sg  (Paris,  lôyS).  La 
dernière  moitié  du  premier  discours  y  manque,  et  le 
deuxième,  sauf  quelques  lignes  ;  conformément  à  la  tra- 
dition, on  a  indiqué  la  pagination  de  cette  édition. 

Les  éditions  utiles  sont  celles  de  H.  Buermann  (Berlin, 
Weidmann,  i883),  de  Thalheim  (Leipzig,  Teubner, 
1903),  et  surtout  celle  de  Wyse  {The  speeches  of  Isaeus, 
Cambridge,  1904),  pourvue  d'un  commentaire  exhaustif, 
mais  où  les  fragments  n'ont  point  été  recueillis. 

Isée  a  été  traduit  en  français  par  R.  Dareste  et  B.  Haus- 
soullier (Paris,  1 898),  en  italien  par  Fil.  Gaccialanza  (Rome, 
1 901),  en  allemand  par  G.  F.  Schoemann  (Stuttgart,  i83o) 
et,  plus  récemment,  par  K.  Mûnscher  (Zeitschrift  fur 
vergleichende  Rechtswissenschaft,  t.  XXXVII,  1919, 
p.  32-328). 

L.  Moy  a  donné  une  Élude  sur  les  plaidoyers  d'Isée 
(Paris,  Thorin,  1876)  qu'on  consultera  avec  fruit.  On  y 
joindra  F.  Blass,  Die  altische  Beredsamkeit,  IP  partie, 
2«édit.  (Leipzig,  1892),  p.  486-677,  et  R.-C.  Jebb,  The 
attic  orators  from  Antiphon  to  Isaeus,  t.  II,  2*  éd. 
(Londres,  1893),  p.  262  et  suiv. 

Les  questions  juridiques  soulevées  par  les  plaidoyers 
sont  traitées  essentiellement  par  Beauchet,  Histoire  du 
droit  privé  de  la  république  athénienne  (Paris,  1897),  et 
par  J.-H.  Lipsius,  Das  altische  Becht  und  Rechtsverfahren 
(Leipzig,  1 906-1 91 5). 

I.  On  n'a  pu  signaler  ici  toutes  les  anciennes  éditions  et  leg 
études  dont  les  auteurs  sont  mentionnés  çà  et  là  dans  l'apparat  cri- 
tique :  on  en  trouvera  la  liste  dans  la  préface  des  éditions  de  Thalheim 
et  de  Wyse.  Les  noms  abrégés  dans  l'apparat  sont  ceux  d'Ald(us), 
B!^k(ker),  Buerm(ann),  Dob(rée),  Estienne  (Sleph.),  Schoem(ann), 
Tlial(heim). 


IEAI02 

(Dion.  Halic.  de  Isaeo,  ci  p.  586-588) 


'laaîoç  8É,  6  Arj^oaSÉvoix;  KaBriyTI^^aH^^®^  ^^'-^  SlAtoOto 
^lâXiGTa  ^zv6[JiEvoq  TTepLc|)avf]c;,  à><;  jxév  tlveç  laxopoO- 
atv,  'ASrjvaioc;  rjv  t6  yévoç,  wç  8È  iTEpoi  y(p6L<po\}ai,  XaÀKi- 
S^ùq.  "Hic^aac  8è  ^etA  t6v  nEXo'novvr)ai.aK6v  tt6Xe(jiov,  âiç 
EK  Xôycov  auToO  TEK^alpo^iat,  Kal  tiÉ)(pL  xfjç  <t>LXtTTTTou  li  5 
SuvaaxELac;  Ttap££,ÉTELV£.   rEvéaEcoc;  8è  Kal  TEXEUTfjc;  toO 

^fjTOpOÇ  écKpiôf)    )(p6vOV    ELTTELV    OUK   E)(CÛ,    Ou8è  8l^   TTEpl    ToO 

|5lou  ToO  àv8pôc;  oT6ç  tlç  rjv,  ou8£  TTEpl  xfjc;  TTpoatpÉaECûç 

TCOV  TIoXLTEUjJldcTCÙV,  01j8£  âpX^^V  EL  TTpOEtXETÔ  TLVtt  [^]tToXi- 

TEtav,   ou8'   j'i   bXcoç  TTEpl   TCOV    TOLouTcov    ou8Evèç    8Là    t8    iq 
^r)8E^iLS  ToiauTri  TTEpLTuyX'^VELV  tcToplcjc.  OôSe  ydtp  Ô  TOÙÇ 
'laoKpàxouç  tia9r|Tàç  àvayp&vjjaç  "Ep^iLTTTToc;,  àKpiBi^ç  èv 
TOLÇ  aXXoLÇ    y£v6(iEvoc;,  ÛTtèp   to08e    toO    pr|Topo<;   oô8Èv 

EtprjKEV   ££,C0   SUELV   TOt!)TC0V,    bTL8Lf]K0UaE    ^Èv   'loOKpàTOUC;, 

Ka9r|yf]aaT0  Bk  Ar)|ioa8Évouç*  ouvEyÉVEXo  Se  Totç  àpiaioiq    ^^ 
iS>v  (|)LXoa6(|)cov. 

9  fj  anle  ::oX'.Teiav  secl.  Sylburg  1|  11  [JLrjSstjLia  Krueger  :  [iri^  FM  || 
15  auvôyavÊTO...  oiXoadçwv  secl.  Sadée. 
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'laaîoç  XaXKL8EÙc;  ^èv  t^v  t6  yévoc;,  napayEvé^Evoc;  8è 
eIc;  'A8f]vac;  Kal  o^oXàcac;  ('laoKpotTEL,  eolke  ^dcXiaxa) 
Auata  Kaxà  xe  xf)v  xcov  ôvo^àxcov  otp^oviav  Kal  xf)v 
EV  xoLÇ  TTpày^JiaaL  8£Lv6xr|xa,  &aT  eI  ^t]  xlc;  l^nrEipoç 
ttAvu  xoO  xapaKxfjpoç  xcov  àv8p6ùv  eÏt],  ouk  &v  8Layvotr| 
TToXXoOc;  xcov  X6ycov  ^cxStcoc;  &TioxÉpou  xcov  ^T]x6pcov  eIqIv. 
*'HK^aa£  SE  ^lExàxèv  FlEXoTTovvriaLaKèv  tt6Xe^aov,  é>q  eoxlv 

2  'laoy-paT?',  k'o.xs  [xâXiaTa  ald.  Dùbner 
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TEKjif)paa8ai  ek  Xéycov  auToO,  Kal  ^léxpi  xfjç  ♦iXlirrrou 
àp)(f]Ç  TtapÉTELVE.  KaBriyrjaaxo  8è  ArnioaGévouç  ànoaTàç 
Tfjç  axoXfjq  ettI  Spax^ictiç  ^uplauc;,  8l6  koI  ^(iXtcTa  etïl- 
(f)avf]c;  EyEVETo.  Auxèc;  8è  Kal  toùç  ettltpottlkoùc;  X6youc; 
auvÉTttTTE  iS>  Arj^oaSÉVEt,  cSq  tlveç  eÎtiov.  KaToXâXoLTTE 
Se  Xôyouq  E£,r|K0VTa  TÉaaapac;,  Sv  eIgl  Y^rjOLOt  JiEvrf]- 
KovTa,    Kal  IStac;  T£)(vaç.    FlpcoToç  Se    Kal  a\r]\i(xiiC,Eiv 

fjp£,aTO      Kal     TpÉTIELV     ETll    t6     TIoXLTLKàv    TI^V     SldvOLaV,    8 

^àXtaxa  ^lE^iL^iT^Tat  ArmoaB£vr|ç,  Mvrj^ovEUEt  Se  aÛToO 
Oeôtio^ttoc;  Ô  Kco^iLKèç  èv  iQ  0T]aEÎ. 
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'laaîoc;  ô  ^f)Top  èyÉVETo  Kaxà  ^év  Tivaç  'A8r)vaîoç, 
KttTà  Se  TLvaç  XaXKiSEÙç,  TuaTp6ç  Se  Atayôpou,  ^aSrjTi^c; 
Se  'laoKpétTouç  toO  p-qiopoq,  SiSdaKoXoc;  Se  AT]^oa8£vouç* 
fJK^aas  SE  ^Exà  t6v  nEXoT[ovvr|aLaKÔv  ti6Xe^xov,  Kal 
etteBIcù  tiÉ)(pL  Tfjç  <I>lXlttttou  àp)^f]ç,  &q  <^T]ai  Alovùcloc;  ô 
'AXiKapvaaEÙç  ô  KpiTiKéç.  AÉyExai  Se  ^EipdcKLov  jjièv  Ûv 
i^Sovatc;  axoXéc^ELv  Kal  tt6tolc;  Kal  XETTTfjç  èaBf^Toc; 
àvTLTtoLEtaGaL  Kal  auvE^Qc;  EpSv,  àvrjp  Se  yEvé^Evoç 
togoOtov  ^i£Ta6E6Xr|KÉvaL  ti^v  TtoXiTEtav  &aQ'  ETEpov  e^ 
ETÉpou  SoKELV.  "ApSuoç  yoOv  EpcùTTjaavToc;  auTSv  eI  f) 
SELva  KaXf]  auTÛ  <|)atvETaL,  XéyETat  eItieÎv  «  Ouk  oTSa- 
Toùç  yàp  TOLoÙTouç  àc)5r|pÉ8r)v  ÔcJ)8aX^o\j(;.  »  TaCxa  5é 
<f)r|aL  <t>LX6aTpaToç  ev  tolç  Bloïc;  tcùv  ao(|)LaTCûv,  oô 
TràvTcoç  TiEpl  TotJTOu  XÉycùv  Maaiou"  à^éXel  yoOv  Kal 
^Aaavpiov  auxàv  KaXEÎ.  "ASi^Xoc;  Se  ô  aKpiBi^ç  toO  8av<i- 
Tou  auToO  Y^pôvoq.  XapaKTfjpa  Se  tSv  AuaLou  ttAvu 
àKpiBcoç  E^fjXcoaEV,  ©axE  ^t^Sè  pàSiov  EÎvat  SieXelv  to{)ç 
X6youc;.  "Eotl  Se  auxotc;  i^  KOLVcùvta  KaT<i  te  Tf)v  Xé^iv 
Kal  Ta  EvButirjiiaTa,  KaTà  ^èv  Tf)v  Xé£>lv  &tl  t^  ^èv 
Aualou  eotI  KaBapà  Kal  àKpiBr^q  Kal  aacj)r)ç  Kal  Kupta 
Kal  CTiivTo^oc;,    eouke    Se    KaTà    TaOTa    -ndtvTa   i^    "laatou 

A  [jL£-cà  Baiter-Sauppe  :  xaxà  AQ  |i  6tov  A:  ov  Q  ||  9  TroXiTêtav 
AQ:  ptoxe-av  Spengel  ||  toa6'  A»:  w;  Q  ||  10  Soxetv  A:  -x€î  Q  || 
"ApSuoç  Philost.  Fj7.  Sop/i.  I  20  :  \t8uoç  A  Xu8t5o;  Q  jl  13  xoXç  ^toiç 
Aid.  :  Tô  (3t'w  A«Q  11  15  xaXst  A  :  -Xeîv  Q  1|  16  aùtoO  om.  Q  j| 
17  âxpiÇài;  om.  A  \\  19  [xèv  post  f,  om.  A  ||  21  xax'x  A  :  xai  Q 
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a){EB6v.  LioL<pkpEi  8è  8tl  (Tfj  ^àv)  tïoXù  to  à(J)eXè<;  Kal 
TÔ  iP|8LKèv  Kal  T)  X*^?'-^  t^^Y^^T'  A  ^^  'laatou  Te)(vi<cûTépa 
BôEyEiEV  (&v)  EÎvaL  Kal  aKpiBeaTÉpa  Kal  a)(TilAaTiatAOL<; 
SieiXT^^liévT^  ttolkIXolc;'  baov  Se  ocnoXElTiETaL  (Tf]ç  X^P*-"  ^^ 
Toq),  ToaoOxov  ÔTiEpéxEL  KaTà  ti^v  8ELv6Tr)Ta.  Kaxà 
^lèv  ouv  Tfjv  Xé£,lv  Eupfjao^AEV  TOLatJTT]v  Stacjjopdcv,  Kaxà 
Se  Ta  Ttpàytioi'ï^a  Tat3Tr)V,  Stl  napà  Auatoc  ^jlèv  ou  noXXfiv 
Ti^v  TÉxvrjv  Eupr|ao^iEv  oxiiE  èv  tolç  tiEpLa^ioLc;  tcûv 
Tipay^àTcov  oîiiE  Iv  Tfj  tA^el  tôv  EvSu^irnAdcTcov,  Tiapà  Se  3o 
'laalcù     TioXXf]    Tfjç    téxvt^c;   i^  ocKplÔEta.    Kal    yàp    Tipo- 

KaTaOKEUaîC;  XP^T^aL   KOt^    (lEpta^XOLÇ    (xEXVLKCÙTÉpOLç),    Kal 

Tupèç  ^lÈv  t6v  àvTiSLKOv  StanovripEÙETai,  toùç  8è  SiKaa- 
xàç  KaTaaTpaTrjYEL.  FloXùç  S'  eotIv  ev  tQ>  SLKavtKÔ,  Kal 
axES6v  ^6vov  toOto  fjaKrjaEV.  'A^éXel  yoOv  TTir|yf]  tlç  35^ 
Tfjç  ToO  ArmoaSévouç  EKaXEÎTo  8ELv6Tr|Toç.  Aôtt]  Se  t]v 
■f\  SLac|)opà  Aualou  Kal  'laatou,  &ote  Auatac;  ^lèv  Kal 
ÛTTÈp  ocSIkcov    etielSe  XÉycùv,  'laaîoc;  Se    Kal   ûnèp    àyaBcàv 

ÔTTOTTTOÇ  r\v. 


Harpocrat.  s.  V.  'laaîoç 

Etç  ^Év  EaxL  TCÛV  SÉKa  pT]T6pcov  oStoç,  ^a8T]Ti^c;  Se 
'laoKpàToxjç,  StStiaKaXoç  Se  ArnioaSÉvouc;,  'A9r)vaîoc;  t6 
yÉvoç,  KaSdt  <J)r|aLv  "Ep^LTmoç  ev  fi'  H  Epi  tô  v  '  I  aoKpà- 

TOUÇ    ^ia8T]TC0V.    AT]tJlf]TpLOÇ  S'  EV    TOLÇ    Flspl    Ô^COVti^lCÙV 

TTOLr|Tcàv   XocXKtSÉa  cj>r|alv  auxèv  EÎvai. 

Suidas,  t.  1,  pars  II,  p.  1070  (éd.  Bernhardy) 

ETç  \ikv  kaii  TÔv  SÉKa  ^r|T6pcùv,  jjia8r|Tif)(;  Se  'laoKpà- 
Touç,  SiSctaKaXoç  Se  ArnAoa8Évouç,  ''A8r|vaîoc;  t6  yévoç. 
Ar|^f)TpLoq  Se  XaXKiSÉa  <|>r]alv  aôxSv  EÎvaL.  Outoç 
ETTaLVELTau  Kal  àq  ^f]Tcop  Kal  àç  Arnxoa8ÉVT]V  à^iLaSl 
TTpoayay(i)v. 

22  TT)  (jièv  add.  Baiter-Sauppe  ||  24  av  om.  AQ,  add.  Bekkcr  ex  Dion. 

Hal.  de  Isaeo  3  ||  25  3a  Baiter:  yàp  AQ  \\  ànoXsiTZsxai  <Ct^;  /àpiTOî^ 

Baiter-Sauppe  ex  Dion.  Hal.  3  :  u;:oXeÎ7r£Tai  AQ  H  27  TauTTjv  €up7[ao;j.sv 

8iaçopàv  Q  II  28  [J.ÈV  om.  Q  ||  31  tioXXtj  A  :  tcoXù  Q  ||  32  Tcpoxa-caTXcuarç 

(Bucrm.)  Dion.  Hal.  3  :  xataaxeuaîç  Q  ||  TS^/^vtxtoT^poi;  add.  Bailer- 

luppe  ex  Dion.  Hal.  3  ||  35  touto  A.  :  -xov  Q  ||  TcXrjyT)  Q  ||  36  tou 

QfxooOsvouç  A:  Ar][JL-  Q  j|  ôà  Q:  yàp  A  ||  37  7)  ôiaçopàom.  Q  (|  Iccc'.o-j- 

Xuaîou  Q  II  xai  post  j^èv  om.  A  ||  38  âyaOw  Q. 


NOTICE 


A  la  mort  de  Rléonymos,  ses  neveux,  fils  de  sa  sœur,  atta- 
quent le  testament  par  lequel  il  instituait  comme  héritiers 
des  parents  plus  éloignés  qu'eux,  mais  dont  le  nombre,  non 
plus  que  le  degré  de  parenté,  ne  peut  être  exactement  déter- 
miné. L'ancien  auteur  du  résumé  placé  en  tête  du  discours 
en  nomme  trois  :  Phérénikos,  Simon,  Poseidippos  ;  mais  rien 
ne  prouve  que  Simon,  incidemment  nommé  au  §  3,  soit  du 
nombre  et,  au  contraire,  Dioklès  (§§  i4  et  23)  peut  être  un 
de  ces  héritiers  qui  semblent  avoir  été  frères  (§  45). 


POLYARCHOS 
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I 
IVLbON-ÏSlOS 


Fille 


STEMMA 


JEMA.KDEUR 


I 

Deihias 


Un  ou  plusieurs 
frère» 


Selon  celui  des  neveux  qui  est  demandeur,  le  testament 
ne  correspond  pas  aux  intentions  dernières  de  Kléonymos  : 
il  l'avait  rédigé  bien  des  années  auparavant,  lorsqu'eux-mêmes, 
orphelins  et  tout  jeunes,  étaient  soumis  à  la  tutelle  de  leur 
oncle  paternel  Deinias,  brouillé  avec  Kléonymos.  A  la  veille 
de  sa  mort,  il  avait  voulu  l'annuler,  mais  en  avait  été  empê- 
ché par  la  maladie  et  le  mauvais  vouloir  des  légataires.  Ceux- 
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ci  admettaient  que  Kléonymos  avait  témoigné  le  désir  de 
modifier  l'acte  où  il  avait  consigné  ses  volontés,  mais  soute- 
naient que  la  modification  tendait  uniquement  à  leur  con- 
firmer la  succession  —  en  quoi  ils  peuvent  avoir  eu  raison  > 
L'acte  était  déposé  chez  un  fonctionnaire  civil,  l'astynome. 
A  quel  titre  en  avait-il  la  garde?  Nous  l'ignorons,  et  il  est 
notable  que  nous  n'avons  nul  autre  exemple  d'un  semblable 
dépôt  pour  un  testament.  Aussi  a-t-on  pu  supposer  qu'il 
s'agissait  d'une  donation  à  cause  de  mort,  soumise  peut-être 
à  des  formalités  spéciales.  Kléonymos  aurait  voulu  tardi- 
vement y  substituer  un  testament  de  forme  courante  avec 
adoption  des  héritiers  institués*.  On  voit  en  ce  cas  que  le 
principal  moyen  invoqué  par  les  neveux,  lequel,  tel  qu'lsée  l'a 
présenté,  a  quelque  apparence,  serait  dénué  de  toute  efficacité. 

Aussi  bien  l'argumentation  tout  entière  ne  laisse-t-elle  pa* 
que  de  déconcerter,  si  l'on  s'en  tient  à  la  lettre  du  droit.  Le 
demandeur  ne  conteste  ni  que  le  testament  soit  authentique, 
ni  que  Kléonymos  ait  eu  la  libre  disposition  de  son  bien  ;  à 
un  acte  formel,  il  oppose  des  intentions  hypothétiques,  des 
preuves  de  bienveillance  à  l'égard  des  neveux  frustrés,  les 
droits  des  héritiers  légitimes.  Les  raisonnements  en  forme  de 
dilemme  où  Isée  prétend  enfermer  les  adversaires  semblent 
singulièrement  captieux.  Si  Kléonymos  a  voulu  annuler  son 
testament,  leur  cause  est  jugée  ;  s'il  l'a  voulu  confirmer,  elle 
n'en  vaut  pas  mieux  :  l'insanité  de  sa  démarche  accuse  le 
fléchissement  de  sa  raison  et  fonde  en  droit  l'annulation  (§21). 
Et  puisque  les  adversaires  sont  obligés  de  concéder  qu'aux  yeux 
de  Kléonymos  le  testament  ne  semblait  pas  avoir  une  valeur 
définitive,  peu  importe  le  sens  qu'il  lui  voulait  donner  en  le 
retouchant.  Il  reste  que  le  tribunal  doit  refuser  d'enregistrer 
comme  expression  des  volontés  du  défunt  un  acte  où  l'on  peut 
tout  au  plus  entrevoir  ses  repentirs. 

Pourtant  les  légataires  ne  se  regardaient  pas  comme  fort 
assurés  du  succès,  puisqu'ils  s'étaient  résignés  avant  le  procès 

I.  Cf.  E.-F.  Bruck,  Die  Schenkung  aufden  TodesfaUimgriechischen 
i?cc/i<(Breslau,  1909),  p.  ia5-i34.  La  thèse  est  d'ailleurs  fort  contestable. 
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à  un  partage  transactionnel,  rejeté,  semble-t-il,  par  la  partie 
adverse  (§§  1 6,  28, 35).  Nous  savons  en  effet  par  des  témoignages 
anciens,  que  les  cours  de  justice  à  Athènes  avaient  une  ten- 
dance à  décider  en  faveur  des  héritiers  légitimes  au  détriment 
des  héritiers  institués  par  testament.  Une  loi,  dont  il  sera 
souvent  question  dans  les  discours  suivants,  définissait  avec 
précision  ceux  des  parents  qui  avaient  la  vocation  héréditaire 
(àYytffTsTç)  et  réglait  entre  eux  l'ordre  de  succéder.  Les 
légataires  devaient  donc  redouter,  pour  en  avoir  vu  bien  des 
exemples,  que  le  tribunal  populaire,  arbitre  sçuverain,  ne 
réglât  le  litige  en  consacrant  l'ordre  établi  par  la  loi  contre  la 
volonté  du  défunt,  que  l'habileté  d'un  avocat  pouvait  faire 
paraître  incertaine.  La  manœuvre  d'Isée  apparaît  ainsi  comme 
adroite,  mais  l'on  peut  soupçonner  en  même  temps  qu'elle 
était  banale.  Elle  aboutissait  à  soulever  une  sorte  de  cas  de 
conscience  ainsi  formulé  :  «  Doit-on  proclamer  la  déchéance 
d'héritiers  naturels,  dont  la  qualité  est  incontestable  et  dont 
la  loi  sanctionne  les  droits,  sur  la  foi  d'un  testament  déjà  ancien 
et  en  quelque  mesure  suspect?  »  (§  4i  et  suiv.).  Il  y  avait  là  de 
quoi  troubler  l'âme  de  jurés,  qui,  bien  différents  en  cela  des 
juristes,  n'ont  jamais  limité  leur  tâche  à  décider  de  l'authen- 
ticité matérielle  d'un  acte. 

Le  discours  ne  fournit  aucune  donnée  qui  permette  de 
lui  assigner  une  date  probable. 
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JET     DU    DISCOURS 


Les  neveux  de  Kléonymos,  à  sa  mort,  réclament  sa  suc- 
cession comme  héritiers  naturels  ;  quant  au  testament  que 
produisent  à  leur  profit  Phérénikos,  Simon  et  Poseidippos*, 
ils  accordent  que  Kléonymos  l'a  rédigé  autlientiquement 
et  l'a  déposé  chez  les  magistrats  par  dépit  contre  Deinias, 
leur  tuteur  ;  mais,  postérieurement,  il  aurait  essayé  d'annu- 
ler son  testament  et  aurait  fait  demander  l'astynome,  mais 
serait  mort  subitement  ;  de  plus  Polyarchos,  leur  grand- 
père  et  le  père  de  Kléonymos,  lui  aurait  enjoint,  s  il  lui 
arrivait  malheur,  de  leur  laisser  ses  biens.  Le  débat  porte 
sur  l'appréciation  contradictoire  d'un  fait  -  :  l'une  des  parties 
s'appuie  sur  le  testament  originel,  l'autre,  en  prétendant 
que  Kléonymos  a  fait  venir  le  magistrat  pour  annuler  son 
testament,  s'appuie  sur  ses  volontés  dernières. 

1  Grand  a  été  le  changement  pour  moi,  juges,  à  la 
mort  de  Kléonymos  ;  de  son  vivant,  il  nous  laissait  sa  for- 
tune, mais  sa  mort  nous  oblige  à  lutter  pour  cette  même  for- 
tune. Et  jadis,  il  nous  avait  si  sagement  élevés  que  jamais, 
même  comme  auditeurs,  nous  n'étions  entrés  dans  un  tribu- 
nal ;  aujourd'hui,  c'est  comme  partie  que  nous  nous  présen- 
tons dans  un  débat  qui  concerne  tout  notre  avoir.  Car  on 
ne  nous  conteste  pas  seulement  les  biens  de  Kléonymos, 
mais  encore  notre  patrimoine,   sur   lequel   on  prétend  que 

I .  Il  y  a  méprise  sur  les  noms  des  légataires  ;  voir  la  notice. 
a.  L'auteur  use  d'un  terme  technique  de  sens  douteux. 
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'ASeXc|)lSol  KXecovù^ou  TsXEUT/jaavToç  ettI  t6v  KXfjpov 
IpXovTaL  Kttxà  yÉvoç,  xàç  8La8f]Kac;,  Sç  TxapÉxovTat  elç 
aÛToùç  ol  TtEpl  <t>EpévLKov  Kttl  Zt^cùva  Kal  rioaEiStTT- 
Ttov,  y(p6n\>oii  âiq  àXr|9Èc;  rjv  Kal  8ELvaL  napà  tolç  oip\o\)aiv 
ô^ioXoYoOvTEc;  KXecùvu^iov  KaTa  xfjv  TTp6c;  Aeivlav  t6v  5 
ETiLTpoTTov  ttUTÔv  ôpyrjv,  OaxEpov  Se  ETULXELpfiaavTa  XOaat 
Kal  ^lETaTTE^ipà^iEvov  t6v  àaTuvà^iov  E£,aL(|)VT]Ç  (àiro- 
SavELv)-  Kal  rîoXiiapxov  Se  t6v  tkxtuttov  auTÛv,  KXECovti- 
^ou  8È  TTaTÉpa,  TTpoaTà£,ai,  Et  tl  Ttàa)(OL  KXscibvDtioç,  SoO- 
vat  auTOLc;  Ta  ÔTTocpxovxa.  "H  ax^atç  8poç  SlttXoOç  Korà  lo 
àti(J)La6f)Tr|aLV'  ol  ^lÈv  yàp  &XXol  Taîç  yevoiJiÉvauç  èE^àpxfjc; 
SLa9ir)KaLc;5tLa)(upL^ovTat,  ol  Se,  XÉyovxEÇ  [c|>r)alv]  8ti  ^iet- 
EKaXÉaaxo  x6v  ap)(ovxa,  tva  Xijar|  auxécç,  xoîç  XEXEUxatov 
•napà   KXECovti^iou  yEvo^ÉvoLÇ. 

1  rioXXi^  ^lèv  f\  ^Exa6oXf|  ^lOL  yâyovEV,  S  avSpEc;,  teXcu- 
xi^aavxoc;  KXecovt&^ou*  ekelvoç  yàp  C&v  ^lèv  fjjiîv  KaxÉXEiTiE 
xf)v  oôatav,  àiroSavoûv  Se  klv8uve\3eiv  TiEpl  aôxf^c;  TiETTotT]KE. 
Kal  x6xE  ^lèv  oOxcoç  ôti'  aùxoO  acoc})p6vcùc;  ETTatSEuô^iESa, 
ûax'  oôSè  àKpoaa6jiEvoi  oôSéttoxe  fjXBo^iEV  èrrl  SLKaax/|- 
ptov,  vOv  8è  àycavLoûtiEvoL  TUEpl  Tràvxcov  fJKo^iEv  xôv  ûirap- 
)(6vxa)V  ou  yàp  xcov  KXecovO^ou  ^6vov  à^cpLaBrjxoOatv,  àXXà 
Kal  xcov  Tiaxpaxav,  Ô<|)eIXelv  ettI  xouxolç  (fj^aç)  ekeIvco  <|>à- 

Hyp.  2  xal  xà;  A  ||  7  ocnoOaveîv  add.  Aid.   ||  12  çrjslv  A   çaai  Q 
secl.  Sauppe  ||  ij.eTc/.aXeaaTO  Q  :  -aavco  A  |1  i3  xoî;  Sauppe  :  xai  AQ. 
1  2  xa-ceXstTte  Blass  :  xoixikir.t  AQ  jj  8  T)[xà;  add.  Buerm. 


ai  I.  LA  SUCCESSION  DE  KLÉONYMOS 

Kléonymos  a  une  créance  à  faire  valoir.  2  Les  familiers  et 
les  proches  de  nos  adversaires  estiment  juste  que,  sur  la  for- 
tune indiscutée  qu'a  laissée  Kléonymos  %  il  nous  soit  fait  une 
part  égale  à  la  leur;  mais  eux  en  sont  venus  à  ce  point  d'im- 
pudence qu'ils  cherchent  même  à  nous  dépouiller  encore  de 
notre  patrimoine  ;  non  pas,  juges,  qu'ils  méconnaissent  le 
bon  droit,  mais  ils  nous  croient  en  un  extrême  isolement.  3 
Voyez  en  effet  où  placent  leur  confiance  les  deux  parties  qui  se 
présentent  devant  vous.  Nos  adversaires  s'appuient  sur  un  tes- 
tament que  Kléonymos  a  rédigé  sans  avoir  à  se  plaindre  de 
nous,  mais  par  colère  contre  un  de  nos  parents,  testament 
qu'il  a  révoqué  avant  sa  mort  par  le  fait  qu'il  a  envoyé 
Poseidippos  chez  le  magistrat.  4  Nous,  nous  sommes  les 
plus  proches  parents  ;  nous  avions  les  meilleures  relations  avec 
le  défunt;  ses  biens  nous  reviennent  de  par  la  loi,  en  raison 
de  notre  parenté,  de  par  la  volonté  de  Kléonymos,  en  raison 
de  l'affection  qu'il  nousportait,  plus  encore,  de  par  la  volonté 
de  Polyarchos,  le  père  de  Kléonymos,  notre  aïeul,  qui  avait 
enjoint  à  Kléonymos,  s'il  mourait  sans  enfants,  de  nous  lais- 
ser ses  biens.  5  Alors  que  nous  pouvons  alléguer  tant  de 
titres,  nos  adversaires,  qui  sont  nos  parents,  qui  n'ont  en 
bonne  justice  rien  à  dire,  n'ont  pas  honte  de  nous  engager 
dans  un  procès  au  sujet  de  biens  qu'il  serait  honteux  de  reven- 
diquer même  pour  des  gens  complètement  étrangers.  6 
Nous  sommes  bien  différents,  me  semble-t-il,  juges,  dans  nos 
dispositions  réciproques.  Pour  moi,  en  effet,  ce  n'est  pas  l'in- 
justice de  ce  procès  que  je  regarde  comme  le  plus  grand  des 
maux  présents,  mais  bien  la  lutte  avec  des  parents  contre 
lesquels  la  défense  même  n'a  i  ien  de  beau  :  le  mal  n'est  pas 
moindre,  à  mon  sentiment,  de  les  maltraiter  en  me  défendant 
contre  eux,  des  parents,  que  d'avoir  été  maltraité  par  eux  à 
l'origine.  7  Mais  ils  ne  sont  pas  du  tout  de  cet  avis  :  ils 
ont  marché  contre  nous  en  appelant  à  la  rescousse  leurs  amis, 
en  soudoyant  des  avocats,  sans  rien  négliger  de  leurs  forces, 

I .  La  fortune  indiscutée  du  défunt  est  opposée  à  son  avoir  fictif, 
contenant  la  prétendue  créance. 
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cKOVTEc;  àpytiptov.  2  Kalol  jièv  oIkeÎoi  Kal  olTTpoaf|KovTe<; 
[IttI  TotixoLc;]  ol  Toiixcûv  à^ioOaiv  f)nfic;  Kal  tcùv  ô^oXoyou- 
^Évcov,  Sv  KXe(a)Vu^oc;  KaTÉXiTtEV,  aÔToîç  ToiÛTCùv  tao^oipf)- 
aoLi'  oStol  5è  ziq  toOto  fJKOuaiv  àvataxuvTtac;  ôqte  Kal  ta 
TtaxpSa  TipoaacJ)EXéa8aL  ^^rjToOaLV  /)^fic;,  oôk  àyvooOvTEc;,  S 
êtvSpEÇ,  t6  SiKatov,  àXXàTToXXfjV  f\\JiCùV  Epr|nlav  KaxayvévTEÇ. 
3  ZKÉ^jaaSE  yàp  oîç  ÊKàxEpoL  TnaTET&ovTEÇ  ôç  C^Sç 
ElaEXT]Xti9a^iEV' oStol  ^èv  SiaSfjKaLÇ  la^upi^é^iEvoLTOLaÙTaïc;, 
8ç  EKEÎvoç  SléSeto  ^JiÈv  où)(i^{jiîv  EyKocXcùV,  àXX' ôpytaSElç  tôv 
^IkeIcûv  TLvl  TCÙV  fj^ETEpcùv,  eXuge  8è  Tip6  ToO  Savàxou, 
TTÉ^ij^aç  ricaEtSiTmov  IttI  T]?]v  àpxi^v*  4  i^fJ^EÎÇ  Se  yévEi 
jièv  èyyuTàxcù  TtpoafjKovxEÇ,  ^^p^^iEvot  Se  ekeIvcû  TcàvxQV 
olKEi6xaxa,  8e8cok6xcov  S'  i?)HÎv  Kal  xSv  v6^icov  Kaxà  xf|V 
Ày)(LaxELav  Kal  aùxoO  xoO  KXECûvti^iou  Stà  xf]v  cjjLXtav  xf|v 
ÛTTàp)(ouaav   aiôx^,   Ixi  5e  noXu(ip)(ou,   xoO   naxpèç   (xoO) 

KXeOVI^ ^OU ,  TràTTTTOU  S'  l^^EXÉpOU,  TtpoaXOC^aVXOÇ,  EL  XL  TcàGoi 

KXE<i)Vutio<;  a-naLç,   f\\xlv    SoOvaL  xà  aûxoO.      5     Toaoùxov 

XotvUV     fJliLV    l5TTap)(6vXQV     OUXOL,     Kal    (JUyyEVELÇ    SvxEÇ     Kal 

0Ô8ÈV  StKaLov  eIttelv  £)(ovxe<;,  oùk  ala)(T&vovxaL  Kaxaaxfjaav- 
XEÇ  f\\iOic;  eIç  àyôva  TiEpl  xoùxcov,  TiEpl  Sv  alay^bv  îjv 
à^c|)La6T]xf]aaL  KalxoLÇ  ^jir)8Èv  TTpoafjKouaLV.  6  Oû)(  ôjjloIcûç 
5É  ^OL  SoKoOjiEv,  s  avSpEç,  SLaKEÎaSaL  Tipàç  àXX/]Xouc;.  'Eyà 
jiÈv  yàp  oô)(  ÎSxL  àStKOc;  klv8uveil»û5,  xoOS'  fjyoOjiaL  ^léyLOXov 
EÎvaL  xcov  Tiap6vxcùv  KaKÔv,  &XX'  bxL  àycùvt^onai  Tipèç 
^IkeIouç,  oOc;  oôS*  à^iùvEoSaL  KaXôç  tx^"-'  °^  Y^P  ^^  èXdcxxca 
au^<|)opàv  fiyT]aat{ir)v  KaKÔc;  ttoleîv  xo\3xouç  à^iuv6jiEV0<;, 
oIkelouç  3vxaç,  f)  KaKÔc;  naGELV  è^  <^PX^^  ^""^  xouxcav. 
7  OuxoL  S'  oô  xoLat3xr|v  Ixouqlxi^v  yv<i>^r)v,  àXX'  j|  îJKouaiv 
è.(p'  i^^aSc;  Kal  xoùç  <{>tXouc;  TtapaKaXéaavxEc;  Kal  ^fjxopaç 
irapaaKEuaaà^EvoL    Kal    ouSèv    àTToXEliTovxEc;   xf^ç    aôxôv 

2  2  £3:'.  touTO'.îsecl.  Bek.  ||  3  iao[JLOtpf)Tat  M  Aid.  :  -pîaat  AQ  ||  6  èpt)- 
jxîav  7ju.(ov  Q  II  3  3  Siî'G^TO  Scaliger:  ôrj  uriOexo  AQ  j]  4-  3  olxv.OTXxui  Q 
Il  5  xoj  add.  Dob.  ||  5  A  àywva;  Q  ||  6  5  àpveciOat  A*  :  ifAuvaaOat  Q 
Il  6  fjYrjaatjj.7jv  Aid.  :  -aajxrjv  AQ  ||  7  3  â7:oXei7:ovTeç  A  :  -Xst'jcovcai  Q. 
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comme  s'ils  avaient,  juges,  des  ennemis  à  châtier,  et  non  des 
proches  et  des  parents  à  maltraiter.  8  Mais  leur  insolence 
et  leur  avidité  vous  seront  mieux  connues  quand  vous  aurez 
tout  entendu.  Je  remonte  au  point  d'où  je  pense  que  vous 
comprendrez  le  plus  rapidement  l'objet  de  notre  litige,  et  je 
commencerai  là  mon  exposé. 

9  Deinias,  le  frère  de  notre  père,  fut  notre  tuteur,  étant 
notre  oncle  et  nous  étant  orphelins  ^  Entre  Kléonymos  et  lui, 
juges,  il  y  avait  brouille.  Qui  des  deux  était  responsable  de 
cette  brouille  ?  Il  ne  m'appartient  sans  doute  pas  de  porter 
une  accusation  ;  je  pourrais  seulement  en  toute  justice  les 
blâmer  l'un  et  l'autre,  eux  qui,  amis  jusque-là,  sans  aucun 
motif,  à  la  suite  de  quelques  mots,  sont  partis  si  légèrement 
en  guerre  l'un  contre  l'autre.  10  II  est  certain  que  c'est 
alors,  et  en  raison  de  ce  ressentiment  que  Kléonymos  prit 
ses  dispositions,  sans  avoir  de  grief  contre  nous,  comme  il  l'a 
déclaré  plus  tard,  mais  parce  qu'il  nous  voyait  sous  la  tutelle 
de  Deinias,  et  qu'il  craignait  de  mourir  en  nous  laissant 
encore  enfants  et  de  livrer  sa  fortune,  devenue  nôtre,  aux 
mains  de  Deinias.  11  lui  semblait  révoltant  que  son  pire 
ennemi  eût  à  la  fois  la  tutelle  de  ses  proches  et  la  libre  dis- 
position de  ses  biens,  et  que  les  devoirs  qui  lui  étaient  dus 
après  sa  mort  lui  fussent  rendus,  jusqu'à  notre  majorité, 
par  un  homme  avec  qui,  durant  sa  vie,  il  avait  été  brouillé. 
11  Ces  réflexions  déterminèrent  le  défunt,  à  tort  ou  à 
raison,  à  faire  le  testament  en  question.  Et  sur  le  moment 
même,  quand  Deinias  lui  demanda  sans  retard  s'il  nous  en 
voulait,  à  nous  ou  à  notre  père,  il  répondit,  en  présence  de 
tous  les  citoyens,  qu'il  n'avait  rien  de  mal  à  nous  reprocher, 
et  il  témoigna  ainsi  que  son  irritation  contre  Deinias,  et  non 
point  une  sage  résolution,  l'avait  décidé  à  prendre  de  telles 
dispositions.  Gomment  en  efl'et,  juges,  aurait-il  voulu,  s'il 
était  sain  d'esprit,  nous  maltraiter,  nous  qui  n'avions  nul 
tort  envers  lui  ?     12     Voici  la  suite  ;    c'est  pour    nous   la 

I.  Il  semble  que,  selon  le  droit  attique,  la  tutelle  légitime  ait  été 
déférée  au  frère  du  défunt  ;  mais  Deinias  pouvait  aussi  avoir  reçu  la 
tutelle  par  testament. 
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Suv<$i^eco<;,  ôortEp,  S  êcvSpec;,  èy^Qpo^q  ii\i.cùpr]a6\i£\>oi^  Kal 
oÔK  àvayKalouç  Kal  ouyYEVEÎc;  KaKÔç  TroifjaovTEÇ.  8  Tf)V 
^lèv  ouv  ToÙTCûv  àvaLa)(UVTtav  Kal  t^jv  ala)(poKÉp8ELav  etl 
jifiXXov  yvcbaEaSE,  ETUEiSàv  ttAvtcùv  aKotjarjTE'  ÎSSev  S'  oT^iat 
TàxLaT'  &v  û^Sç  jiaOEÎv  TTEpl  Sv  àti(|)La8r)To0^ev,  èvTsOdEv 
âp^o^ai  SiSdiaKELV. 

9  AELvtac;  yàp  h  xoO  TiaTpàc;  àSEX<|)àç  ETTETp6TTEuaEV 
i?ijiSç,  Beioç  ûv  &p()>avo{)c;  BvTac;.  KÀEcovtj^o  S'  oCtoç,  & 
avSpEç,  Sidccjjopoc;  ôv  etu)(ev.  ''Oti6tepoc;  ^ièv  o3v  aÔTÔv  t]v 
Tf]ç  8La(|>opaç  aiTLOç,  tacoçoÔK  e^6v  Ipyov  èaxl  KaTrjyopEÎv 
ttXi^v  ToaoOT6v  yE  âv  SiKaloç  auToîç  à^cpoTÉpoiç  tiE^ijja'niT^v^ 

ÎJtL  Kal    ([>tAoi  TÉCÛÇ    BVTEÇ  Kal  TTpOCjXXQECÙC;   OÔSe^lScÇ  yEVO^AÉ- 

vr]ç  EK  X6ycûv  tlvôv  oStoç  eIkî^  Tup6ç  àXXf)Xou<;  E)(8pav  àv- 
eIAovto.  10  T6te  yoOv  ek  Taùxrjç  Tfjç  âpyt^ç  KXe6vujioc; 
TatÛTaç  TTOLEÎTaL  Tàc;  8ia9r)Kaç,  oô)(  i^^iîv  lyKoXcùv,  â>ç  îiaTE- 
pov  *j*  èacùBr)  -|-  IXEyEv,  ôpôv  8è  i^jJiSc;  ettltpotteuo(jiévouc;  ÔTr6 
AelvIou  Kal  SE8Lcbc;  \x^  teXeut/igelev  auTèç  etl  Ttat8a<;  f\\ioic; 
KaTaXLTT<i)v  Kal  Tfjç  oùalaç  i^^iETÉpaq  oiL(aT]ç  yévoLTo  Kiiptoç 
AEivtaç-  fjyELTO  yàp  8elv6v  EÎvai  t6v  I)(9iaTov  tôv  oIkeIcov 

âTtlTpOTTOV     Kat     KtjpLOV     tSv     aÛToO     KaTaXlTTELV,      Kal    TTOLEÎV 

aÛTÔ  xà  vo\iiC,6^£va  toOtov,  ecoç  i^^iELÇ  T^ôrjaat^Ev,  S  ^qv 
3idc({>opoç  fjv  11  TaOxa  8LavoT)8El<;  ekeîvoç,  eït'  ôpGôç 
EÏTE  ^if],  xàç  SiaSfjKaq  xaiixac;  8lé9eto.  Kal  eôBùc;  EpcùxôvToc; 
ToO  AelvIou  Tiapaxpfjtia  el  tl  f\[i.lv  ^  tco  Tiaxpl  èyKaXEÎ  tô 
fj^iETÉpcp,  ànEKplvaTOTKivTCûv  tûûvtioXltôv  EVaVTloVÎSTCOÔ8ÈV 
TTovr)p6v  èyKaXet,  Kal  EjiapT<»pr|aEV  &q  ôpyi^é^AEVoç  ekeIvcû 
Kal  oÔK  8p96û<;  (iouXEué^iEVoç  TaOxa  8lé9eto.  FIcûç  yàp  &v  eC 
<J)povôv,  S  &v8pEç,  KaKÔç  noLEÎv  i^tiSc;  eôouXttiGt]  toùç  jit]8èv 
aôxèv   t^8LKT)K6Taç  ;      12     "YoTEpov  8è  toiûtcûv,  8  ^Éyiorov 

5  xaxw;  Steph.  :  xaxoj;  A  ||  8  /»  tJ^aGsTy  ujjLaç  Q  ||  9  3  KX£'ovu[i.a> 
Taylor  :  -jxou  AQ  ||  10  i  xo'-s  Schoem.  :  on  AQ  ||  ôpy»!?  A  :  apyjic 
Q  II  3  èawôr),  à'Xsycv  AQ  :  epyw  sôïfXwasv  Schoem.  eîojOsi  Xeyetv 
Papabasileiou  e'i;  auO».;  sXeys  Mûnscher  ||  7  xwv  auxoÙî  om.  Q  jj  11  5 
èyxaXet  om.  Q  ||  8  rjSiXTjxoTa;  A:   àStxrJaavTa;  Q. 
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meilleure  preuve  que  même  en  agissant  ainsi,  il  ne  voulait 
pas  nous  nuire.  A  la  mort  de  Deinias,  notre  situation  était 
mauvaise;  il  ne  voulut  pas  nous  voir  manquer  de  rien,  mais 
il  nous  prit  chez  lui,  nous  éleva,  sauva  notre  avoir  des  cré- 
anciers qui  cherchaient  à  nous  ruiner  et  prit  soin  de  nos 
affaires  comme  des  siennes  propres*.  13  Or,  juges,  il  faut 
juger  de  ses  intentions  par  ces  faits  plutôt  que  par  son 
testament,  et  chercher  des  preuves  non  dans  les  actes  accom- 
plis sous  l'impulsion  de  la  colère,  qui  nous  induit  tous  en 
erreur,  mais  dans  ceux  qui  plus  tard  ont  manifesté  claire- 
ment ses  sentiments.  Mais  c'est  dans  ses  derniers  instants 
qu'il  a  mieux  montré  encore  ses  dispositions  à  notre  égard.  14 
Atteint  déjà  de  la  maladie  dont  il  mourut,  il  voulut  annuler 
son  testament  et  commanda  à  Poseidippos  de  faire  venir  le 
magistrat 2  ;  mais  l'autre  ne  le  fit  point  venir,  et  même,  quand 
un  des  magistrats  vint  jusqu'à  la  porte,  il  le  renvoya.  Kléo- 
nymos  entra  en  colère  contre  lui  et  commanda  de  nouveau  à 
Dioklès  de  faire  venir  les  magistrats  pour  le  lendemain  ^  ;  il 
n'était  pas  si  malade  ;  mais,  alors  qu'on  avait  beaucoup 
d'espoir,  la  nuit  même,  subitement,  il  mourut. 

15  Je  vais  faire  comparaître  devant  vous  des  témoins 
pour  vous  prouver  d'abord  que  nul  grief  contre  nous,  mais 
sa  seule  hostilité  contre  Deinias  a  décidé  Kléonymos  à  faire  ce 
testament  ;  ensuite,  qu'à  la  mort  de  Deinias  il  a  pris  soin  de 
toutes  nos  affaires  et  nous  a  nous-mêmes  élevés,  après  nous 
avoir  pris  chez  lui  ;  en  outre  qu'il  a  envoyé  Poseidippos  chez 
l'astynome*,  que  celui-ci  non  seulement  n'est  pas  allé  lui- 
même  le  chercher,  mais  encore  l'a  congédié  à  la  porte  quand 


1.  A  la  mort  de  Deinias,  Kléonymos  doit  devenir  tuteur  des 
enfants  de  sa  sœur  ;  il  paie  les  dettes  qui  obéraient  leur  patrimoine  ; 
d'où  les  reprises  que  ses  héritiers  peuvent  exercer  contre  eux  (§  i). 

2.  L'orateur  emploie  un  terme  abstrait  désignant  sans  doute  l'au- 
torité compétente. 

3.  On  s'étonne  que  Kléonymos  n'ait  pas  eu  recours  à  un  de  ses 
neveux  ;  les  légataires  seuls  étaient  donc  auprès  de  lui. 

k.  Les  astynomes  sont  des  officiers  de  police  que  rien  ne  qualifie 
spécialement  pour  recevoir  le  dépôt  d'un  testament. 
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f\\Jilv    TEK^/jpLOV     ÎStl     0Ô5è     TttOTa    ETTpa^SV     f\\XOic;     fiXàlTTElV 

(iouXé^Evoç*  TEXEUTf)aavTOÇ  yàp  AelvIou  Kal  tôv  TipaynATOV 
f^jiLV  TTOVTjpQc;  è)^6vTcov,  oôSè  TtEpLEÎSEv  T^^^Sç  oôSEvàç  evSeelç 
îlvxaç,  àW  aÙTOÙç  ^àv  elç  xfjv  olKtav  Tf)v  aÔToO  Ko^iLoà- 
(XEVoc;  ènalSEUE,  ti?)v  S'  ouatav  àc|)EX£a8aL  tôv  ^f)aTcov 
èniBouXEuaàvTcov  laoaEV  i^^iiv,  lTTEtiEXEÎT6  te  ô^oIcûç  tôv 
T^jiETÉpcov  ûSoTTEp  Tcàv  aÛToO  Tipay^idcTCùv.  13  KatxoL  y^pi] 
ÔECopEtv  aÔToO  Tif)V  Ivvoiav  £K  Tot^Tcov  TÔv  Ipyoûv  ^ifiXXov  î) 
Ik  tcSv  8La9T]Kûàv,  Kal  TEK^T^ptoiç  \p?\aBcx.i  jif]  toîç  ^et' 
Ôpyfjç  7Tpa)(6ELaLV,  ev  oTç  ocTtavTEc;  TTE<()tiKa^JiEv  a^iapTàvELV, 
àXX'  à<|)'  «V  OaTEpov  cf>avEpàv  ti^v  auToO  Siàvoiav  ETTotr|aEV. 
*Eti  yàp  ^ifiXXov  EV  TOLÇ  TEXEUTatoLÇ  ISfjXoaEV  &ç  eT)(e  Trp6ç 
fj^ifiç.  14  "HSr)  yàp  àaSEVôv  xaOxriv  xfjv  v6aov  è^  ?jc; 
EXEXEt3xT]aEV,  e6ouXt|9t^  xaiixaç  xàç  8La9f|Kac;  àveXelv  Kal 
TtpoaÉxa^E  riooELSlTiTTcp  xf)v  &pxV  ElaayayELV.  'O  Se  oô 
ji6vov  oÔK  ElariyayEv,  &XXà  Kal  x6v  èXSévxa  xôv  àp)(6vxcdv 
ettI  xf|v  Siipav  àTTÉTiE^LpEV.  'OpyLaSslc;  8è  xotjxo  KXecïûvu^oc; 
TtdcXtv  eIç  xi^v  ôaxEpatav  AlokXeÎ  KaXéaai  xoùç  &p)(Ovxaç 
TipoaÉxa^E*  Kal  oô^  oîjxcac;  [ôç  àaSEVôv]  StaKEl^iEvoç,  àXX' 
Ext  TToXXcùv  oôacov    eXtiIScov,    E^antvT^ç  xfjç  vuKxàç  xa\&TT)<; 

ÀTTéOaVE. 

15      ripôxov  ^kv  ouv    û^iîv  TiapE^o^ai  ^làpxupaç  cbç  oô)( 
f^iiv  lyKaXcov,  àXXà  AeivIoc  ttoXe^ov   xaùxaç   xàç  StaBi'iKaç 

SlÉSeXO,    ETTELXa     àç     EKeIvOU    XEXEUxfjaaVXOÇ     £7T£tXEXELx6    XE 

TÔv  fj^iExÉpcov  âTTàvxcùv  Kal  aôxoùc;  ènatSEUEv  eIç  xi^v  olKtav 
xi?|v  aôxoO  KO^Loà^Evoç,  TTp6ç  8è  xoùxoiç  <5>(;  rioaEtSLTrnov 
Itte^hj^ev  IttI  x6v  àaxuv6tiov,  ouxoç  S'  oô  ^6vov  auxèç  oôk 
IrAXegev,    àXXà    Kal    âX96vxa   IttI    xfjv   9\3pav     [àp)(ovt8T]v] 


12  A  ::ovr|p(o5  TjtAtv  Q  I|  6  /pTj'JTwv  Bck.  :  /prioxGSv  AQ  I|  13  5 
tTjv  ajTOU  Q  :  aÙTOj  ttjv  A  ||  14  5  à;rîrca'|£v  Steph.  :  âv-  AQ  I| 
7  (î)ç  ûtaGcvàiv  secl.  Bek.  :  tzm  àaOêvw;  Schocm.  ||  9  àneôave  A  : 
ETeXsuTTjae  Q  ||  15  4  aJ-coù;  Reiske  :  ajTÔ;  AQ  ||  6  auTÔ;  A  :  auTOV 
Q  II  7  IxàXeasv  Gobct  :  eîasxàXeasv  AQ  ||  àp-/^ov/5îjv  secl.  Dob.  : 
*Ap^(ov^5r,v  Aid.  apyovxfli  Ttva  Mûnscher. 
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il  s'est  présenté.     16     Pour  prouver  que  je  dis  vrai,  api)elle- 
moi  les  témoins. 


Témoins 

Et  maintenant,  sur  ce  point  encore  que  les  amis  de  nos 
adversaires  et  Képhisandros *  jugeaient  équitable  un  partage 
de  la  fortune  et  l'attribution  à  nous  d'un  tiers  de  l'avoir 
total  de  Kléonymos,  appelle-moi  là-dessus  les  témoins. 


Témoins 

17  J'estime,  juges,  que  dans  toute  revendication  d'héri- 
tage, quand  on  a  démontré,  comme  nous,  qu'on  avait  à  la 
fois  le  plus  proche  degré  de  parenté  ^  et  la  première  place  dans 
l'affection  du  défunt,  tout  autre  argument  devient  superflu. 
Mais  puisque  nos  adversaires,  qui  n'ont  ni  l'un  ni  l'autre 
titre,  osent  réclamer  ce  qui  ne  leur  appartient  pas  et  mettent 
en  œuvre  le  mensonge,  je  veux  répondre  brièvement  à  ces 
allégations-là  aussi.  18  lis  s'appuient  sur  le  testament  et 
prétendent  que  Kléonymos  faisait  venir  le  magistrat  non  pour 
l'annuler,  mais  pour  le  rectifier  et  pour  leur  confirmer  la 
donation.  Mais  vous,  considérez  ce  testament  fait  dans  un 
accès  de  colère,  etjugezdela  vraisemblance:  Kléonymos  a-t-il 
voulu  l'annuler,  après  qu'il  était  avec  nous  en  termes  d'inti- 
mité, ou  a-t-il  cherché  à  nous  dépouiller  plus  sûrement 
encore  de  ses  biens?  19  Les  autres  gens  qui,  dans  un  mo- 
ment de  colère,  ont  lésé  leurs  parents,  plus  tard  se  repentent  ; 
mais  nos  adversaires  représentent  le  défunt,  dans  le  temps 
où  il  était  le  mieux  disposé  pour  nous,  comme  voulant  ren- 
forcer encore  le  testament  qu'il  avait  fait  dans  sa  colère  ! 
Ainsi,  en  admettant  que  nous  leur  concédions  ce  point  et  que 
vous  y  ajoutiez   foi,    songez  qu'ils    l'accusent   alors  d'une 

1.  Parent  ou  ami  des  légataires  ;  cf.  §  28. 

2.  Ce  point  n'a  pas  été  démontré,  mais  ne  devait  pas  être  contesté  ♦ 
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àTréTTE^iipEV.  16  '0.(;  ouv  àXr|8f]  XÉyco,  KàXci  \JiOi  toùç 
^dcpTupaç. 

M  dtpxupeç 

"Etl  Tolvuv  âiq  ol  totûtcov  <^ikoi  Kal  KT]<|)taavSpoç  i^^touv 
VE'maaSai  Tf]v  oôatav  Kal  t6  xpiTov  ^époç  fwi^oLc;  ex^*-^ 
éfnàvTCùv  Tcov  KXscùvti^ou,  Kal  toùtcov  ^iol  KàXet  ||  (toùç) 
^ocpTUpaç. 

M  àpTUpEÇ 

17  'HyoO^iaL  ^Jièv  xolvuv,  S>  SvSpEÇ,  TtSai  toîç  tSv  KXi^pcov 
à^i<f)La6r)ToOaLV,  bxav  àTToc})f)vcoaL  ac|)aç  auToùç  wcrnEp  i^t^EÎç 
Kal  tS  y^^^*-  TipoTÉpouç  ovxac;  Kal  if\  <|>LXta  Trj  TTp6ç  tôv 
TETEXEUTT]K6Ta,  TTEplEpyov  EÎvat  Toùç  ScXXouç  X^youç  XÉyElV 

ETÏELÔi^   8È   TOIJTCOV    OuSÉXEpOV    E)(OVTE<;  oCtOL   ToX^lCOat  TCÙV    OÛ 

TipoaT]K6vTcov  àti<J>La6r|TEÎv  Kal  i^euSelç  TTapaaKEuà^ovxai. 
X6you(;,  3o\3Xo^aL  (ipa^éa  Kal  TiEpl  toùtcùv  auxcov  eItteÎv. 
18  Maxupl^ovxai  yàp  xalç  8La9f]KaLÇ,  XÉyovTEçoç  KXE<i>vu- 
^loç  ^ETETté^iTTETO  Tf]v  ap^i^v  OU  XOctti  fiouXé^Evoç  auxàç, 
àXX'  ETTavopScoaaL  Kal  lÎEBaLcoaaL  oc^laiv  aôxotc;  Tf]V  SopEotv. 
'Y^AELÇ  Se  aKOTTEÎaSE  làq  StaÔi^Kac;  xàç  ^et'  ôpyfjç  yEvo^Évaç 

TTÔTEpa  eIk6c;     kaXl   ftouXT]9î]VaL    KXe<a)VU^0V     àvEXEtV,    ETIElSf) 

7Tp6c;  f\\i-ôLq  oIkelcoc;  la^sv,  f)  okottelv  Sttcùç  etl  ^EBaiéTEpov 
i?)(jiac;  àTToaTEpf]aEL  tcov  aÛToO.  19  Toîç  ^lèv  yàp  ècXXotç 
kàkeIvcùv    ov    &v     ôpytaGÉvTEÇ    toùç   oIkeIouç    àSiKfjacoaLV 

tJOTEpOV     ^ETa^ÉXEL"      OUTOt     SE     EKELVOV    àTTOCJjatvOUaiV,     EV    O 

Ttpôc;  f^tiSç  olKEL6TaTa  Slékelto,  ^loiXXov  ^EBaioOv  ti^v  Sta- 
6f)Kr|v  (iouX6^iEvov,  îjv  ôpyi^é^Evoç  ETioif]aaTO.  "Oot'  el  Kal 
i?)^iELc;  ô^ioXoy/iaat^EV  TaOTa  Kal  ù^ielç  aÙTol  TttaTEÙaaLTE, 
EvSu^iEÎaSE  ÔTi  napdcvoiav  aÙToO  ti^v    ^EytaTr|v  outol  KaTrj- 

16  4  TOi'vuv  A  :  Tou-cwv  Q  [[  KrjÇprj'uavôpo;  A  ||  fjÇ'ouv  A  :  tjÇîou  Q  || 
6  TO'j;  om.  AQ  add.  M  ||  17  i  tc5v  xXtÎpwv  A  :  t6v  xXfjpov  A||5  outo'. 
Bek.  :  ouxw  AQ  1|  18  4  ytvofA^va;  A  ||  7  ocTroaxeprJasi  Baiter-Sauppe  : 
-prjaeis  AQ  ||  19  6  ôtxoXoYT{aat{jL£v  Reiske  :  -(joijlêv  AQ  ||  r.'.ixîûicn'.xi 
Reiske  :   -aoits  AQ  ||  7  ojtoi  xrjv  [JLsyi'aTrjv  aÙTOjQ. 
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extrême  déraison.  20  Peut-on  en  efTet  imaginer  pire  folie? 
Au  temps  où  il  était  brouillé  avec  Deinias,. c'est  nous  qu'il  a 
maltraités  et  il  a  rédigé  un  testament  qui  n'atteignait  pas  son 
ennemi,  mais  lésait  ses  parents  les  plus  proches;  puis,  se  trou- 
vant en  bons  termes  avec  nous  et  nous  préférant  à  tous,  il  au- 
rait voulu  que,  seuls  entre  tous,  ses  neveux,  à  en  croire  nos 
adversaires,  fussent  exclus  de  sa  succession  ?  Quel  homme  dans 
son  bon  sens,  juges,  aurait  ainsi  disposé  de  ses  biens?  21 
Ainsi  leurs  arguments  mêmes  vous  permettent  aisémentde  juger 
leur  cas  :  si  le  défunt  voulait  annuler  son  testament  quand  il 
envoya  chercher  le  magistrat  —  et  c'est  notre  thèse  —  ils 
n'ont  plus  rien  à  dire.  S'il  avait  l'esprit  égaré  au  point  de 
continuer  à  nous  compter  pour  rien,  nous,  les  premiers  de 
sa  parenté,  plus  liés  avec  lui  que  personne,  alors  vous  feriez 
justice  à  coup  sûr  en  annulant  un  pareil  testament*. 

22  Maintenant,  considérez  encore  que,  tout  en  préten- 
dant que  Rléonymos  faisait  venir  le  magistrat  pour  leur  con- 
firmer la  donation,  après  en  avoir  été  chargés,  ils  ne  se 
sont  pas  risqués  à  l'aller  chercher,  et  même,  quand  un  ma- 
gistrat est  venu  jusqu'à  la  porte,  ils  l'ont  renvoyé.  Ils  étaient 
devant  une  alternative  aux  conséquences  bien  opposées:  ou 
se  voir  confirmer  une  donation,  ou  encourir  le  courroux  de 
Kléonymos  en  n'exécutant  pas  son  ordre  ;  et  ils  ont  préféré 
son  courroux  à  cette  donation  !  23  Y  a-t-il  en  vérité  rien 
de  plus  invraisemblable  ?  Ceux  qui  devaient  retirer  de  leur 
démarche  un  tel  avantage,  tout  comme  s'ils  en  devaient  pàtir, 
se  dérobent  au  service  demandé  ;  et  Kléonymos  de  son  côté 
témoigne  d'une  telle  ardeur  à  les  avantager  qu'il  se  met  en 
colère  contre  Poseidippos  qui  a  négligé  sa  commission,  et  la 
renouvelle  à  Dioklès  pour  le  lendemain  I 

24     Si  en  effet,  juges,  selon   la  prétention  de  nos  adver- 

I.  Aux  termes  de  la  loi,  un  testament  devait  être  annulé  s'il  était 
établi  que  le  testateur  l'avait  rédigé  en  état  de  démence.  Isée,  qui  ne 
s'embarrasse  pas  d'un  vain  respect  pour  le  défunt,  donne  à  entendre 
que  déjà  l'acte  initial  prouvait,  à  tout  le  moins,  un  médiocre  bon 
sens  ;  mais  la  confirmation  de  l'acte  aurait  été  de  sa  part  folie  pure,  et 
le  tribunal  ne  la  pouvait  ratifier. 
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YopoOat.  20  Ttç  yàp  2^v  yÉvoLTo  xaiiTrjc;  ^avta  ^ei^icùv  f\ 
t6'ce  ^èv  Ste  AelvIoc  SL(i(j)opoç  oîv  etu)^ev,  f\\JiOiç  KaKÔç 
•noLEÎv  TE  Kal  StaTiGEaSaL  TotatliTaç  StaSi^icaç,  !£,  Sv  oûk 
ÊkeÎvov  ETHicopELTo,  àXXà  Toùç  oIkeiotoctouc;  ^SiKEL'  vuvl  Se 

)^p6^EV0Ç    T^l^LV     Kal     TTEpl    TuXElaTOU    TTOLOÛ^EVOÇ     àTtàvTOV^ 

^i6vouc;  £6ouXr)9T]  Toùçà8EX(|>uSoOç,  oçoStol  cjjaaiv,  àKXfjpouç 
Ttotf^aai  TCùV  lauToO  ;  Kal  tIç  Blv  eu  cjjpovcàv,  S  avSpEÇ, 
TOLaOTa  TTEpl  TCùv  aÛToO  (iouXEuaaiTo  ;  21  "Oot"  ek  tot3- 
Tcov  TÔv  Xàycùv  ^aSlav  û^iîv  ti^v  SLàyvcoaLV  TtE7T0il'|Kaat  TtEpl 
aÛTcov.    Et  ^lèv  yàp  ^veXelv  xàq  StaBfjKac;   (iouX6^EVoç   jjiet- 

ETTÉ^ITTETO    TTjV     àp)(f]V,     ÔOTTEp    1^  t^ELC;     (|)a^EV,     OuSeIç     EVEOTl 

to\5tolç  Xéyoç*  si  S'  oîjtcoç  'napa<f>povcov   etu)(ev  &aQ'  i^nSç 

àeI  TTEpl  £Xa)(taTOU  TtOLEÎaSaL,  TOÙÇ  yÉVEL  TtpcoTEtliovTac;  Kal 
^(pcùjiÉvouc;  auTÔ  tiocvtcov  olKEtÔTaTa,  SiKatcùc;  âv  SrjTiou  Tàç, 
ToiaÙTaç  SLaSrjKaç  àK\jpouc;  TTon^aatTE. 

22  "Eti.  Totvuv  EvBu^EÎaGE  Sti  (jxioKovTEc;  KaXEtv  i^v 
àp)(T?]V  KXe<!ûvi)^iov,  Iva  (iEBaLCùar)  ti^v  aÛTcov  ScopEdcv,  npoa- 
Ta5(8Èv  auTOÎç  ouk  ET6X^Ar|aav  ElaayayEÎv,  àXXà  Kal  t6v 
èXSévTa  Tcov  àp)(6vTCov  ettI  Tf)v  Sijpav  àTrETTEjujjav.  KalSuoiv 

TOÎV    EVaVTLCùTdlTOLV    SoiTEpa     ^XÉXXoVTEC;,    ^   Tf)V    OÔataV    I^ELV 

^EÔaioTÉpav  f)  EKELVCû  ^f)  TîOL/)aavTEc;  àTtE)(9f)aEa8ai,  Tifjv 
àTrÉ)^6ELav  EÏXovTo  ^aXXovTaÙTriÇTÎ^c;  ScopEÔiq.  23  KalTot 
Ttôç  &v  iTEpa  ToiiTCùv  yévoLTO  àmaTéTEpa  ;  Toùç  \iè.v 
Tr|XiKaOTa  ^ÉXXovTaç  ek  toO  Ttpày^iaToc;  KEpSalvEtv,  ûoriEp 
^T]titco6r|aojx£vo\jç,  (f)uX(i£,aa8at  Tfjv  StaKovtav,  KXewvujiov 
S'ÔTrèp  Tfjc;  toùtov  <2><|)EXEtac;  Toaai&TTiv  Tïoif)aaa8ai  onouSi^v 
ôaTE  rioaELStTrncp  ^lév,  ÎSti  KaTT]^iÉXr|aEv,  àpyiaBfjvai,  Ato- 
kXéouç  Se  TauTà  TrdcXiv  eIç  Tf)v  ûoTEpatav  SErj8f]vat  ; 
24      El  yàp  S/),  &  fivSpEc;,  6ç  oCtoI  <j>aaiv,  ev  xaîç  vOv 

20  2  (Sv  A.  :  ^v  Q  II  21  2  ujJLtv  Aid.  :  f.jJLÎv  AQ  ||  5  toutoi;  A  : 
TOioÛTOtç  Q  II  6  (X£i  om.  Q  II  ::oi£ïa0at  A  :  rotetv  Q  ||  8  r.oi-fioaizc 
Bek.  :  -OTjTe  A  -asTS  Q  ||  22  2  ante  KXswvuijlov  habet  x6v  Q  ||  6. 
èxe-'vtp  Q:  Ixsîvo  A  ||  post  TCOirjaavTsç  add.  dubiianter  â-sp  IxiXsjGc 
Wysê  11  23  7  Taûià  Gobet  :  xau-ca  AQ. 
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saires,  le  testament,  tel  qu'il  est  rédigé  présentement,  leur 
donne  la  fortune,  il  est  permis  de  se  demander  avec  surprise 
par  quelles  retouches  Kléonymos  pensait  le  rendre  plus  ef- 
fectif. En  effet,  les  autres  gens  voient  là,  juges,  la  forme  la 
plus  parfaite  de  la  donation.  25  De  plus,  s'il  voulait 
ajouter  quelque  codicille  à  leur  avantage,  pourquoi  ne  l'a- 
t-il  pas  consigné  sur  une  deuxième  tablette,  alors  qu'il  n'a 
pu  se  faire  restituer  son  écrit  par  les  magistrats.  En  effet 
l'annulation,  juges,  ne  pouvait  porter  que  sur  l'acte  déposé 
chez  le  magistrat*  ;  mais  un  codicille  pouvait  être  consigné 
ailleurs  s'il  le  voulait,  et  ne  nous  laisser  aucune  possibilité  de 
revendication.  26  Mais  concédons  encore  que  le  défunt  ait 
voulu  rectifier  son  testament;  il  est  bien  clair  sans  doute 
pour  vous  tous  qu'il  ne  le  jugeait  pas  correct.  Et  par  là 
encore  en  vérité  vous  reconnaissez  l'effronterie  de  ces  gens 
qui  vous  demandent  de  ratifier  un  testament  alors  que,  de 
leur  propre  avis,  le  testateur  lui-même  ne  l'estimait  pas 
correct,  et  qui  sollicitent  de  vous  une  décision  contraire  à  la 
fois  aux  lois,  à  l'équité  et  aux  intentions  du  défunt.  27 
Poursuivons  ;  la  plus  impudente  de  toutes  leurs  assertions, 
c'est  d'oser  prétendre  que  Kléonymos  voulait  nous  déshériter 
totalement.  Pourtant,  juges,  qui  eùt-il  voulu  rendre  maître  de 
sa  fortune  de  préférence  à  ceux  de  ses  parents  que  sa  fortune 
lui  servit  surtout  à  aider  de  son  vivant  ?  28  Et  voici  le  plus 
surprenant  de  tout:  Képhisandros,  un  parent  de  nos  adver- 
saires, jugeait  équitable  que  chacun  de  nous  eût  une  part  de  la 
fortune^;  mais  Kléonymos,  qui  était  notre  plus  proche  parent, 
qui  nous  avait  pris  chez  lui,  élevés,  qui  prenait  soin  de  nos 
affaires  comme  des  siennes,  Kléonymos  seul  aurait  voulu  que 


I.  On  admet  à  l'ordinaire  que  la  loi  altiquc  ne  permettait  pas  de 
révoquer  un  testament,  déposé  chez  un  tiers,  en  rédigeant  un  acte 
nouveau;  il  aurait  fallu  retirer  l'acte  ancien  ou  le  déclarer  nul  devant 
témoins  (cf.  dise.  VI,  §  3i).  On  peut  se  demander  pourtant  si  un 
testament  postérieur  en  date  n'annulait  par  l'ancien. 

a.  Il  est  fait  allusion  trois  fois  (cf.  §  a  et  i6)  à  cette  opinion 
d'un  ou  de  plusieurs  parents  ou  amis  des  légataires  ;  elle  avait  dû 
être  exprimée  dans  une  tentative  d'arbitrage  (§  35  et  5i). 
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YSYpati^iévaLc;  8ta9f]Katq  eScùkev  aÔTotç  ti?)V  oôatav,  Kal 
toOt'  a^Lov  EÎvat  ^lot  SokeÎ  Bau^oc^ELv,  b  tI  tiote  ETravop- 
Sdbaaç  KupLcoxÉpaç  auxàç  flY^^*^'  ^^  TTOLÎ^aaL'  Toiçy^^P  &A.Xot<; 
oCtoç  Spoc;  eotIv,  S  âvSpEÇ,  tôv  SopECùV.  25  *'Etl  8è  Kal 
EÏ  TL  TTpooYp&ij^ai  lo-dioiç  eBouXeto,  Stà  tI  OÙK  EV  ETÉpCp 
Ypàipaç  aÙTà  Ypa^i^axELcp  KaTÉXiTiEV,  ettelS^)  xà  Ypât^t^aTa 
napà  Tcùv  àp)(6vTCùv  oûk  E8uvr)9r)  XaBELV  ;  'AveXeîv  ^èv  Y<ip, 
S  &vSpE<;,  oô)(  oT6ç  t'  f)v  aXXo  Ypati^aTELOv  î)  xè  napà  xf] 
àpXfj  ke'hjlevov  Ypa^^a»-  S*  â^fjv  elç  EXEpov  eÏ  xl  e6o\jXexo, 
Kal  liTjSè  X0O8'  iq^iiv  oc^c|)La6r)x/]aL^ov  àSv.  26  Et  xolvuv 
Kal  xoOxo  auYX"pll<^°"-t^^v>  ^^  ekeîvoç  ETuavopGûûaai  xàç 
SiaSrjKaq  eBoùXexo,  noLai  8f)TTou  <|)avEp6v  û^tv  âaxiv  8xl  oôk 
èpQcùç  aôxàç  £XE>-v  f^Y^^'^®-  Kalxoi  aKOTiEÎxE  Kal  evxeOBev 
xf]V  àvaLa)(uvxtav  auxcov,  oïxlveç  xaùxaç  xàç  8ia9r)Kaç 
Â^LoOaiv  EÎvai  Kuptaç,  fiç  ô^ioXoYoOai  HT]8è  auxèv  x6v  8ia- 
ÔÉ^Evov  xaOxa  ôpScoç  e)(eiv  i^y^^*^^**"-!  "^"^  TTElSouaiv  û^iSç 
Evavxla  Kal  xoîç  v6^iolc;  Kal  xô  8LKatcj>  Kal  xf]  xoO  xexeXeu- 
xr|K6xo<;  Y^^t^H  4;T]<|)taaa9aL.  27  "Exl  xolvuv  xoûxov 
aTiàvxov  &vaL8Éaxaxoç  xcov  X6ycûv  eoxIv,  bxav  xoXixcùat 
XÉYELvàç  KXEûûvu^oc;où8Èvi^tiaqxSv  aûxoO  XaÔELV  e6o\jXexo. 
KalxoL,  S  av8pE(;,  xtvac;  âv  SXXouç  xaOxa  ex^*-^  èBouXfjGï] 
^aXXov  î^  xotixouq,  oOç  Kal  ^ôv  Ik  xôv  aôxoO  TrXeîaxa  xûv 
oIkeIcov  <5><^)ÉXel  ;  28  fldcvxcùv  S'  &v  elt]  9autiaai(!c)xaxov, 
eI  Kri<|)taav8poc;  ^èv  8  xo\ixcov  olKEÎoq  8tKaLov  fjY^^'^o  EÎvat 
HÉpoç  ^Kaaxov  f\\i8>v  M.\e.iv  xf^ç  oôalaç,  KXEdbvu^oç  S'  8ç  îjv 
fj^ALV  olKELÔxaxoq  Kal  f\\iSLq  eIç  xf]v  oUtav  xi^v  aûxoO  XaBcbv 
E9EpdcTtEUE  Kal  etie^ieXelxo  xtov  fj^iEXÉpcùv  (SoTTEp  XCOV  aûxoO 
TTpaYtiàTCûV,    oCxoç    ji6voç    IBoijXexo  lénifie;  àKXl^pouc;   EÎvai 


24  4  ^T^t'c'  Gobet  :  fiyoî-c'  AQ  |1  25  2  êôaXsTO  Q  ||  4  {acV  om.  A 
Il  5  aXXto  Ypap^iJLaTeûo  tô  Lipsius  ||  26  3  u[jlÎv  Q  :  f]fjLÎv  A  ||  4  èvceuOsv 
TTjv  A  :  ÈvTSjOâv  xal  Tr]v  Q  1|  7  jjxaç  A*  :  TjiJLàç  Q  jj  8  xai  ante  xoT;  om. 
A  11  27  4  èoouXTJeri  A<  :  r)6ouXT)8ri  Q  ||  5  [xâXXov  om.  Q  ||  28  2 
x7)9r|(jav^po;  A  ||  4  oixeioTaxo;  Bek.  :  oixeiotepo;  AQ  ||  6  (xdvo;  AQ: 
advoj;  Jenicke  Thalh. 
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nous  n'eussions  aucune  part  à  sa  succession.  29  Qui  d'en- 
tre vous  croirait  possible  de  trouver  plus  de  bienveillance  et 
de  modération  à  notre  égard  chez  nos  adversaires  que  chez 
nos  parents  les  plus  proches?  Le  défunt,  pour  qui  c'était  un 
devoir  de  nous  bien  traiter  et  une  honte  de  se  désintéresser 
de  nous,  ne  nous  aurait  rien  laissé  de  son  bien;  mais  eux, 
qui  n'ont  aucune  obligation  et  ne  s'exposent  à  nulle  honte, 
nous  font  une  part  dans  la  succession  alors  qu'à  les  entendre, 
elle  ne  nous  revient  pas.  Tout  cela,  juges,  est  d'une  invrai- 
semblance extrême. 

30  Si  encore  Kléonymos  avait  eu  envers  nous  et  nos  ad- 
versaires les  mêmes  dispositions  à  sa  mort  qu'au  moment  où 
il  rédigea  ce  testament,  leurs  allégations  pourraient  trouver 
quelque  créance  parmi  vous  ;  mais  en  fait,  vous  allez  consta- 
ter tout  le  contraire.  Jadis  il  était  brouillé  avec  Deinias  qui 
nous  servait  de  tuteur;  il  nous  traitait  en  conséqueace,  et  il 
était  très  lié  avec  tous  nos  adversaires  ;  au  moment  de  sa 
mort,  il  était  brouillé  avec  certains  d'entre  eux,  et  c'était  avec 
nous  qu'il  avait  les  plus  étroites  relations.  31  Les  raisons 
de  sa  brouille  avec  eux  n'importent  point  ici  ;  mais  je  vous 
citerai  des  faits  certains  qui  la  prouvent  et  pour  lesquels  je 
pourrai  aussi  vous  fournir  des  témoins.  Tout  d'abord,  un  jour 
qu'il  sacrifiait  à  Dionysos  et  qu'il  avait  convoqué  toute  sa 
parenté  et  en  outre  beaucoup  de  citoyens,  il  laissa  complète- 
ment de  côté  Phérénikos.  Ensuite,  peu  avant  sa  mort,  il  allait 
à  Panormos*  avec  Simon;  il  rencontra  ce  même  personnage, 
mais  ne  put  prendre  sur  lui  de  lui  adresser  la  parole.  32 
Bien  plus,  comme  Simon  le  questionnait  sur  cette  brouille,  il 
exposa  les  raisons  de  son  ressentiment  et  ajouta  cette  menace 
qu'il  ferait  connaître  un  jour  ou  l'autre  ses  dispositions  à  son 
égard.  Pour  prouver  que  je  dis  vrai,  appelle-moi  les  témoins. 

(Témoins) 

33  Pensez-vous  donc,  juges,  qu'un  homme,  ainsi  disposé 
envers  eux  et  envers  nous,  aurait  agi  avec  nous,  qu'il  traitait 

I.  Panormos  est  un  port  de  la  côte  orientale  de  l'Attique. 
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TÔv  aÛToO.  29  KalTtçSv  ûjiôvTTLaTEiûaeLeVEÙvouaTÉpouc; 
Kttl  ^lETpccûTÉpouc;  Toùç  àvTiSlKouc;  r\\i.lv  EÎvaL  TÔV  olKELOXà- 
Tcov;  KaKELVov  ^Év,  S  Kttl  OLvayicaLOV  eS  tiolelv  "^{iSlc;  kclI 
alay^pbv  f\\i<ùv  à^EXfjaat,  ^T]5èv  toûv  aûxoC  fj^iîv  SoOvai, 
TOi&Touç  8é,  oTç  ofii'  àv6L^KT\  eotIv  oôt'  ala)(\ivr)v  oûSE^ilav 
<|>ÉpEL  Tûùv  où  TtpoarjKévTCûv,  ôç  (^cLoiv,  fjtitv  ^lExaStSàvat  ; 
'AXXà  xaOxa  (jlév,  cù  ècvSpEÇ,  TToXXf]v  ocTTiaTtav  e^el. 

30      "ETTELTa,    EL    ^lÈv    Kttl    vOv    OÎJTCO     TTpôc;    à(Jl(J)OT£pOUC; 
'f\[ioiç  £)(cov    £T£XEUTr|aEv  woTiEp  ÎSte  tùç    5La6r)Ka(;   Taiixaç 

ETTOLf|aaTO,  eIk^TCÙC;  OCV  TLÇ  Ô^CûV  TïtaTEOaELE  TOLÇ  XÔyOLC;  TOLÇ 

TOUTCùvt*  vuvl  Se  tt&v  Touvavxtov  EupfjaETE.  T6te  ^lÈv  yàp 
Itu^e  AelvIoc,  Se;  f\\ioic;  ettetpôtteue,  Biàcpopoq  5>v  f\[uv  te 
oOtcù  )(pc!ùjjiEvoc;  to\!)tolç  te  aTtaaiv  ETrLTr|8ELCù(;  SLaKEi^iEvoc;* 

vOv    8è  TOÙTCÛV    ^ÉV    TLOL   8L<X(|)OpOC;     èyÉVETO,    fj^AÎV    8È  TlàvTCùV 

â)(pf^To  olKELÔTaTa.  31  Kal  1^  qv  ^lèv  aÛTÔ  Tipèc;  TotiTouç 
lyÉVETO  1^  8La<|>opà,  TTEpiEpyév  ectl  XéyELV  arjjiEÎa  8È  û^îv 
Epô  ^EyàXa,  TTEpl  Sv  Kal  ^idcpTupaq  e^co  Tiapaa)(£a8aL. 
ripÔTOv  ^lÈv  yàp  8ucov  tû  Atovijacp  Kal  toùç  oIkeIouç  Snav- 
Taç  KaXéaac;  Kal  tôv  aXXov  ttoXltôv  TioXXoiic;,  <t>Ep£VLKov 
oô8a^ioO  TtapEaTfjaaTo.  "EnEtTa  (jiiKpèv  ruplv  TEXEUTfjaat 
liaSl^cùv  eIç  ndcvop^iov  ^ETa  Zt^covoç  Kal  ai}VTU)((bv   aÙTw, 

npOOElTTEÎV      OUK     £T6X^r)aEV.        32       "EtL     8è     Tipèç      TOt^TOtÇ 

TiuvBavo^Évou  Ti^v  8Lac|>opàv  toO  Zl^icovoc;  Tf)v  t'  £)(0pav 
8LT]yf]aaTo  Kal  TTpoaT]Ti£lXr|aEV  (Stl  SrjXcbaELé  tiot'  âv  toOto 
toç  8L<kKEiTaL  TTpèc;  aÙT6v.  Kal  ôç  àXr^Sfj  Xéyo,  kAXei  (jioi 
Toùç)  ^àpTUpaç. 

(  MdcpTUpEç) 

33  OïeoSe  oSv,  s  êtv8pEÇ,  Tèv  oûtcùoI  ripàç  EKaTÉpouç 
fj^aç   8LaKEl{JiEVov  fj{iîv  ^lÉv,  oTç  olKEiÔTaTa  E)(pfJTo,  oÎJtcùc; 

29  4  Souvai  f)p.Tv  Q  II  30  3  ;:tax£ÛJSi£  Scheibe  :  TCta-csuaat  AQ  || 
6  ouTto  AQ  :  0J7ÛW  Mai  et  céleri  ||  31  3  y{xtv  Q  :  TjtxTv  A  ||  32  3 
8r)Xcoast6  TîOT'av  Q  :  STjXtoasi  tîot'cicv  A  orjXtôao'.  xot'ûÎv  Q  jj  4  {^-Oi  Toù; 
add.  Naber  H  6  tit.  add.  Mai  ||  33  2  f.fxaç  A  :  tjjjlûv  Q. 
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si  affectueusement,  de  manière  à  nous  priver  même  de  tout 
recours?  A  l'égard  des  autres  au  contraire,  dont  quelques-uns 
étaient  brouillés  avec  lui,  il  aurait  cherché  le  moyen  de  leur 
confirmer  la  possession  de  toute  sa  fortune?  Ainsi  il  aurait 
fait  plus  de  cas  encore  d'eux,  malgré  cette  inimitié  qu'il  couvait  ; 
mais  nous,  en  dépit  d'une  si  grande  intimité  et  d'une  si  grande 
affection,  il  aurait  cherché  à  nous  maltraiter  davantage?  34 
A  mon  avis,  en  vérité,  si  mes  adversaires  voulaient  s'attaquer 
au  testament  ou  au  défunt,  j  e  ne  vois  pas  ce  qu'ils  trouve- 
raient de  mieux  à  dire.  Ils  déclarent  que  le  testament  n'était 
pas  en  règle  et  ne  satisfaisait  pas  le  testateur;  et  lui,  ils  l'ac- 
cusent d'une"  folie  telle  qu'à  les  en  croire,  il  aurait  préféré 
ses  ennemis  à  ses  intimes  ;  ceux  à  qui  il  n'adressait  pas  la 
parole  de  son  vivant  auraient  reçu  toute  sa  fortune*;  ceux 
avec  qui  il  avait  les  meilleures  relations  n'auraient  pas  été  ju- 
gés dignes  de  la  plus  petite  part.  35  Ainsi,  qui  donc  parmi 
vous  ratifierait  par  son  vote  un  testament  que  le  testateur  a 
rejeté  comme  inexact  ;  que  nos  adversaires  annulent  en  fait 
puisqu'ils  consentent  à  nous  faire  part  égale  dans  la  succes- 
sion ;  que  nous  enfin  nous  démontrons  contraire  à  la  loi,  à 
l'équité,  aux  intentions  du  défunt? 

36  Vous  pourriez,  je  crois,  connaître  notre  bon  droit  par 
nos  adversaires  eux-mêmes^.  Car  si  on  leur  demandait  pour- 
quoi ils  prétendent  devenir  les  héritiers  des  biens  de  Kléony- 
mos,  ils  auraient  à  répondre  qu'ils  ont  un  certain  degré  de 
parenté  avec  lui  et  que  le  défunt,  durant  un  temps,  fut  en 
bonnes  relations  avec  eux.  Ne  parleraient-ils  pas  pour  nous 
plutôt  que  pour  eux  en  faisant  cette  réponse?  37  Si  le 
degré  de  parenté  détermine  le  droit  à  une  succession,  nous 
sommes  les  parents  les  plus  proches  ;  si  l'on  considère  l'affection 
existante,  tous  le  savent,  c'est  envers  nous  que  Kléonymos 

I .  On  a  pu  relever  ici  l'audace  du  raisonnement  que  marque  une 
gradation  savante.  Isée  établit  la  brouille  existant  entre  Kléonymos 
et  l'un  des  légataires,  Phérénikos  (§  Si-Sa)  ;  puis  cette  brouille 
s'étend  à  quelques-uns  d'entre  eux  (§  33)  ;  il  se  trouve  enfin  que 
Kléonymos  n'adressait  plus  la  parole  à  aucun  (§  34). 

a.  Lieu  commun  cher  aux  orateurs,  consistant  à  utiliser  les  argu- 
ments des  adversaires  contre  eux. 
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TtoLEÎv  ûSoTE  tir)8è  X6yov  ûttoXeIi^elv,  toùtolç  Se,  ov  Ttatv  Kal 
Stdicpopoç  ?\v,   OKOTTELV  bTrcoç  ttTTaaav  (iE6aLcba£L  Tf)V  oûatav  ; 

Kal     TOl^TOUÇ      ^£V      VOV     TTEpl    TiXeIoVOÇ     T[0LELa9aL     Tai3Tr|Ç 

ÛTT0t3ar)<;  Tfjç  E)(9paç,  fj^ifiç  5è  Toaauxrjc;  oIkelôtt^toç  Kal 
<j)LXlac;  YEVo^iÉvr|c;  TiEipaaSaL  ^SXXov  KaKCùÇTtoLEÎv;  34  'AXX' 
EycoyE,  E^  KaTriyopEcv  e6oi6Xovto  tôv  8La9r|KCùv  f\  toO  tete- 
Xeutt]k6toç,  oûk  otS'  b  TL  âv  aXXo  Ttpèc;  ^\iS.q  eTtiov,  ot  ye 
Taç  SLaBfjKaç  ^èv  àiroc^alvouaLV  oUt'  ôp96ùç  è.yo{)aoiq  o^t' 
àpEOKoiiaac;  tû  5ia9E^£vcp,  xoO  Se  ToaaÙTr|v  ^avtav  KaTT]- 
yopoOatv  ôgte  c|)aalv  aÛTàv  TiEpl  ttXeiovoç  TioLEÎa9aL  to\)c; 
aÛTÛ  8Lac|)Epo^Évouc;  ^  toùç  oIkeIcùc;  )(pcù^Évouc;,  Kal  oTç 
jièv  ^ôv  ouSe  SiEXéyETO  aîraaav  SoOvai  ti^v  oualav,  toiiç  S' 
olKEL6TaTa  KEXprjliÉvouç  ouSè  TioXXoaToO  ^Épouç  à^LÔaai. 
35  "ClaiE  tIç  av  ô^icov  TauTaç  EÎvat  KUptaç  tàç  8La9f)Ka<; 
ipT]c|)taaLTO,  Sç  ô  ^èv  SLa9É^£voç  ôç  ouk  ôp9cûq  Ixoiiaaç 
àTTESoKitiaaEv,  oStol  S'  êpycp  Xiiouaiv  e9£Xovtec;  i?itiîv 
lao(ioLpf]aaL  Tf^ç  oôataç,  npèc;  Se  xoiiTotç  T^t^ELÇ  û^îv  àiro- 
<|>atvo^Ev  èvavTlac;  o{(aac;  Kal  t«  vé^io)  Kal  tolç  SiKatotc;  Kal 
Tfj  ToO  TETEXEUTrjKàxoç  Stavoloc  ; 

36  OT^iat  S'  i>\ioi<;  t6  TiEpl  f[\L&v  SlKaiov  aoL(\>iaiat'  âv 
Tiap'  aÔTÔv  ToÙTCùV  TTUv9àvEa9aL.  El  yàp  tlç  aùxoùç  IpoLxo 
Sià  tI  à^LoOat  KXripovà^ioL  yEV£a9aL   tôv    KXecùvO^ou,   toOt' 

&V  eItTEÎVE)(OLEV,  ÔTL  Kaly£V£LTto9èv  TTpOOfjKOUaL  Kal   EKELVOÇ 

aÛTOÎç  yjpàvov  Tivà  èniTT^SEtcùç  StéKEiTo.  Ouk  &v  apa  ônèp 
f\\i8>\f  ^aXXov  î\  ÔTièp  a<|>cùv  aÔTÔv  eÎev  ElprjKàxEç;  37  Eïte 
yàp  Stà  Ti^v  ToO  yÉvouç  ày)^iaT£lav  Seî  y£V£a9ai  Ttvàc; 
KXT]pov6jiov)c;,  i^j^Etç  èyyuTÉpcû  yâvEi  Trpoa/jKo^iEV  eTte  Stà 
Ti?|V  <|)LXtav    Tf)v    ÛTTdpxouaav,    ïaaatv   aÛTÔv  &navTec;  i^j^îv 

3  waTS  A  :   oretuç  Q  ||  GTzoXettj^eiv  A*  :    -Xei(]/si  Q  H  A  ^v  om.    Q  || 

P€6atwari  Q  ||   oùa-'av  A  :  à'yÔpav  Q   ||  5  vuv  om.  Q  ||  7  yivoue'vT];  Q  || 

34  3  oï  ys  Al  :  01  T6  Q  II  4  [AcV  post  xà;  habet  Q  ||  6  àuTOv  Q  :  aùtài  A 

Il  7    8taoepo[JLlvou;   A  :  -çe'povTa;    Q    ||  8  ojôè   Gobet  :  où    AQ    ||  9 

oîxetOTaTa  x£-/^pT][j.£vou;    Bek.  :    oixetd-CTjTa    xsxxrjtx^vou;  AQ    ||   35  i 

xupi'a;   slvai  <i<r)ÇÎ<jaiTO  xà;  otaOrjxaç    Q  ||   36  i  Tjfxdiv  A  :  f,tJ.aç  Q  ||  5 

oùx  av  Mai  :  oùxouv  AQ  ' 
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montrait  les  sentiments  les  plus  tendres.  Ainsi  ce  n'est  pas  de 
notre  bouche,  mais  de  la  leur  qu'il  faut  connaître  le  bon  droit. 
38  II  serait  extrêmement  déplorable  qu'à  l'ordinaire  vous 
prononciez  en  faveur  de  ceux  qui  peuvent  établir  l'un  ou 
l'autre  de  ces  titres,  la  priorité  dans  la  parenté  ou  dans  raCfec- 
tion  du  défunt,  et  que  nous,  qui,  de  l'aveu  de  tous,  les 
possédons  tous  les  deux,  vous  décidiez  de  nous  exclure,  nous 
seuls,  de  la  succession  de  Rléonymos. 

39  Supposez  que  Polyarchos,  le  père  de  Kléonymos,  notre 
aïeul,  fût  vivant  et  manquât  du  nécessaire;  ou  que  Kléony- 
mos à  sa  mort  eût  laissé  des  filles  dans  le  besoin  ;  c'est  nous 
qui,  en  raison  des  liens  de  parenté,  aurions  été  obligés  de 
faire  une  pension  alimentaire  à  notre  aïeul  et  d'épouser  les 
filles  de  Kléonymos  ou  de  leur  trouver  des  maris  en  les  do- 
tant; et  la  parenté,  les  lois,  le  respect  humain  nous  impo- 
saient ces  obligations  sous  peine  d'encourir  les  plus  graves 
châtiments  et  les  pires  affronts  ^  40  Mais  s'il  a  été  laissé 
une  fortune,  trouverez-vous  juste  qu'elle  aille  à  d'autres  qu'à 
nous?  Alors,  votre  décision  ne  sera  ni  équitable  ni  conforme  à 
votre  intérêt  ni  en  accord  avec  les  lois,  si  vous  imposez  aux 
parents  les  plus  proches  la  solidarité  dans  le  malheur  et  si, 
au  contraire,  quand  il  y  a  une  sucession  à  recueillir,  vous 
l'attribuez  à  n'importe  qui  plutôt  qu'à  eux, 

41  II  faut,  juges,  avoir  égard  à  la  parenté  et  aussi  à  la 
matérialité  des  faits,  pour  donner,  selon  votre  habitude,  gain 
de  cause  aux  héritiers  naturels  de  préférence  à  ceux  qui  plaident 
en  se  réclamant  d'un  testament^.  Car  les  liens  de  parenté  se 
trouvent  connus  de  vous  tous  et,  sur  ce  point,  on  ne  vous  peut 
tromper.  Au  contraire,  bien  des  testaments  déjà  ont  été  pro- 
duits qui  étaient  faux  ;  les  uns,  forgés  de  toutes  pièces,  d'autres, 

1.  En  négligeant  les  devoirs  envers  les  parents,  on  encourait  une 
accusation  (^paori  xaxwasw;)  qui  entraînait  des  amendes,  la  perte  des 
droits  civils  ou  d'autres  peines  afîlictives.  lien  était  de  même  à  l'égard 
des  filles  dites  épiklères,  c'est-à-dire  orphelines  sans  frère  :  le  plus 
proche  parent  devait  les  épouser,  ou  les  doter,  si  elles  appartenaient 
à  la  classe  des  citoyens  les  moins  fortunés. 

2.  On  trouvera  un  développement  analogue  dans  le  discours  IV, 
§§  15-17. 
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«iKEléXEpOV    SiaKEl^EVOV.    "Cloi'     OÔ    )(J)^    Tx<xp'   f\\i&v ,    àXkà 

[Kal]TTap'aÔTÔVTot3TcovT[uv9<ivEo9aL  t6  SlKaiov.  38  Fïàv- 
^cov  S'  âv  EÏrj  SEiv6TaTov,  eI  toÎç  ^èv  &XXolç  v|jr)(^t^0La8E, 
tSxav   BaTEpa  toiStcùv    àTto(|)atvcûaLV    ac|>ac;  aÔToùc;,    f\    yâvEi 

TUpOTÉpOUÇ   SvXaÇ    î^     Xfj    (plKia.   Tfl   TrpOÇ     t6v    TETEXEUTrjKéTa, 

'fWxSiç  5',  oTç  EOTiv  &(ji<|)6TEpa  xaOTanapà  TràvTcav  ô^ioXoyoti- 
(lEva,  à^L(i)aETE  |Ji6vouç  àKXf)pouç  Tuotf^aaL  tôv  ekeIvou. 

39  Kal  eI  ^èv  noX\jap)(oç  ô  TraTT^p  ô  KXecovOjiou,  "nécnrioq 
■S'  fjjiÉTEpoc;,  C,cùv  ETtiyXO'VE  Kal  TÔv  ETTLTr)8Etov  evSei^c;  ûv, 

f^      KXe(a>VU(J10<;     ETEXEtiTT]aE     GuyOCTÉpaÇ     àTTOpOUJJlÉvaÇ     KttTa- 

XL7T<i)v,  i^^iEÎc;  âv  Sià  Tf]v  ày)(LaTELav  Kal  t6v  Ttà-rrnov 
yT]poTpo<f)ELV  i^vayKa^6^E9a  Kal  xàç  KXecùvù^iou  SuyaxEpac; 
f)  XaÔEÎv  aÔTol  yuvaÎKaç  î)  npoÎKa  etclS6vt:eç  ExépoLç  ekSi- 
S6vaL,  Kal  Ta09'  i^JaSç  Kal  f^  auyyévEta  Kal  ol  v6jiol  Kal  fj 
Ttap'  ô^icùv  aLa)(\3vT]    ttolelv  f^vdtyKa^EV  &v,  f)  Tatç  ^EylaTatc; 

^T^^itaLq  KalTOÎÇ  laX^TOlÇ  ÔVEtSEaU  TTEpLTTEaEÎV.       40        El  5' 

oôata  KaTEXEl<|)9r| ,  SiKaiov  ■f\^r\a£.aB'  EÎvat  Ta\JTT]c;  ETÉpouç 
f^jicùv  ^aXXov  KXripovo^iELv  ;  Ouk  âpa  SlKata  oô8'  û^îv  auxoiç 
autict)ÉpovTa  oûSè  tolç  v6^olç  ô^ioXoyotîmEva  ij;T](|)LELa9E  eI 
TÔv  \x.kv  ou^KjJopcùv  Toùç  EyyuTciTCo  yÉVEt  KOLVcovEÎv  àvay- 
K&aETE,  XPT  ti<iT^<^v   8È    KaTaXEL<|>9évTcov  -nàvTac;  àv9pci)Ttouc; 

«UpLCOTÉpOUÇ   f\    TO\3tOUC;  TtOlf]aETE. 

41  Xpf]  Se,  S>  SvSpEc;,  Kal  Stà  t^jv  ouyyÉVEiav  Kal  Stà 
T^jv  ToO  TTpày^aToc;  àXf)9ELav,  briEp  ttoleîte,  tolç  Kaxà  yÉvoç 
^ir)<)>t^Ea9aL  ^iSXXov  f^  toîç  Kaxà  8La9f)Kr)v  à^A<|>ta6r|ToOaiv. 
Tf)v  ^lèv  yàp  ToO  yévouc;  olKEL6TT]Ta  ndivTEc;  ETTiaxà^iEvoi 
TuyxàvETE,  Kal  oô)(ot6v  tetoOt'eotl  TTp6c;  ^^oiq  kpE\3aaa9ai* 
8La9f|Kac;  8'  f|8r)  tioXXoI  i|;eu8eÎc;  à'nÉ(|)r|vav,  Kal  ol  ^lèv  t6 
Tiapànav  ou  yEvo^iÉvaç,  èvtcov  8'  oûk  ÔpBûc;  3e6ouXeu^iévov. 


37  6  xai  sccl.  Scheibe  ||  38  3  OaTSpa  Mai:  Oa-rtêpa  A  Oéa-cpa  Q  ||  4 
TÔv  cm.  Q  II  5  f)tj.à;  Q  :  Gfià;  A  ||  39  i  IloXiiap/^oç  Mai  :  vaûap/^o;  AQ  || 
6  IrtôdvTs;  Cobet  :  £:rt8toôvT6;  AQ  ||  40  7  xupitoTspou;  A:  xupta  Q  || 
41  3  TcotsiTS  A:  TTOieTTai  Q  ||  3  '|Ti®{Ç£g0ai  A:  «j^rjcpiXsaGs  Q  ||  5  tout' 
à'att  A  :  satl  toCto  Q. 
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conçus  en  dépit  du  bon  sens.  42  Ici  c'est  notre  parenté  et 
notre  intimité  avec  le  défunt  que  nous  faisons  valoir,  et  vous  en 
êtes  tous  instruits  :  au  contraire,  le  testament,  sur  lequel  les 
autres  s'appuient  pour  nous  chicaner  vilainement,  nul  de  vous 
ne  sait  s'il  est  effectif.  Ensuite,  sur  le  degré  de  parenté,  vous 
trouverez  l'accord  de  nos  adversaires  eux-mêmes  ;  mais  contre 
le  testament,  les  objections  que  nous  soulevons  :  Kléonymos 
voulait  le  détruire,  eux  l'en  ont  empêché.  43  Ainsi,  juges, 
il  vaut  bien  mieux  que  vous  décidiez  conformément  à  la  pa- 
renté, reconnue  par  les  deux  parties,  et  non  conformément 
à  un  testament  qui  n'a  pas  de  valeur.  En  outre  réfléchissez 
que  Kléonymos  a  annulé  ce  testament  en  pleine  conscience, 
qu'il  l'a  rédigé  au  contraire  dans  un  accès  de  colère,  sans 
réflexion  ;  il  serait  donc  tout  à  fait  révoltant  d'attribuer 
plus  d'autorité  à  un  mouvement  de  colère  qu'à  une  décision 
raisonnée. 

44  Vous  considérez,  je  pense,  comme  votre  droit  de  re- 
cueillir la  succession  de  ceux  qui,  à  l'occasion,  auraient  hérité 
de  vous,  et  comme  un  déni  de  justice  d'en  être  frustrés.  Ad- 
mettez donc  que  Kléonymos  fût  vivant,  que  notre  famille  ou 
celle  de  nos  adversaires  se  fût  éteinte,  et  voyez  de  qui  il  aurait 
hérité  :  il  est  bien  juste  que  ses  biens  reviennent  à  ceux  dont 
les  biens  auraient  dû  lui  revenir.  45  Que  Phérénikos  ou 
l'un  de  ses  frères  fût  mort,  les  enfants  des  autres,  et  non  Kléo- 
nymos, seraient  devenus  maîtres  de  la  fortune  laissée;  si 
pareil  sort  nous  était  advenu,  Kléonymos  héritait  de  tout; 
nous  n'avions  ni  enfants  ni  autres  parents^;  il  nous  touchait 
de  plus  près  que  tous  et  avait  le  plus  d'intimité  avec  nous. 
46  Ainsi,  pour  cette  double  raison,  la  loi  lui  attribuait  notre 
succession  et  nous  n'aurions  jamais  cru  juste  de  la  léguer  à 
un  autre.  Jamais  en  effet,  de  notre  vivant,  nous  ne  lui  au- 
rions laissé  la  gestion  de  nos  biens,  de  telle  sorte  qu'il  en 

I.  Raisonnement  sophistique  :  si  Phérénikos  et  ses  frères  n'avaient 
pas  eu  d'enfants,  ce  qui  était  le  cas  des  neveux,  il  est  possible  que 
Kléonymos  eût  été  leur  héritier  légitime.  Du  moins  ce  passage  établit- 
il  en  droit  la  vocation  héréditaire  de  l'oncle  d'un  défunt,  laquelle  a  été 
contestée  par  quelques  auteurs. 
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42  Kal  vOv  û^isîç  xi^v  ^èv  auyyÉveLav  Kal  ti?)v  olKeLÔTT^xa 
Tfjv  iq^iETÉpav,  oîç  f\[L£.lq  àycùvi^à^ieBa,  &7TavTEc;  ETrLaTaaSe* 
xàç  5è  SLaSrjKaç,  aîc;  oCtol  TrtaTEtiovTEc;  T\\xdic;  a\JKo<|)av- 
ToOatv,  ouSeIç  û^ôv  oÎSe  Kuptaç  y^vo^évac;.  "EnELTa  xfjv 
jièv  f^^iETÉpav  auyyévEiav  EÛprjaETE  Kal  nap'  aÔTCov  tôv 
àvTLSlKCûv  ô^oXoyou^iEvrjv,  tàq  Bk  5La9if]Kaç  ô<|)'  i^^iwv 
àji(|>La6r)ToujiÉvac;-  outol  yàp  t6  àvEXEiv  auTàç  ekeIvou^ 
[iouXo^iÉvou  SiEKoXuaav.  43  "ClaQ'  û^iîv,  cù  avSpEÇ,  ttoXù 
KàXXi6v  èoii  i|;rj(|)taaa9aL  Kaxà  t6  yâvoç  t6  nap'  àjicJjOTÉpov 
f\\JiQ>v  ô^oXoyo\!)tiEvov  ^SXXov  f)  Kaxà  xàç  5La8f]Kac;  Taç  ou 
StKalcoc;  yEyEvrjuÉvaç.  Hpbç  Se  toutolç  Ev9utif]9T]TE  8tl 
auTàç  IXuaE  ^èv  KXeoôvu^oç  e3  c|)povcov,  Slé9et:o  Bk  ôpyia- 
9eIc;  Kal  oùk  ôp9ôç  (iouXEu6^iEvoc;,  oSaTE  TràvTOV  âv  EtT| 
SEivéxaTov,  eI  KuptûùTÉpav  auxoO   Tf]v  opyfjv  î)  xfjv  Stàvotav 

TTOlfjaETE. 

44  OT^xat  S'  û^iSç  Kal  XajiBAvELv  napà  toi^tcûv  à^loOv 
Kal  [if]  Tuy)(<ivovTaç  àyavaKTEÎv,  oîç  âv  ô-nàp^T]  Kal  nap* 
ô^cùv  TCùv  auTÔv  TU)(EÎv.  Et  Totvuv  auvÉBr)  KXecovù^ico  ^lèw 
^fjv,  E£,Epr]jicû9f]vaL  Se  xôv  fj^ÉTEpov  oTkov  f]  xàv  toiùtov, 
aKÉi|;aa9E  TtoTÉpcûV  ekeÎvoc;  èytyvExo  KXr|pov6^oç-  SlKatov^ 
y&p  èaTi  to\5touc;  sx^*-^  "^^  ekeIvou,  Ttap'  Sv  a)<|>EuXETO  Kal 
XaÔELV  auTÛ.  45  El  ^lèv  toIvuv  <î>EpévLKoç  f^  tcùv  àS£X(J)Gv 
Tiç  âTEXEtiTT^aEV,  ol  TiaîSEÇ  ol  ToiJTCov,  oôk  Ikeîvoç  lytyvETo 

Kl&pLOÇ  TCOV   KaTaXEL<|)9ÉVTCùV   f^^lCOV   8è  TOtaUTT]  TÙ)(r|    XPT^**" 

jiÉvcov,  KXe<a>vu^ioc;  à-nàvTCùV  lytyvETo  kXt]pov6^io<;.  Oôte  yàp 
TiatSEc;  f^^ALV  î^aav  oxii'  &XXoi  ouyyEVEÎc;,  àXX'  ekeîvoç  KaL 
yâvEL  Trpoaf]Kcov  EyyuTdcTCù  Kal  if\  XP^W  nàvTCov  ?)v  oIkei6- 
Taxoc;-  46  ôote  Stà  TaOxa  Kal  ol  vé^iot  SEScoKaaiv  aÙTÔ, 
Kal  fj^ELÇ  oôSÉv'(âv)  &XXov  i^^L<i)aa^iEV  TaiJTrjc;  xf^ç  ScopEfiç. 
Oô   yàp  8f)Tiou  C»(ùvieç  \kkv   oôtcùç  &v    IvEXELpt^aiAev  aÙT^ 

42  I  OpT;  Mai  :  TjtJLci;  AQ  ||  4  u[J-àiv  A  :  fjawv  Q  ||  43  i  uaTv 
Mai  :  Tjixïv  AQ  |1  6  PouX£uo!J.£vo;  A  :  psSouAguiJLevo;  Q  ||  44  5 
roWpcov  Mai:  Tiorepov  AQ  ||  èytYve-co  A:  syeveTO  Q  ||  45  i  ^  xtç  xàW 
âSsXçpûv  Q  II  a  oùl'xEivo;  A  ||  46  2  où8^v'  av  Bek.  :  oùSe'va  AQ. 
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disposât  plus  souverainement*  que  nous,  pour  instituer  en 
mourant  d'autres  héritiers  que  notre  meilleur  parent.  47 
Ainsi,  juges,  dans  les  deux  cas,  pour  donner  ou  pour  rece- 
voir, vous  trouverez  en  nous  des  parents  qualifiés^;  mais  nos 
adversaires  aujourd'hui  étalent  leur  impudence  et  allèguent 
l'intimité,  la  parenté^  parce  qu'ils  prévoient  un  profit;  se 
fût-il  agi  de  donner,  ils  auraient  découvert  quantité  de 
parents  et  d'amis  plus  chers  à  eux  que  Kléonymos. 

48  Voici  le  résumé  de  notre  argumentation  :  prêtez-y 
tous  attention.  A  mesure  que  nos  adversaires  fournissent  ces 
explications  et  s'efforcent  de  vous  persuader  que  le  défunt  a 
fait  ce  testament,  que  jamais  dans  la  suite  il  ne  s'en  est  re- 
penti, et  qu'à  sa  mort  encore,  il  voulait  nous  déshériter  et 
leur  confirmer,  à  eux,  sa  donation,  49  à  mesure  qu'ils 
tiennent  ces  propos  et  y  insistent  sans  vous  prouver  ni  qu'ils 
soient  les  parents  les  plus  proches  ni  que  Kléonymos  ait  été 
mieux  disposé  à  leur  égard  qu'au  nôtre  ^,  réfléchissez,  vous, 
qu'ils  accusent  le  défunt,  mais  ne  vous  démontrent  en  rien 
la  justice  de  leur  cause.  50  Ainsi  donc,  si  vous  ajoutez  foi 
à  leurs  paroles,  il  convient  non  pas  que  vous  leur  attribuiez 
la  succession,  mais  que  vous  taxiez  de  folie  Kléonymos  ; 
si  vous  ajoutez  foi  aux  nôtres,  vous  devez  croire  qu'il  a  pris 
une  saine  résolution  en  voulant  annuler  son  testament,  que 
nous  ne  cherchons  pas  de  méchantes  querelles,  mais  que 
nous  faisons  valoir  de  justes  revendications.  51  Considérez 
encore,  juges,  qu'il  ne  vous  est  pas  possible  de  décider  sur 

1.  Kléonymos  a  pris  soin  de  la  fortune  de  ses  neveux  mineurs, 
après  la  mort  de  Deinias  (§  12);  postérieurement  ils  lui  en  auraient 
laissé  la  disposition. 

2.  Une  argumentation  analogue  se  retrouve  dans  le  quatrième 
discours  (§  a3)  ;  c'est  un  lieu  commun,  qui  ne  correspond  pas  exac- 
tement à  la  réalité  :  le  fils  hérite  du  père  ;  mais,  selon  toute  vraisem- 
blance, le  père  n'hérite  pas  du  fils  et,  d'une  manière  générale,  le 
droit  attique  ne  reconnaît  pas  la  vocafion  héréditaire  des  ascendants. 

3.  Le  demandeur  a  déjà  indiqué  que  ces  deux  points  étaient  essen- 
tiels (§  17  et  36).  D'après  divers  passages  des  orateurs,  les  jurés 
admettaient  qu'un  testateur,  dans  le  cercle  de  sa  parenté,  se  laissât 
guider  par  ses  préférences. 
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•Tf]v  oôatav,  &aie  TTEpl  tôv  fj^iExépcDV  KuptcùTÉpav  EÎvat  ti?)v 
ekeIvou  Stàvoiav  Tfjç  i^jiExÉpaç  aÔTÛv,  àTio8vr)aKOVTEc;  8è 
aXXouç  KXr)pov6^ouc;  èÔouXl^SrjjAEV  (EÎvai)  aÔTcâv  ^6lXXov  f\ 
t6v  TràvTCùv  oLKEL6TaTov.  47  "OaS*  i^^iSc;  \xkv  èv  à^<|)0- 
TÉpoiç,  S  &vSpEÇ,  Kal  EV  xô  SoOvat  Kal  EV  TÔ  XaÔELV  oIkelouç 
Svxaç  EÛpfjQETE,  Toi&Touc;  8è  vOv  ^£v  àvaLa)(uvToOvTac;  Kal 
Ti^v  olKEL6Tr)Ta  Kal  Tf)v  ocYX^-cxTELav  XÉyovTaç,  Î5tl  Xf)ipEa8al 
TL  TTpoaSoKoàaLV  EV  5È  TÔ  SoOvai  TToXXoùç  &v  Kal  cnjyYEVEÎç 

Kal  (|)tXoi)Ç  EKEtVOU  TTpOEtXoVTO    olKEtOTÉpOUÇ. 

48  KE<|)(iXaLov  8È  tcov  ElpT]tiévcûv,  &  nàviaq  û^aç 
'npoaÉ)(ELV  Sel  Tàv  voOv  bacp  yàp  Stv  TaOxa  XÉyovxEÇ  àrto- 
<|>alvcûaL  Kal  TtEipcovTaL  tieISelv  ûjific;  ôç  ekeîvoç  SléBeto 
Ta\!)Taç  tAç  8La9f)Kaç  Kal  oôSeti^ttote  UaTEpov  aÔTÔ  ^et- 
E^iÉXrjaE,  (àXXà)  Kal  vOv  eBoijXeto  i^JaSç  \ikv  ^irjSèv  tûûv 
aÛToO  XaBEÎv,  a<^iai  S'  aôxoîç  (SEBaLcoaat  ti^v  ScopEdtv, 
49  Kal  TaOTa  nàvTa  XéyovTEÇ  Kal  SLia)(upL^6^EV0L  ^xt]5é- 
TEpov  à'no(J)atvcûaL,  ^i]B'  &>q  âyyuTÉpcû    tô   yévEL  TtpoafjKouaL 

^ir]8'  OÇ  olKELÔTEpOV   f)  ^COV    TTpàç  KXE(i)VU^OV  SlEKELVTO,   Û^ELÇ 

èvGu^xEÎaBE  8tl  ekeIvou  KaxriyopoOaLV,  àXX'  oô)(  <5>c;  SlKaL6v 
EOTL  t6  TipSy^a  StSàaKouaLV  ô^iSç.      50     "ClaQ'   û^ielç  bxav 

{JIÈV   TOLÇ     TOliTCOV     X6yOLÇ    TCLaTEliriTE,    ou     TO\JTOUÇ     Ttpoa/jKEL 

TïoifjaaL  TCOV  ekeIvou  kXt]pov6^xou<;,  àXXà  TiapàvoLav  KXecovù- 
^ou  KaTaytyvdbaKELV,  Sxav  8è  tolç  f^^iETépoLc;,  ekelv6v  te 
vo(i.L^ELv  Ôp8ôç  fiE6ouXE0a8aL  XOaai  Tàç  8La8f]Kaç  fiouX6- 
(jiEvov,  f^^ific;  TE  ^f)  a\JKo<|)avTEÎv,  àXXà  SiKalcoç  to\1»tû>v 
à^i<|)La6rjTEÎv.  51  "EriEiTa,  S  êtv8pEÇ,  IvBu^ieloSe  îStl  oà)( 
oT6v  TE  û^iLV  laTL    KaTa  toùç   toùtûùv   X6youc;  yvôvat  TTEpl 

4  oùat'av  A  :  aîxiav  Q  ||  6  eTvat  add.  Scheibe  ||  47  i  rjjJiaç  A*  : 
•j[j.a;  Q  II  èv  à[j.©OT£poti;  om.  Q  ||  2  avSps;  Baiter-Sauppe  :  à6T)vaîoi 
AQ  II  5  /.al  ante  auYyeveîç  om.  A  ||  6  ;îpos''Xovco  A  :  Tcpoeiyovro  Q 
Il  48  2  3et  7ipoa£)(_eiv  Q  ||  oow  AQ  :  Iv  tTj  Schoem.  ||  xauxa  AQ  : 
^jj-aXXov^  Ta'jta  Dob.  zXst'co  Thalh.  ||  4  aùxà)  ûdtepov  Q  ||  5 
(xXXà  add.  Blass  ||  xa\  vuv  Q  :  xai  vCiv  [^èv  A  ||  T)(j.a;  [xàv  Q  :  fjfxa;  A  || 
49  2  aTTOça'^vojai  Schoem.  :  àzoïpTJvtoai  AQ  ||  arfO*  Bekker  :  [xrjS' AQ 
11  50  I  ÔTav  \ih  om.  Q  |I  3  xXecuvuixov  Q  1|  51  2  uatv  Mai  :  tjjjlïv  AQ. 
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l'affaire  selon  leurs  conclusions.  Car  ce  serait  la  chose  du 
monde  la  plus  absurde  si  vous,  quand  nos  adversaires  recon- 
naissent qu'en  bonne  justice  nous  devons  avoir  une  part  de 
la  succession,  vous  décidiez  de  la  leur  donner  tout  entière,  et 
si  vous  estimiez  qu'eux  doivent  recevoir  plus  qu'ils  n'ont 
revendiqué  pour  eux-mêmes,  mais  que  nous,  nous  ne  méri- 
tons môme  pas  ce  que  nos  adversaires  nous  concèdent. 
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auTcov.  nàvTcov  yô^P  ^^  eXt]  SstvéxaTov,  eI  tôv  àvTiSlKov 
yLyvcûaKdvTCOv  i^^Sc;  S'iKatov  EÎvaL  t6  ^Époç  auTcov  XaÔeîv, 
û^iEÎc;  SrravT'  auxoùç  ex^*-^  ipr)<|>LE'îa8E,  Kal  toi3touc;  ^èv 
if^yf|aEa8£  ^P^vai  tcXeIûï  XuBelv  Sv  aôtol  o<J)Sc;  aÛTOùç 
f^^toaav,  f\\ioLc;  Bk  iit]8£  toOtcov  à^L<i>aETE  Sv  ol  oivtiSikoi 
cvyxcùpoOatv  fj^iiv. 

5  G1J.SÎÇ  om.  Q  il  <{;r)<pi6Îa0e  Thalh.  :  «j^rjçtagaÔe  AQ. 
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II 
NOTICE 


Ménéklès  avait  épousé  en  secondes  noces  une  fille  d'Épo- 
nymos  ;  n'en  ayant  pas  d'enfants,  il  se  sépare  d'elle  à  l'amia- 
ble et  adopte  un  frère  de  cette  femme.  Lorsqu'il  meurt, 
vingt- trois  ans  après,  son  propre  frère  conteste  l'adoption  et 
réclame  la  succession.  Le  fils  adoptif,  à  qui   la  loi  attique 
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conférait  la  saisine  tout  comme  au  fils  par  le  sang  si  l'adop- 
tion avait  été  conclue  entre  vifs,  riposte  à  cette  prétention 
par  la  procédure  spéciale  de  la  BiauLaprupta  :  il  fait  attester  par 
un  témoin  qu'il  existe  un  fils,  adopté  légalement  par  le 
défunt,  et  qu'il  n'y  a  donc  pas  lieu  à  une  adjudication  par 
voie  judiciaire  de  la  succession.  Le  demandeur  doit  alors, 
avant  toute  autre  démarche,  se  tourner  contre  celui  qui  a 
attesté  la  validité  de  l'adoption  et  lui  intenter  une  action  en 
faux  témoignage.  C'est  dans  cette  action  que  le  fils  adoptif 
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prononce  le  présent  discours  pour  la  défense  de  son  témoin. 
Selon  l'auteur  de  Vhypothésis,  ce  témoin  serait  Philonidès,  le 
beau-père  du  défendeur  ;  peut-être  avait-il  tiré  ce  renseigne- 
ment d'un  titre  du  discours  différent  de  celui  qui  nous  a  été 
conservé  et  correspondant  mieux  à  l'objet  du  procès  (ÛTzlp 
4>tX(ov''Bou). 

Mais  le  discours  prononcé  pour  la  défense  du  témoin  ne 
diffère  guère  de  celui  par  lequel  le  fils  adoptif  aurait  justifié 
de  ses  droits.  La  partie  adverse  soutenait  principalement  que 
l'adoption  devait  être  invalidée  parce  qu'elle  avait  été  faite 
sous  l'influence  d'une  femme,  la  sœur  du  défendeur,  qu'on 
représentait  comme  la  concubine  de  Ménéklcs  (§  5).  Ce  cas 
d'annulation  était  prévu  par  la  loi  qui  permettait  à  un 
homme  privé  d'enfants  mâles  la  libre  disposition  de  ses 
biens  :  sinon  dans  la  rédaction  primitive,  qui  remontait  à 
Solon,  du  moins  dans  la  forme  qui  nous  est  connue  dès  le 
v^  siècle,  elle  assimilait  à  la  démence  ou  à  la  sénilité  la  séduc- 
tion exercée  par  une  femme  sur  la  volonté  du  testateur  (§  i). 
Le  défendeur  écarte  ce  soupçon  par  une  argumentation  assez 
rapide  (§  19).  Il  s'efforce  surtout  d'établir  pourquoi  il  a  été 
choisi  par  Ménéklès  avec  qui  il  n'avait,  quoi  qu'il  en  dise,  aucun 
lien  de  parenté  (cf.  p.  89,  note  2):  on  adoptait  à  l'ordinaire 
dans  le  cercle  de  la  famille  ;  mais  ici,  à  défaut  de  parents,  Méné- 
Jtlès  a  pris  une  décision  conforme  à  d'anciennes  affections. 

Le  fils  adoptif  déclare  aussi  qu'il  ne  retire  nul  avantage 
pécuniaire  de  l'adoption  et  que,  du  vivant  même  de  Ménéklès, 
son  frère  a  réussi  à  accaparer  le  plus  clair  de  la  fortune.  Sur 
ce  point,  le  récit  manque  de  clarté  (§  28  et  suiv.).  Selon  une 
pratique  courante,  Ménéklès  avait  été  chargé  par  l'archonte 
à  la  suite  d'une  adjudication  d'administrer  une  partie  des 
biens  laissés  par  Nikias  à  ses  enfants  mineurs  (§  9)  ;  il  avait 
donné  comme  garantie  une  hypothèque  sur  son  domaine. 
Quand  vint  le  moment  de  rendre  des  comptes,  sans  doute  à 
la  majorité  de  l'aîné  des  orphelins,  Ménéklès  ne  put  opérer 
la  restitution  du  capital  et  des  intérêts  sans  vendre  son 
domaine.  Son  frère  fit  alors  opposition  à  cette  vente.  L'ora- 
teur expose  d'abord  que  cette  opposition  devait  avoir  pour 
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effet  de  faire  tomber  le  domaine  tout  entier  aux  mains  de 
l'orphelin  :  l'opposition  aurait  donc  été  fondée  sur  l'existence 
de  l'hypothèque  de  garantie,  et  il  faudrait  penser  alors  que 
le  frère  était  l'un  des  tuteurs  des  enfants  et  agissait  en  cette 
qualité.  Mais,  par  la  suite,  on  voit  le  frère  revendiquer  pour 
lui  une  partie  du  domaine  et  l'obtenir  à  la  suite  d'un  arbi- 
trage. Le  plus  simple  est  donc  d'admettre  que  le  domaine 
était  resté  indivis  entre  les  deux  frères,  que  Ménéklès  le 
gérait,  et  qu'au  moment  de  la  vente  l'opposition  de  l'autre 
vise  à  faire  réserver  ses  droits.  On  peut  douter  d'ailleurs 
qu'une  fois  le  mineur  désintéressé  et  le  frère  nanti  d'une  part 
de  la  propriété,  la  succession  de  Ménéklès  ait  été  réduite  dans 
les  proportions  où  l'orateur  le  prétend. 

D'après  le  §  6,  le  défendeur  et  son  frère  semblent  être  partis 
pour  la  Thrace  non  pas  dans  une  expédition  organisée  p  aria 
cité,  mais  comme  mercenaires  avec  Iphikratès.  Il  ne  s'agirait 
donc  pas  des  opérations  qui  précédèrent  la  paix  d'Antalkidas 
(889  ou  388  —  387/6),  mais  des  luttes  soutenues  par 
Iphikratès  pour  le  compte  du  roi  thrace  Kotys  1®%  qui  était 
devenu  son  beau-père.  La  date  de  l'avènement  de  Rotys 
n'est  pas  assurée  ;  on  la  place  d'ordinaire  vers  383.  Si  les 
deux  frères  sont  partis  en  Thrace  dès  cette  année  et  en  sont 
revenus  deux  ans  plus  tard,  l'adoption  peut  dater  de  878 
environ;  la  mort  de  Ménéklès  survient  23  ans  après.  Le 
discours,  composé  vers  35 A,  serait  une  des  dernières  œuvres 
conservées  d'Isée. 
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Sujet   du   discours 

Ménéklès  adopta  un  fils  et  survécut  vingt-trois  ans  à 
cette  adoption.  Quand  ses  frères^  revendiquèrent  sa  succes- 
sion, un  certain  Philonidès  attesta  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
d'adjuger  l'héritage,  attendu  que  Ménéklès  avait  laissé  un 
fils.  Les  frères  intentèrent  contre  lui  une  action  en  faux- 
témoignage  et  c'est  contre  eux  que  le  fils  prend  la  défense 
de  son  témoin.  Ce  discours  est  la  contre-partie  de  celui  qui 
est  relatif  à  l'héritage  de  Kléonymos,  car  dans  celui-là  on 
défend  les  droits  des  parents,  ici  le  testament.  Le  débat 
porte  sur  un  point  de  droit  avec  controverse  sur  une  ques- 
tion de  fait:  (le  défendeur)  affirme  en  effet  que  le  défunt 
avait  le  droit  d'adopter  ;  ensuite  la  question  de  fait  :  ce 
n'est  pas  sous  l'influence  d'une  femme  qu'il  m'a  adopté. 

1  J'estimais,  juges,  que  si  jamais  adoption  avait  eu  lieu 
dans  des  conditions  légales,  c'était  bien  la  mienne,  et  que  nul 
n'oserait  prétendre  que  Ménéklès  en  m'adoptant  n'avait  pas 
son  bon  sens  ou  était  sous  l'influence  d'une  femme.  Mais 
puisque  mon  oncle-,  agissant  sans  mûre  réflexion,  comme  je 
l'afTirme,  fait  tous  ses  efforts  pour  priver  de  descendance  son 
propre  frère  défunt,  sans  respect  pour  les  dieux  familiaux  ni 
pour  aucun  de  vous,  il  est  fort  nécessaire  que  je  prenne  la 
défense  du  père  qui  m'a  adopté  et  de   moi-même.     2     Je 

1.  Il  n'est  question  que  d'un  frère  auquel  est  parfois  associé 
an  fils. 

2.  Appellation  donnée  à  dessein  pour  affirmer  l'adoption. 
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'YTx68eaLç 


MevskXéouç  TTOLr)aa^évou  ul6v  Kal  èTiL6L<i>aavToç  Tf| 
TTOifjaEL  EÏKOOL  Tpta  ETT] ,  àSeXc^îcùv  à^(J>ia6r)Trja(ivTcov 
ToO  KXrjpou  E^apTt3pr|aÉ  tlç  <î>LXcovLSr|ç  \xi]  eXvoli  t6v 
KÀfjpov  E-nlSiKov,  KaTaXEL^javroç  ulôv  MevekXéouc;. 
ToÙTCp  ETTÉaKrjvpav  ipEuSojiapTuptaq  ol  àSEXc|>ot,  Kal  Tipèç 
TOÙTOUÇ  Ô  TuaLÇ  ÛTiÈp  ttUToO  Tf]v  dtTToXoytav  EÏakpyEtai. 
*'EaTL  8è  ô  Xôyoç  outoc;  EvavTuoç  tô  TUEpl  toO  KXecov\3^ou 
KXfjpou"  EKEL  ^èv  yàp  ÛTiÈp  auyyEVElaq  eÎtiev,  S8e  8è 
ÛTiÈp  8La9f)KT](;.  'H  aiétaiq  àvTLXr|i|jic;  Kaxà  aTOxaa^iév 
XéyEi  yàp  ôtl  e^î^v  auTÛ  ttoleîv  âauTÔ  ul6v.  EÎTa  t8 
aT0)(aaTLK6v,  bxi  ou  ttelgBeIc;  yuvaiKl  ETtoifjaaTé  ^ie. 

1  'Hyoù^iriv  ^lÉv,  S  &v8p£<;,  el  Ttq  Kal  SXXoc;  ETT0Lf)8T] 
iuTi6  TLVoq  KaTà  toùç  v6tiouc;,  Kal  lycb  TT0Lr)6f)vaL,  Kal  oûk 
av  TTOTE  ELTTELV  ou8Éva  ToX^ifjaau  toç  ETT0L/)aaT6  jie  MevekXî^ç 
Tiapavocùv  f^  yuvaiKl  Tned^iEvoç*  lTTEL8i^  8è  ô  BeÎoç  oôk 
èp8cùq  f5ouXEu6^iEVO<;,  qc;  èycib  <f>rmi,  TTEtpaTat  è^  a-navToç 
Tpénou  t6v  à8EX<J>8v  lèv  aûxoO  &TTat8a  TEBvEÔTa  Kaxa- 
OTfjaai,  oOte  toùç  Beoùç  toùç  TTaxpcpouç  oÔS'  ù\iQv 
ala\\)v6\jiEVoq  ou8Éva,  k^oi  àvdtyKr)  eotI  ttoXXi*|  3or|6EÎv  tÇ 
TE    naxpl    TCO   TioiTiGa^iÉvo    ^E     Kal    è^auTÔ.      2     AiSd^cd 

Ti^  et  Hyp.  om.  Q. 

1  4  7:'.Go{XÊvoç  Cobet  :  kêiG-  AQ  j|  7  ujaûv  A  :  Giiàî  Q  ||  8-9  Tt5  te 
Bremi  :  xs  xiô  AQ  ||  2  i  oiSâÇto  Bek.  :   8i8àaxa>  AQ. 
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vous  démontrerai  donc,  en  remontant  à  l'ongine,  que  l'adop- 
tion a  été  faite  dans  les  règles  et  selon  les  lois  ;  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  d'adjuger  par  voie  judiciaire  la  succession  de  Méné- 
klès  du  moment  que  j'existe,  moi,  fils  du  défunt,  et  que  le 
témoin  qui  l'a  attesté  dans  l'opposition  a  dit  vrai.  Je  vous 
demande  à  tous,  je  vous  conjure  et  vous  supplie  d'accueillir 
mes  paroles  avec  bienveillance. 

3  Éponymos d'Acharnés*,  notre p^re,  juges,  était  un  ami 
et  un  familier  de  Ménéklès  et  avait  d'intimes  relations  avec 
lui.  Nous  étions  quatre  enfants,  deux  fils  et  deux  filles.  Après 
la  mort  de  notre  père,  nous  avons  marié  notre  sœur  aînée, 
lorsqu'elle  fut  en  âge,  avec  Leukolophos,  en  lui  donnant 
vingt  mines  de  dot 2.  4  Trois  ou  quatre  ans  après,  notre 
sœur  cadette  avait  à  peu  près  l'âge  de  se  marier,  et  la  femme 
de  Ménéklès,  la  première,  vint  à  mourir.  Après  lui  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs,  Ménéklès  nous  demanda  la  main 
de  notre  sœur,  en  nous  rappelant  l'amitié  qui  l'unissait  à  notre 
père  et  les  sentiments  qu'il  avait  envers  nous-mêmes.  5 
Nous  donc,  sachant  bien  que  notre  père  ne  lui  aurait  préféré 
nul  autre  gendre,  nous  lui  donnons  notre  sœur  en  mariage, 
non  point  sans  dot,  comme  notre  adversaire  le  répète  sans 
cesse  ^,  mais  en  lui  constituant  la  même  dot  que  précédemment 
à  la  sœur  aînée.  C'est  de  la  sorte  qu'amis  auparavant,  nous 
sommes  devenus  parents.  Que  Ménéklès  ait  reçu  en  même 
temps  que  notre  sœur  vingt  mines  de  dot,  je  veux  vous  en 
fournir  en  premier  lieu  le  témoignage. 

Témoignage 
6     Après  avoir  ainsi  marié  nos  sœurs,  juges,  comme  nous 


1 .  Acharnes,  dème  attique  dans  la  région  du  Parnès. 

2.  Les  frères  sont  tenus  d'établir  leurs  sœurs  avec  une  dot  propor- 
tionnée au  patrimoine  qu'ils  se  sont  partage.  La  dot,  représentant 
moins  de  deux  mille  francs,  indique  un  état  de  fortune  modeste. 

3.  L'absence  de  dot  peut  inspirer  des  doutes  sur  la  légitimité  du 
mariage;  voir  le  discours  IIL 
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o3v  ûtiSç  è^  ^PX^^  "^  TipoariKÔvicùq  te  Kal  Kaxà  toùç 
v6^iouç  èyâvETO  1^  Tioir\oi<;  Kal  oû<  eartv  etilSlkoç  ô  KXî^poc; 
ô  MevekXéouç,  Bvtoc;  e^oO  ûoO  IkeIvou,  àXX'  ô  ^idpTuç  Sle- 
tiapTtipTiaE  TàXT]6fj.  AÉo^at  S'  ô^iûv  aTràvTcov  Kal  àvxLlioXô 
Kal  ÎKETEt3co  ^et"  EÔvotaç  àTTo8£)(Ea6al  jxou  toùç  X6you<;. 
3     'Eti6vu^ioç   yàp  ô  'A)(apvEtj<;,    ô    Trax^jp   ô   f)^iÉXEp6c;, 

S>   êtvSpEÇ,     CplXoc;    Î^V     Kal   ETTLXr)8EU0Ç     MeVEkXeÎ    Kal    E)(pf]XO 

oIkeIcoc;*  rj^Ev'  Se  aôxô  TTaîÔEç  xÉxxapEç  ifJliELc;,  Sl3o  ^lèv 
ÔEÎç,    81&0    8è  SuyaxÉpEÇ.    TEXEUxiqaavxoç    8è   xoO  Tiaxpèç, 

EkSISo^IEV     l^itAELÇ    Xl^V    TUpEaBuxÉpaV      à8EX(|)f)V,    ET[EL8f)    EÎX^V 

âpav,  AEUKoXécjJcp,  TTpoÎKa  ETTt86vxEÇ  EiKooL  [ivoLç.      A      Kal 

dcTT*  èKEtvOU  XoO     )(p6vOU    XEX<4pxa>    IXEI   f\    TTÉjlTTXCp    SaxEpov 

fj  XE  à8EXcJ)i^  A\/^^^  A  VECoxÉpa  a)(E86v  T^XLK'iav  stx^^  àvSpl 
auvoLKEtv,  Kal  xô  MevekXel  1^  yuvT]  xeXeuxS  fjv  eT)(e 
Trp6xEpov.  'Ettel8i^    oSv   EKEtvr)    xà   vo^i^éjiEva  £7T0ir|aEv  Ô 

MEVEKXfjÇ,    fjXEL   xi^V    à8EX<|)f)V    T^^Sç,    ÛTTO^mv/)aKCÙV     xf|V    XE 

(ptXtav  xi^v  xoO  Ttaxpèq  Kal  éauxoO,  Kal  &q  Ttp6c;  f\\ioiç 
aôxoùç  ?jv  StaKE'niEvoc;'  5  Kal  fj^iELc;  e186xeç  bxt  Kal  ô 
•naxfjp  oô8evI  &v  e8cokev  îjSiov  f^  ekeIvc»),  SISo^iev  aôxô, 
oÔK    aTipoiKov,    àç    oSxoc;   XâyEi  ÉKàaxoxE,    àXXà    xi?|V   ïarjv 

TTpoÎKa    ETÏl86vXEC;     f^VTTEp     Kal    Xf^     TTpEaBuxÉpOC     à8EX<|)f|     ETT- 

é8o^EV  Kal  EK  xoO  xpéitou  xoiixou,  TTp6xEpov  8vxEÇ  aôxoO 
cj)'lXol,  KaxÉaxritiEV  oIkelol.  Kal  àç  IXaÔEV  EÏKoai  jivSc;  ô 
MevekXî^ç  ETïl  xfj  à8EXcj>f^  TipotKa,  xf)v  ^Jiapxuptav  xa\jXT]v 
Ttpcoxov  fiouXo^iau  TTapaa^ÉaSat- 

Mapxupta 

6     'Ek86vxe(;  xolvuv  xàç  à8EX(^)dtç,  S>  &v8pEÇ,   Kal  Svxeç 

4  ô  ante   MêvsxXe'ou;  om.   Q   ||   u'.ou   lixoS  Q   ||    5  5*  om.   Q   ||   3 

I  -/^apysù;  Q  ||  3  olxs''to;  Bck.  :  oîxetto  AQ  ||  4  2  hu  ^  r^jJLTrro)  Q  : 
ÏTêt  ***  A  II  7  T7]v  ante  tou  om.  A  ||  8  auTOÙ;    Sauppe  :  aÙTo;  AQ 

II  5  I  OTt  xal  ô  TîaxTjp  om.  Q  ||  2  fjStov  è'Scoxsv  Q  ||  6-7  ô  Msvey.X'^5 
om.  Q  II  8  7:pÛT0v  om.  Q  ||  9  tit.  om.  Q  spatio  rclicto 
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étions  en  âge,  nous  nous  sommes  tournés  vers  le  service  mili- 
taire et  nous  sommes  partis  pour  la  Thrace  avec  Iphikratès*. 
Là-bas,  nous  nous  sommes  dislingues  et  nous  avons  acquis 
quelques  ressources^  :  nous  sommes  alors  revenus  ici  et  nous 
avons  trouvé  notre  sœur  aînée  avec  deux  enfants,  mais  la 
cadette,  qu'avait  épousée  Ménéklès,  n'en  avait  point.  7  Et 
lui,  un  ou  deux  mois  après,  tout  en  se  louant  fort  de  notre 
sœur,  nous  tint  le  langage  suivant:  il  nous  dit  qu'il  se  tour- 
mentait en  se  voyant  avancé  en  âge  et  sans  enfants  :  il  ne  fallait 
pas  que  notre  sœur  eût  pour  seul  prix  de  ses  vertus  de  vieillir 
sans  enfants  à  côté  de  lui  ;  il  suffisait  que  lui  seul  fût  mal- 
heureux 3.  8  II  nous  demandait  donc  comme  une  grâce  de 
la  marier  à  un  autre,  avec  son  propre  consentement.  Nous  le 
priâmes  d'obtenir  l'assentiment  de  notre  sœur  sur  cette  ques- 
tion et,  selon  ce  qu'elle  aurait  accepté,  nous  nous  déclarâmes 
prêts  à  agir.  9  Tout  d'abord,  elle  ne  voulut  pas  même  en 
entendre  parler,  puis  avec  le  temps,  mais  non  sans  peine,  elle 
céda.  C'est  ainsi  que  nous  l'avons  mariée  avec  Éleios  de 
Sphettos  *  ;  Ménéklès  remet  la  dot  au  mari  —  car  il  venait 
d'obtenir  la  gestion  d'une  partie  de  la  fortune  des  enfants 
de  Nikias^ —  quant  au  trousseau  qu'elle  avait  apporté  et 
aux  bijoux  qu'elle  avait,  il  lui  en  fait  cadeau  personnelle- 
ment ^  10  II  se  passa  un  certain  temps  ;  Ménéklès  avisa 
aux  moyens  de  ne  pas  rester  sans  enfants  et  d'avoir  quelqu'un 
qui,  tant  qu'il  vivrait,  prendrait  soin  de  sa  vieillesse,  l'en- 
sevelirait après  sa  mort,  et  dans  la  suite  lui  rendrait  les  devoirs 

1.  Voir  la  notice. 

2.  Le  métier  de  mercenaire  pouvait  rapporter  des  bénéfices;  voir 
le  discours  IV. 

3.  A  la  suite  de  ces  mots,  les  manuscrits  donnent:  «  Ce  terme 
prouve  évidemment  qu'il  l'aimait,  lorsqu'il  la  répudia,  car  on  n'adresse 
pas  des  prières  pour  celui  qu'on  déteste  ».  C'est  une  glose  marginale, 
passée  dans  le  texte. 

4.  Sphettos,  dcme  au  Sud-Est  d'Athènes. 

5.  La  phrase  explique  pourquoi  Ménéklès  a  pu  restituer  la  dot.  Sur 
la  gestion  qu'il  exerce,  voir  la  notice. 

6.  Trousseau  et  bijoux  n'avaient  pas  été  compris  dans  la  dot,  et 
Ménéklès  n'était  pas  tenu  à  les  restituer. 
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«ÔTol  èv  fjXLKla,  ettI  t6  oxpaTEÙcaBai  ETpaTTéjiEBa  Kal 
&TTE8rm/|aatiEV    jietA    'l(J)LKp(iTouc;    eIç     0p(S:KT]V     ekeî    8è 

86^aVT£Ç   TOU  EÎvat    a^lOL   TTEpL7T0LT]a<itAEV0L  TL  KaxETiXEi&aa- 

jiEV  SEOpo  Kal  KaTaXa^iBàvotiEV  xfl  TTpEaBuxÉpa  àSEX<J)fj 
Bvxa  B\)o  TTatSla,  xf]v  8è  vEoxÉpav,  f]v  eÎ^e  MEVEicXfjç, 
&TtaL8a.  7  Kal  ekelvoç  8£uxépQ  t^r|vl  î^  xptxo),  ttoXXA 
ÊTTaivéaaç  xi^jv  à8EX<|)f)v,  X6you<;  etiolelxo  Trp6c;  t^hSç  Kal 
l<pr]  xf)v  XE  fjXiKlav  u<|>opaa9at  xf)V  âauxoO  Kal  xfjv  ànal- 
8lav  otfKouv  £<Jjr|  8elv  EKEtvr|V  xfjc;  XPT^'^'^'^T^oÇ  "^^Ç 
iauxfjc;  xoOxo  àrroXaGaai,  êtTTaL8a  Kaxaaxfjvat  ouyKaxa- 
yripàaaaav  aûxcç-  LKavèç  y^P  ^4>n  aôxèç  àxu)(cov  EÎvai. 
8  'ESelxo  oQv  f\\xQ>v  8oOvaL  xàpvj  xatJxT^v  aûx6,  EKSoOvat 
ScXXo  aùxfjv  ^Exà  xf)<;  YV<i>^T]ç  xf^ç  lauxoO.  Kal  f^t^eiç 
ÈKEXElio^iev    auxèv   ttel9elv    auxfjv    TTEpl   xoiixcov    S  XI  yàp 

(&V)    EKEtvri   TTEiaBfj,    XOOX'    £C|)atlEV    TTOL/jaELV.        9        KàKElvT] 

x6  jièv  TTpcoxov  ou8'  iP|VÉa)(£x'  auxoO  Xéyovxoç,  TrpoCévxoc; 
8è  xoO  )(p6vou  t^àXtq  ETTELa9r|-  Kal  oîîxcoc;  £K8i8o^i£v  auxfjv 
'HXelo  Z(|)r|xxicù,  Kal  8  MevekXî]c;  xr|V  xe  TTpotKa  èm- 
SL8coaLV  aôxô,  ^Exaa)((àv  xoO  oïkou  xfjc;  ^La9<i)aEcoc;  xoàv 
Tial8cùv  xcov  Nlk'lou,  Kal  xà  IjidcxLa,  S  ?jX9£V  Ixouaa  nap' 
EKEÎvov,  Kal  xà  xpuat8La,  S  fjv,  8t8coaLv  auxfj.  10  MExà 
8è  xaOxa  )(^p6voM  8LayEVotiÉvou  èaKéTiEt  8  MevekXI^c;  îiTTGx; 
^if)  laoLXo  ètTiatc;,  àXX'  Eaouxo  auxô  ôaxic;  ^covxà  xe  ytlpo- 
xpo<|)r)aoL  Kal  XEXEUxrjoavxa  9(iij^0L  aùxèv  Kal  eIc;  x8v  IriELxa 
Xp6vov  xà  votiL^6^£va  auxô  TToirjaoL.  Totixo  ^lèv  oî5v  Ecapa 


6  4  ÔdÇavTs;  tou  Bremi  :  ôdÇavTs;  tou  AQ  ||  6  sr/ê  A  :  elysv  à  Q  [| 
7  i  ;jLriv''  osjTc'poj  Q  ||  3  sçriv  Q  ||  5  araioa  /.ax.  cu^^'-st''  aùxtô  om.  Q 
Il  6  âxuyjôv  scpT]  aÙTÔ;  Q  1|  8  i  antc  èBstto  verba  xai  è/.  xajXT);  xf);  a^^sco; 
03r)Xoî  (8^Xov  Q)  ox'.  9'.Xàiv  (XTCsôàXsxo  ((x::£6àXXexo  Q)  "  oùostç  yàp  [xtaôiv 
xiva(xtva  om.  Q)  {y.iXèùv.  aùxô  (ajxôv  Q)  recte  del.  Sauppe  ut  gloss., 
tuuntur  Caccialanza  Mûnscher  ||  4  av  add.  Dob.  ||  -oirjaêtv  A  :  -aai 
Q  11  9  4  açrjXiw  A  11  4-5  ETCi'Ô'.Swatv  AQ:  àno-Jenicke  |1  6  xtov  Ntxt'ou 
Bek.  :  xou  N.  AQ  ||  7  sxsîvou  Q  ||  10  3  Çàivxa  xe  Bek.  :  J^uma  A 
^tovxa  ys  Q  11  Y^lfoxpoorfaot  A(?):  -av.  Q  H  4  aùxôv  om.Q  1|  5  7COt7]<JOi 
A:.astQ. 
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accoutumés.  Il  voyait  que  son  frère,  (notre  adversaire  actuel), 
n'avait  qu'un  fils  ;  aussi  lui  semblait-il  honteux  de  le  priver 
de  descendance  mâle  en  lui  demandant  ce  fils  en  adoption  ' . 
11  II  ne  trouvait  donc  personne  plus  proche  de  lui  que 
nous  ^  ;  en  conséquence  il  nous  fit  des  propositions  et  nous 
dit  qu'il  lui  semblait  bon,  puisque  le  sort  avait  voulu  qu'il 
n'eût  pas  d'enfants  de  notre  sœur,  d'adopter  un  fils  dans 
cette  famille  même  d'où  il  aurait  désiré  avoir  des  enfants 
par  voie  naturelle.  «  Je  veux  donc,  déclara- t-il,  adopter  l'un 
de  vous,  celui  qui  y  consentira  ».  12  Après  avoir  entendu 
ces  paroles^,  mon  frère  approuva  sa  résolution  et  lui  dit  que 
son  âge  et  son  isolement  exigeaient  des  soins  et  une  présence 
assidue.  «  Pour  moi,  ajouta-t-il,  il  se  trouve  que  je  ne  réside 
pas  ici,  comme  tu  le  sais  ;  mais  mon  frère  que  voici  —  il  me 
désignait  —  prendra  soin  de  tes  affaires  ainsi  que  des  miennes, 
si  tu  veux  l'adopter  ».  Ménéklès  déclara  qu'il  avait  raison  et 
c'est  ainsi  qu'il  m'adopta. 

13  Cette  adoption  était  légale;  je  veux  vous  le  montrer. 
Lis-moi  la  loi  autorisant  la  libre  disposition  des  biens  person- 
nels à  défaut  d'enfants  mâles  de  naissance  légitime*.  Le  légis- 
lateur, juges,  a  établi  cette  loi  parce  qu'il  voyait  que  l'unique 
recours  dans  l'isolement  et  l'unique  consolation  dans  l'exis- 
tence pour  les  hommes  privés  d'enfants  était  la  liberté  d'adop- 
ter qui  leur  plaisait.  14  Ainsi  donc,  comme  les  lois  l'auto- 
risaient à  adopter,   puisqu'il   n'avait  pas  d'enfants,  il  m'a 

1 .  La  conduite  de  Ménéklès  est  opposée  ainsi  à  celle  de  son  frère 
qui  veut  le  priver  de  descendance  en  contestant  l'adoption  (§  23). 

2.  Le  défendeur  veut  donner  à  entendre  qu'il  appartient  à  la 
«  maison  »  de  Ménéklès  (oî/.eîo;)  ;  cf.  §  5  et  22.  C'est  une  manière 
de  légitimer  l'adoption.  En  fait,  depuis  le  divorce  de  Ménéklès,  il  n'a 
plus  avec  lui  le  moindre  lien  de  parenté. 

3.  Les  manuscrits  donnent  ensuite  :  «  puisqu'il  les  préférait  à 
tous  ».  On  a  voulu  corriger  puisçuc  en  à  savoir  que  et  les  en  nous.  Il 
est  plus  simple  de  supprimer  cette  glose  inutile. 

4.  La  loi  ne  sera  lue  qu'à  la  fin  du  §  16.  Isée  en  a  donné  en  gros 
le  contenu  (voir  encore  les  dise.  III,  68  ;  IV,  16  ;  VI,  9).  Le  texte 
même,  qui  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions,  paraît  être 
conservé  dans  le  deuxième  discours  contre  Stéphanos  attribué  à  Démos- 
thène  (XLVI,  i/J). 


^V 
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£va  ti6vov  Û6v  ovTa,  oSaxe  e86k£l  auxû  alay^pbv  eîvat 
SnaiSa  toOtov  KaSiaTocvTa  àppévcùv  naiScov  aÔTw  RcXciieLV 
SoOvat    toOtov    elorroLrjaaaSaL.      11      HuptcKEV    ouv  ouSév' 

&XXoV  olKElÔTEpOV  6v6'  l^^COV  EttUTÛ.  AÔyOUÇ  oîSv  TipOÇ  T^^iSç 
ETTOLELTO    Kttl   ECf>r|    SoKELV   OLVlQ>    KaXcùÇ    SX^*-^'     ETTEtSf)    oOtCùÇ 

auT^  f\  T\i)(Tl  cjuvÉBr)  aaiE  ek  Tfjc;  à8EX(|)f]c;  TÎjc;  fj^AETÉpac; 
TTaîSaç  auTÔ  ^if]  "^EvkaQoii^  ek  Tatjxrjc;  xfjc;  olKtac;  Û6v  aÔTÔ 
TT0tf)aaa8aL,  ÎSBev  Kal  <|)t3aEL  TiaiSaç  èBouXfjST]  âv  aux^  ^e.vé.~ 
aQoLi'  «  'Y^iôv  oSv  »,  £c})r|,  «  13o\jXojiaLxèv  IxEpov  TUOL/iattaSai, 
ÔTTOxÉpcp  ô^ôv  KaXcoc;  EX^»--  »  12  Kal  ô  à5£X(|)6(;  ô  k^bc; 
aKoijaac;  xaOxa,  è'nr\VEak  xe  xoùç  Xéyouç  auxoO  Kal  eÎtiev 
bxL  Séolxo  îj  XE  T^XLKta  Kal  i^  TiapoOaa  èpT^^ila  èKElvou  xoO 
8£paTTE\iaovxoc;  auxèv  Kal  ETTLST]^if)aovxoç*  «  'E^ol  ^èv 
oQv  »,  £<|>r),  «  au^Al^aî-VEL  aTioSrmta,  oç  au  otaSa-  ô  8è 
à8EXc|)6ç  oûxoat  »,  k\xè.  XÉycov,  «  xôv  xe  aôv  ETTL^EXrjaExat 
Kal  xcùv  E^iôv,  làv  fioijXr]  xoOxov  noirjaaaBaL.  »  Kal  ô 
MEVEKXfjç   KaXôq   £4>T]    aûxèv    XÉyEtv     Kal    ek    xoO    xp6TTou 

XOtJXOU  TIOlEÎXat    (lE. 

13  'Clç  oSv  Kaxà  xoiL)ç  v6^iouç  èyâvexo  f\  TTotrjaLc;,  xoOxa 
û^aç  |io\3Xo^iaL8L8(i^aL.  Kat  ^ol  x6v  vé^iov  auxèv  àvàyvcoSL, 
Bç  keXei^el  xà  âauxoO  â^ELVat  8La8£a8aL  bTicoç  &v  e8éXt], 
èàv  \ii]  TTaL8Ec;  êcppEVEq  oql  yv/]aioi.  *0  yàp  votio8Éxr|ç,  S 
èivSpeç,  Suà  xoOxo  x6v  v6tiov  £8r|K£v  oOxcoc;,  ôpôv  ji6vr)v 
xaiixT^v  Kaxa<|>uyf]v  oSaav  xf^ç  Eprm'iac;  Kal  TiapavpuxV 
xoO  (itou  xoLÇ  aTiataL  xcùv  àv8p(i)Ticov,  x6  è£,ELvaL  TTOLi^aaaBaL 
8vxtva  &v  (ioi&XcùvxaL.  14  Al86vxcûv  oCv  xôv  vàjiov  aôxÇ 
7TotEÎa8ai     8Là    x6    EÎvat    &TTat8a,    èjiè    TTOLEÎxai,    ouk    ev 

7  xeXsust  Q  11  8  xouTOv  AQ  :  t6v  u!Ôv  Dob.  ||  il  i  eupiaxev  A  : 
-arxo[Ji.£v  Q  11  4  aÙTtu  om.  Q  ||  8  ÔTïWT^po)  A  ||  r/eiv  Q  ||  12  i  ô  sjjlÔç 
om.  A  11  2  post  xauTa  habent  sTZctôr)  ;cpoeTi[xria£v  aÙToù;  TîavTtov  AQ,ut 
gloss.  del.  Dob.  ||  3  y.cà  ante  rj  om.  Q  |1  4  è7ii8T)jJL7faav-o;  Q  ||  5  ï<fr^ 
om.  Q  II  au[JL6a'!v£tv  (X7:oo7){.uay  A  ||  7  PouXet  A  |1  7-8  xal  ô  MevexÀrj; 
om.  Q  11  13  I  i-^iyixo  Tychsen  :  eTîey-  AQ  |1  a  poûXerat  Q  ||  aÙTÔv 
om.  A  11  3  lauTOu  A  :  aùxou  Q  ||  5  u-ovr^v  A  :  {ao'vov  Q  1|  8  ovTtva  sàv 
A  11  14  I  aùxô  Tûv  vd[i.tov  Q. 
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adopté,  non  pas  dans  un  testament,  juges,  par  écrit,  au  mo- 
ment de  mourir,  comme  d'autres  citoyens,  ni  même  au  cours 
d'une  maladie.  Nullement;  il  était  bien  portant,  il  avait  toute 
sa  raison  et  toute  son  intelligence  lorsqu'il  m'adopta;  il  m'a 
introduit  dans  sa  phratrie  en  présence  de  ces  gens-ci  et  il  m'a 
fait  inscrire  dans  son  dème  et  dans  sa  confrérie  * .  15  A  cette 
époque,  mes  adversaires  actuels  n'ont  fait  aucune  objection 
comme  s'il  se  fût  agi  d'un  acte  déraisonnable.  Pourtant  il  aurait 
été  plus  honnête  de  tâcher  de  le  gagner  à  leurs  désirs  de  son 
vivant  plutôt  que  de  lui  faire  affront  après  sa  mort  et  de  laisser 
sa  maison  s'éteindre.  Car  Ménéklès  survécut  à  l'adoption  non 
pas  un  an  ou  deux,  mais  vingt-trois  ans,  et,  durant  tout  cet 
espace  de  temps,  si  long  pourtant,  le  défunt  n'a  jamais  eu  un 
regret  de  son  acte,  parce  que  tous  reconnaissaient  la  sagesse  de 
sa  résolution.  16  Pour  prouver  que  je  dis  vrai,  sur 
l'adoption  d'abord,  je  vous  fournirai  comme  tém3ins  les 
membres  de  la  phratrie,  de  la  confrérie  et  du  dème  ;  sur  la 
légitimité  de  l'adoption,  on  vous  lira  la  loi  conformément  à 
laquelle  a  eu  lieu  l'adoption.  Lis-moi  ces  témoignages  et  le 
texte  de  la  loi. 

Témoignages.    Loi 

17  Ainsi  il  était  permis  à  Ménéklès  d'adopter  comme  fils 
qui  il  voulait  :  la  loi  même  le  prouve  ;  l'adoption  a  eu  lieu  : 
les  membres  de  la  phratrie,  du  dème,  de  la  confrérie  vous 
l'ont  attesté.  Nous  avons  donc  démontré  d'une  manière  écla- 
tante, juges,  que  le  témoin  a  attesté  la  vérité  dans  la  procé- 
dure d'opposition  et,  sur  le  chef  de  l'adoption  au  moins, 
nos  adversaires  n'auraient  pas  un  mot  à  répliquer.  1 8  Après 
avoir  réglé  cette  affaire,  Ménéklès  me  cherchait  une  femme  et 
déclarait  que  je  devais  me  marier.  J'épouse  donc  la  fille  de 
Philonidès.  Le  défunt  avait  envers  moi  la  sollicitude  qu'a 
naturellement  un  père  envers  un  fils,  et  moi,  de  mon  côté, 

I .  L'introduction  du  fils  adoplif  dans  la  phratrie  de  son  père  et  son 
inscription  au  registre  du  dème  sont  deux  formalités  officielles.  La 
confrérie  (6 cY;.àiv£;)  intervient,  parce  que  ce  groupement  paraît  aA'oir 
fait  partie  intégrante  de  la  phratrie. . 
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5ia6/|KaLç,  S  avSpEç,  ypà^paç,  jaéXXcov  àTio8vr|aKetv,  &<mEp 
SXKoi  TLvÈc;  TCùv  ttoXltcov,  oô8'  àa9£vcov  &XX'  ûyialvov,  eS 
<|)povcSv,  eS  voôv  TTOLrjaoc^Evoç  Ela6t.y(Ei  ^s  elç  To^q  <^pàTE- 
paç  Trap6vTCûv  toijtqv,  Kal  elç  toùç  8T]ti<^Ta(;  ^e  EYYpà4>EL 
Kal  eIç  toùç  ôpYEcovaç.  15  Kal  t6te  ^lèv  ouSèv  àvxÉXEyov 
aÔTÔ   oCtol  6ç   (oôk)    eS  cjjpovoOvTf   KatTOL  TToXù    KdcXXuov 

Î^V    CyâvTOL   TIeIBelV   EKELVOV,    EL  TL   (ioiiXoLVTO,    ^SXXoV   ^  TeXeU- 

TTjaavxa  ôBpt^Eiv     Kal  I^Epi^fioOv   auToO   tov    oÎkov.   'Ett- 

£6lCù    yàp    EKELVOÇ     ^lETà     Tf]V    TTOlr|aLV     OÛK    EVtaUTÔV     Eva    f\ 

Si3o,   àXXà  Tpta  Kal  EÏKoatv   £Tr|-   Kal  èv   Totjxo  tô  XP<^V9» 

TOaOlL)TCÙ    BVTL,      0Û8ÈV      EKELVOÇ      ^ETéyVCO     TOÛV     TCETtpaYlJlÉVOV 

lauTÔ,  hià  xè  Trapà  ndcvTcov  ô^oXoYEÎaSaL  Stl  f|v  ôpSôc; 
liEÔouXEUiiÉvoc;.  16  Kal  àç  àXTiSî^  XÉyo  TaOxa,  Tf]c;  ^aèv 
TTOL/)aECû<;  û^iLV  Toiiç  (|)pàTEpa(;  Kal  toùç  ôpyECùvac;  Kal  toùç 
SrmÔTaç  TTapÉ£,o{iaL  ^locpTupac;,  oç  S'  E£,i]v  noifjaaaSaL, 
t6v  v6^ov  auTÔv  \i\x.iv  àvcvfvàiaEiOLi,  Ka6'  8v  f\  notT^aiç 
EyÉvETo.  Kat  \ioi  Tàç  ^lap'^^P^aÇ  àv<kyvco8u  TaVjTac;  Kal 
TÔv  v6jiov. 

MapTUplat.    Né^ioç 

17     'Clq  \ik\f  Tolvuv  E^f^v   xô   MevekXeÎ  TT0if)aaa8aL   ûôv 

aÛT^   bvTiva  e6oOXeto,    ô  vé^oc;  aÔT6<;  ô^îv  ST^Xot'   àc;   5è 

£7Toif)aaTo,  oX  te  cf)p<iTEp£c;  Kal  ol  8r|n6Tai  Kal  ol  ôpyEoovEc; 

û^iiv  ^iEtiapT\)pf]KaaLV  (Sote  TUEpLcjjavcùc;  àTto8É8ELKTai  fî^^îv, 

5  &v8pEc;,  8  ^làpTUç  TàXT]8fj  8LaiJiEtiapTUpTiK<i><;,  Kal  oîStol 
TTpéc;  ye  Tif|v  Tiotr|aiv   aÛTi^v  X6yov    oô8'  ôvtlvoOv    8\JvaivT' 

&V     àvTELTIELV.        18        flpaxBÉVTCOV      8è     TOÙTCOV,       EaK6TIEl      & 

MEVEKXfjç  yuvaÎKéc  \ioi  «xi  I(J)T]  ^e  XP^^***-  Y^b^*»-'  "^"^ 
èy6  XajiBàvco  Tf]v  toO  ^iXcovlSou  8uyaTÉpa.  KàKEÎv6c;  te 
Tf|v  TTp6voiav   EÎ^EV    îjvTiEp    eIk6ç  èoTu  TiaTépa   Ticpl  ûéoç 

7  opsywvaç  Q  ||  15  2    oùx  add.    Dob.  \\  6  xw  toutw  XP^^V  Q    H 
16  2  ij[JLÎv  Tyrwhilt  :   r)[xTv  A  om.    Q    I|    ôpsyàiva;  Q   H    4  r,[iXy  Q    || 

6  TÔV  om.  Q  II  7  lit.  om.  Q  ||  17  2  0[xîv  om.  A  ||  3  xai  01  8T)}xdTat  om. 
Q  11  4  v)[AÎv  Q  :  u[jlTv  a  II  6-7  5iivaiT'av  Q  ||  18  4  r^vrcEp  Bek.  :  waTcep 
AQ  11  uUwç  Q. 
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tout  comme  s'il  s'était  agi  d'un  père  selon  la  nature,  je  le 
soignais  et  je  le  respectais,  et  ma  femme  se  réglait  sur  moi, 
en  sorte  que  Ménéklès  se  louait  de  nous  devant  tous  les  gens 
du  dcme  sans  exception. 

19  Que  Ménéklès  n'ait  été  ni  dément  ni  docile  à  l'in- 
fluence d'une  femme  lorsqu'il  m'adopta,  mais  au  contraire 
en  possession  de  toute  sa  raison,  voici  qui  vous  permettra 
d'en  juger  facilement.  Tout  d'abord  ma  sœur,  à  laquelle 
mon  adversaire  a  consacré  la  plus  grande  part  de  son  discours, 
en  prétendant  que  c'était  elle  qui  avait  persuadé  au  défunt 
de  m'adopter,  ma  sœur  avait  été  remariée  bien  avant  le 
moment  de  l'adoption.  Si  donc  il  avait  adopté  un  fils  pour  lui 
complaire,  il  aurait  adopté  l'un  de  ses  enfants,  car  elle  en  a 
deux.  20  Mais,  juges,  ce  n'est  pas  ma  sœur  qui  l'apousséà 
m'adopter,  il  y  a  été  poussé  bien  plutôt  par  son  propre  isole- 
ment ;  ajoutez  en  second  lieu  les  raisons  précédemment  dites 
et  l'affection  qu'il  avait  pour  mon  père,  en  troisième  lieu 
l'absence  de  tout  parent  par  le  sang^  dont  il  eût  pu  faire  son 
fils.  Voilà  les  raisons  qui  l'ont  alors  amené  à  m'adopter  ;  il  est 
donc  bien  évident  qu'il  n'était  ni  hors  de  son  bon  sens,  ni  sous 
l'influence  d'une  femme  —  à  moins  que  mon  adversaire  ne 
veuille  donner  ce  nom  à  la  solitude  et  à  la  privation  de  pos- 
térité. 21  J'aurais  plaisir  à  apprendre  de  mon  adversaire, 
qui  se  prétend  si  raisonnable,  lequel  Ménéklès  devait  adopter 
parmi  ses  proches.  Est-ce  son  fils  à  lui  ?  Mais  il  ne  le  lui  aurait 
pas  donné  pour  se  priver  lui-même  de  descendance.  Non,  cet 
homme  n'est  pas  cupide  à  ce  point.  Est-ce  le  fils  de  sa  sœur, 
de  sa  cousine  ou  de  son  cousin  '^  ?  Mais  il  n'avait  absolu- 
ment aucun  parent  de  ce  degré.  22  II  lui  fallait  donc 
nécessairement  adopter  quelqu'un  d'autre  ou  bien  vieillir 
sans  enfants,  ce  qu'il  aurait  dû  faire,  au  gré  de  mon  adver- 

I.  Il  faut  tenir  compte  de  l'hellénisme  dans  l'emploi  de  oXXov.  On 
n'entendra  donc  pas  :  en  l'absence  de  tout  autre  parent  par  le  sang  ;  le 
défendeur  ne  va  pas  jusqu'à  se  donner  pour  un  auyyvjr,;  de  Ménéklès  ; 
cf.  L.  Gernet  (i?eu.  des  Études  Grecques,  igao,  p.  i35,  note  i). 

a.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  croire  que  Ménéklès  ait  eu  une  sœur  ou 
des  cousins  germains;  Isée  indique  les  divers  degrés  de  la  parenté  étroite. 


II.  nEPI  TOT  MENEKAEOrS  KAHPOT  4i 

f^^ELV,     Kal     lyo     TÔv    aÔT6v     xpÔTTOv     ôoTiEp     ^àva    ovTa 
Txaxépa   è^iauToO   e8ep&7TEu6v  te  Kal   ipaxuv6^r|v,    Kal  Eyo 

Kal   T^   Y"^^     A     ^l^^'     "^'^'  EKEÎVOV     TTpèç  TOÙÇ    SrUléTaÇ    ETTaL- 

VELV  aTtavTac;. 

19  "Otl  5è  ou  Tiapavocov  ouSè  y^^***-*^^  ttl96^evoc;  Ô 
MEVEKXfjç     ETioLfjaaTo,     àXX'    EU    c^povcov,     evSévSe     eotIv 

Û^LV  pàStOV  ETTlYVCDVaL.  flpCOTOV  \xkv  Y^p  f^  à8EXcf>f] ,  TlEpl 
fjç    oQtOÇ    t6v     TlÀEtaTOV    TOO     AÔyOU    TTETTOLr)TaL,    a>ç    EKElvri 

ttelgBeIç  k\ik  ETioLfiaaTo,  ttoXXô  TtpôxEpov  ^v  ekSeSo^iévt] 
TTplv  î]  Ti^v  TrotrjaLv  Y^vÉaSai,  ôot'  el  y'  EKEivr)  -nELcBElc;  t6v 

Ôèv  ETTOLEÎTO,  tSv    EKELVT^C;  TiatScùV    Tàv    ETEpOV    ETTOLfjaaT'   av 

Z<)0  y(6ip  eIqlv  auTf].  20  'AXX',  o  avSpEç,  oô^  ûtt'  IkeIvtiç 
TtEiaBElç  E^E  ETioLf)aaTo  Û6v,  àXXà  ^dcXtaTa  ^èv  Û7t6  Tf|<; 
Eprj^tac;  ETrEta9r|,  SEtixEpov  8è  Stà  xàc;  npoELpi^tiEvaç 
alxtac;  Kal  Bià  tt^v  EvfvoLav  T]?|v  ÛTi(ip)(ouaav  npôç  t6v 
TuaTÉpa  t6v  èjiév,  Tptxov  Se  Sià  x6  [li]  EÎvat  auYYSvf] 
^ir|8£v'  êtXXov  aùxû,  Ô7t69ev  av  ETrotrjaaxo  Û6v.  TaOxa 
xfjVLKaOxa  èvfJYSV  e^è  Tioif]aaa8aL'  âaxE  ou  Ttapac|)pov6dv 
<|>alvExai  oôSÈ  xî]  y^vaiKl  TiELaSElç,  el  ^if]  &pa  xf)v  Eprj^tav 
aûxoO  Kal  xf)V  ànatSlav  oSxoc;  (iotiXExat  x6  ovojia  xoOxo 
•npoaaYopEÙELV.  21  ""NSécoc;  S'  &v  ^ol  Sokco  xotixou 
TTuSÉaSaL  xoO  cjxiaKovxoc;  eS  <|)povEÎv,  xtva  TroLr)aaa9aL 
è)(pf|v  [àTi6]  xôv  auYY^vcûv  ;  FléxEpa  x6v  Ô6v  x6v  xoi&xou  ; 
'AXX'  oÔK  &v  aôxû  IScoKEV,  &T[aiSa  aûx6v  KaBiaxàç'  oô)( 
oOxcùç  oCx6c;  èaxi  (f)LXo)(pfniaxoç.  'AXXà  x6v  xf)ç  àSEX<J)f^<; 
^  x6v  xfjq  àvE^Jifiç  f\  xèv  xoO  àvEipioO  ;  'AXXà  xfjv  àpx^^v 
ouK  eyévexo  aûxû  oôSeIç  xoiixcov  x«v  ouYY^^^^-  22  Ou- 
KoOv  E^  àvàYKr|ç  f\v  aôx^  &XXov  xivà  7ioLf)aaa8aL  ^i6iXXov 
f\    à-natSa     KaxaYTjpôv,     ôcmEp    oCxoç    à^ioî   vuvl   aôx6v. 

6.  Tia-cepa  ovca  Q  H  8  aTcavxx  Q  ||  19  i  JXiOdtJievo;  Gobet  :  ~stO- 
AQ  II  3  paôiov  u(j.tv  Q  II  4  "JÔ  TcXeîcrcov  A  ||  6  Tcpîv  ^  A  (::ptvri)  : 
r]  Q  II  6-7  TOV  uôv  l7:oteîTO  A:  laè  è;:oiT)aaTO  Q  |j  20  a  udv  om.  Q  ||  7 
èvfj-^ov  Q  II  21  I  5oxw  J.  G.  Orelli  :  tcoOcj  AQ  ||  touto  Q  ||  3  octcô 
sccl.  Buerm.  :  aùidv  Dob.  ||  Tidxspov  Q  ||  7  où5eiç  aùrtu  Q  ||  22  3 
7.a-:aYr,pav  A  :  xaxTjYOpsîv  Q  xaiavripàva:  Dob. 
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saire.  Pour  moi,  je  pense  que,  de  votre  avis  à  tous,  il  ne 
pouvait  choisir  personne  qui  fût  plus  proche  de  lui  *  que 
moi  pour  l'adopter.  Que  mon  adversaire  vous  montre  quel- 
qu'un d'autre  ;  mais  il  en  serait  bien  incapable  ;  car  il 
n'existait  aucun  parent  hormis  ceux  que  j'ai  dits. 

23  Mais,  en  réalité,  le  grief  que  mon  adversaire  laisse 
clairement  apparaître  contre  Ménéklès  n'est  pas  qu'il  n'ait 
point  adopté  son  fils,  mais  bien  qu'il  ait  adopté  un  fds  et 
qu'il  ne  soit  pas  mort  sans  enfants  ;  voilà  son  grief,  en  quoi 
son  attitude  est  odieuse  et  injuste^.  Alors  qu'il  a  lui-même 
des  enfants,  on  le  voit  s'en  prendre  à  un  homme  qui  n'en 
avait  pas  pour  son  malheur.  24  Tous  les  autres  hommes, 
Grecs  et  Barbares,  jugent  sage  cette  loi  sur  l'adoption  et  pour 
cette  raison,  elle  est  d'une  pratique  universelle^.  Mais  mon 
oncle  ici  présent  n'a  pas  honte  de  refuser  à  son  frère  une 
faculté,  celle  d'adopter,  que  jamais  personne  n'a  contestée 
même  à  des  étrangers.  25  Je  suppose  que  si  quelqu'un 
lui  demandait  ce  qu'il  aurait  fait,  frappé  du  même  malheur 
que  le  défunt,  il  ne  trouverait  rien  à  répondre  sinon  qu'il 
eût  adopté  un  fds  pour  le  soigner  de  son  vivant  et  l'ensevelir 
après  sa  mort  *  ;  et  il  est  bien  clair  que  l'adoption  aurait  eu 
lieu  dans  les  mêmes  conditions  légales  que  la  mienne.  Et 
alors  lui,  s'il  n'avait  pas  eu  d'enfant,  en  aurait  adopté,  mais 
Ménéklès,  qui  a  agi  comme  lui-même  eût  fait,  est  accusé  par 
lui  d'avoir  adopté  par  folie  et  par  faiblesse  pour  une  femme. 
26  N 'est-il  pas  évident  que  ses  propos  sont  misérables? 
Pour  moi  je  pense  que  c'est  lui  qui  déraisonne,  à  comparer 
le  langage  qu'il  tient  actuellement  et  ses  actes.  Ses  paroles 

1.  Même  équivoque  sur  le  mot  oîzsîo;  qu'au  §  ii. 

2.  Tout  le  développement  qui  suit  est  un  lieu  commun,  fréquent 
dans  les  discours  relatifs  à  une  adoption  contestée. 

3.  Isocrate  (Aiginétique,  5o)  se  contente  d'alléguer  que  la  pratique 
légale  de  l'adoption  est  d'usage  courant  chez  tous  les  Grecs,  ce  qui  est 
appuyé  par  les  témoignages  épi  graphiques. 

4.  Tels  étaient  les  deux  devoirs  essentiels  du  fils  envers  le  père, 
lesquels  étaient  en  même  temps  des  obligations  légales  :  les  honneurs 
funèbres  ne  peuvent  pas  plus  être  négligés  impunément  que  la  pen- 
sion alimentaire. 
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'Eyà  Totvuv  TiàvTaç  [àv9p(!ûTTouc;]  av  oT^iat  é^ioXoyfiaat 
û^Sç  àq  oÛK  âv  TioiT]aàtiEvoc;  êtXXov  olKEiÔTEpov  è^oO 
âTXoifjaaT'  av.  Ael^octco  yàp  oCtoç  û^Îv.  'AXX'  ouk  &v 
TioTE  8\&vaLT0-    fjv    y^P   oôSeIc;  aXXoc;  auYY^vf]ç   aÙTcp  nXfjv 

TOÙTCÙV. 

23  'AXXà  vOv  ouToç  etiltl^oùv  aÙTco  <|>aLVETaL  ou)(  bxt 
Tèv  ûbv    oÔK    ETTOLfjaaxo    t6v   aÛToO,    àXX'  bxL    t6   TrapdtTrav 

ETIOLfjaaTO    Kal     OUK    ETEXEUTrjaSV     OtTUaLÇ"    ToOt'  EOTLV     O   ETIL- 

TL^&,  ETiL<f)8ovov  TipSy^ia  Kal  ou  SiKatov  tioloùV  Svtcûv 
yàp  aÔTÛ  TialScov  ekeIvco  8vtl  aTratSi.  Kal  àTU)(oOvTL  <|)alvE- 
TttL  ETTLTL^cov.  24  Kal  Totç  ^lÈv  ocXXoLÇ  aTTaoïv  àvBpà>- 
Tioiç  Kal  "EXXT]aL  Kal  fiapBàpotç  Sokeî  KaXôç  oCtoç  ô 
véjAoc;  KEÎaBai,  ô  TiEpl  Tfjç  noLfiaECùç,  Kal  Stà  toOto  )(pcûVTaL 
n&viEq  auTcp*  Ô  Se  8eloç  oÛToal  oôk  alax^vExat  Tèv  aû- 
ToO  à8EXcJ)6v  TaÙTT^ç  Tfjç  âf^ouataç  aTToaTEpûv  vOv,  toO 
Troif]aaa8at,  fjç  oôSè  toîç  oôSev  yévEL  npoofjKouaLV  oûSeIc; 
TicùTTOTE  E(|)86vr)aEV.  25  Ot|iaL  Se  k&v  toOtov,  el  tlc; 
EpcoTf]aELEV  auTÔv  tI  Bf\  ttot'  av  ETUolrjaEv  eIç  Tf]v  aÔTi^v 
•ul^XTlv  ekeIvcù  KaxaaTiiç,  ouk  aXX'  ouSèv  eItteÎv  î^  Stl 
ETioLif)aaT'  âv  baxLc;  aÔTèv  e^ieXXe  Cg)Vi6l  (te)  8EpaTTEi3aELV 
Kal  TEXEUTfjaavxa  8ài|jELV  kal  SfjXov  Stl  KaTà  t6v  auTÔv 
toOtov  v6^iov  f)  Ttotriaiç  âyÉvET'  êtv,  Ka8'  bv  TiEp  f)  EtAf). 
EÎTa  aÔTÔç  ^lèv  eI  î^v  Snatç,  èTioifjaaT'  &v  Tàv  Se  Me- 
vEKXÉa  TToif]aavTa  TaÛTa  ToiiTO  TTapa<|>povELV  <f)r)ai  Kal 
yuvaiKl  til86^evov  7TOLf|aaa8aL.  26  FIcùç  o3v  oô  a)(ÉTXia 
Xéycùv  <|>alvETat;  'Ey<i>  yàp  ot^iaL  ttoXXô  ^aXXov  toOtov 
7Tapa(f>povELV    TÔ     TE    X6ycp    TouTcp    cp    vuvl    XÉyEL    Kal    oTc; 

4  âvÔptoTCOu;  secl.  Bek.  |1  6  èroiTfaax'  Dob.  :  7C0ir|<3atT'  AQ  ||  7  yàp 
om.  Q  11  23  I  aÙTw  A:  aùxû  vOv  Q  ||  5  a7:at8t  ovxi  Q  ||  24  a  xaXôi;  A: 
xaXô;  Q  II  4-5  TÔv  âSêXcpov  xôv  aùioO  Q  ||  25  i  xav  Gebauer:  xal  AQ  || 
2  TÎ  ÔY^  Tyrwhitt:  rj  Br^  A  om.  Q  ||  3  l'Avl^t^  '^'^yjl'^  Q  II  4  te  add.  Sauppc 
Il  Ospanejstv  Q  ||  7-8  tov  Bè  MsvsxXsa  —  zoir{aa(TOa'.  om.  Q,  horum 
loco  verbis  oart;  —  Ox^v.v  (4-5)  ilerum  positis  ||  9  îctOdixêvov  Gobet  : 
TTSiO-  AQ  II  26  2  ^aXXov  om.  Q  ||  3  Ttapaçppovstv  cum  -apaçpovsïv 
(25  8)  confudit  ÇJ  et  interjecta  verba  ilerum  posuit. 
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vont  manifestement  à  Tencontre  des  lois,  de  l'équité  et  de  sa 
conduite  éventuelle  et  il  ne  rougit  pas,  quand  il  s'agit  de  lui, 
d'invoquer  l'autorité  de  la  loi  relative  à  l'adoption,  quand  il 
s'agit  de  son  frère,  de  chercher  à  infirmer  cette  même  loi. 

27  D'où  lui  vient  maintenant  cet  esprit  de  querelle  qui 
le  pousse  à  priver  son  frère  de  descendance  ?  11  vaut  la  peine, 
juges,  que  vous  l'appreniez.  S'il  me  conteste  la  jouissance  du 
nom  et  répugne  à  m'entendre  appeler  fils  de  Ménéklès,  n'est- 
ce  pas  une  basse  envie?  S'il  allègue  des  raisons  pécuniaires, 
qu'il  vous  montre  un  domaine,  un  immeuble  de  rapport, 
une  maison  laissée  par  le  défunt  et  possédée  par  moi  aujour- 
d'hui. Si  la  succession  ne  comportait  rien  de  tel  et  si  tout  le 
reliquat,  une  fois  la  restitution  faite  à  l'orphelin  de  son  argent* , 
a  été  accaparé  par  mon  adversaire  du  vivant  même  de  Méné- 
klès, n'est-il  pas  surabondamment  convaincu  d'impudence? 
28  Je  vais  vous  faire  connaître  la  situation.  Quand  il  fallut 
rendre  à  l'orphelin  son  argent,  Ménéklès  n'avait  pas  la  somme 
nécessaire  et  le^  intérêts  s'étaient  accumulés  depuis  fort  long- 
temps ;  il  voulait  donc  vendre  sa  propriété.  Cet  individu, 
profitant  de  l'occasion  et  désireux  de  chercher  querelle  à  Mé- 
néklès par  dépit  de  mon  adoption,  mettait  obstacle  à  la  vente, 
afin  qu'il  y  eut  saisie  de  la  propriété  et  que  Ménéklès  fût 
contraint  de  l'abandonner  à  l'orphelin.  Il  revendiqua  donc 
une  partie  de  la  propriété,  revendication  qu'il  n'avait  jamais 
élevée  précédemment,  et  fit  défense  aux  amateurs  de  *se 
porter  acquéreurs.  29  Ménéklès  était  furieux,  naturelle- 
ment ;  et  il  fut  forcé  de  réserver  la  part  que  l'autre  revendi- 
quait. Il  cède  le  reste  à  Philippos  de  Pithos-  pour  soixante- 
dix  mines  et  s'acquitte  ainsi  envers  l'orphelin  en  lui  versant 
un  talent  et  sept  mines  sur  le  prix  de  la  vente  ^  ;  contre  son 
frère,  il  intente  une  action  en  raison  de  son  opposition.  Gomme 

1 .  Il  s'agit  sans  doute  de  l'aîné  des  enfants  de  Nikias,  qui  à  sa 
majorité  peut  devenir  tuteur  de  ses  frères  et  sœurs  ;  sur  le  cas,  voir 
la  notice. 

2.  La  situation  du  dème  de  Pithos  n'est  pas  connue. 

3.  La  vente  rapporte  environ  six  mille  cinq  cents  francs  et  il  en 
faut  verser  environ  six  mille  deux  cents  (soixante-sept  mines). 
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TToiEÎ.  ToLÇ  TE  >(àp  v6\JiOic;  Kal  Toîç  SiKatoLç  Kal  oTç  aôxic; 
ettoIt^oev  âv  Tàvavxta  Xéycùv  c|>atvETaL  Kal  oôk  ala)(\3vETat 
aÔTÛ  |Jièv  t6v  v6^iov  t6v  TtEpl  xfjç  TroifjaECùc;  ttolôv  KiipLov, 
TÔ  8È  àSEXcjjô  xèv  aÙTÔv  toOtov  ^r)TÔv  êtKUpov  Ttoif^aai. 
27  Etxa  vOv  Stà  tu  8La<[>Ep6^iEVoç  ^t]tel  oCtoç  Tàv 
&SeX4>6v  t6v  âauToO  anaLSa  KaTaaTi^aat,  êcÇu6v  èaxLV, 
S  êtvSpEÇ,  àKoOaat.  El  (lèv  ^àp  TiEpl  toO  Ôvô^axéç  ^ot 
5ia<f)ÉpETai,  Kal  àvalvETat  el  Eyô  lao^iaL  Û6c;  MevekXéouç, 
TTÔç  oô  <|>9ovEp6(;  èaTLV  ;  El  8è  TiEpl  xPTt^^^'^^v  èaxlv  ô 
Xàyoç   auTÔ,  £TTLS£i.£,àTco  û^LV   ÔTTOLOV    )(coplov   î)    auvoLKiav 

f\  olKiaV  KaTÉXlTTEV  EKELVOÇ,  S.  èyûl)  £)(CÛ  vuvl.  El  8È  tiT]SÈV 
TO\&TC0V      KaTÉXlTUEV,     fi     8*     fjv      aUTÔ     UTTÔXoLITa,      ETIEl8f)     TÛ 

Ôp<J>avô  t6  àpytipLov  à'nÉ8coKEV,  oSxoç  IXaÔE  ^^covxoc; 
EKEivou  ETi,  TTCûç  OU  TiEpic^oLvSx;  E^£XÉY)(£TaL  àvaL8f)c;  âv  ; 
28  'Oç  8È  EXEL,  EYût>  ettlSel^o.  'Ettel8i^  yàp  £8el  tô 
ÔpcfiavG  xà  xpi'lfc^ct'^o'  àTro8L86vai,  ô  8'  oÔK  etx^^  ôtuôSev 
&7To8û,  t6kol  8è  ttoXXoO  Y^pàvoM  auvEppur)K6TEç  ?jaav 
auTÔ,   t6   '^cùpiov    ettcùXei.    Kal     oCtoç     KatpoO    Xa66^Evoc; 

Kal     3ouX6^EVOÇ      aÔTCp      ETTr)p£<i^ELV,       8tL      EJIE      ETTOLrjaaXO, 

8LeK<A)XuE  t8  y(a>piov  TtpaGfjvai,  Iva  KaTOKdûXL^iov  Y^vr|Tat 
Kal  àvayKaoGf]  tco  ôpc|)avô  àTToaxfjvaL.  'Hti(|>£a6f)TEi 
ouv  aÔTÛ  ^Épouç  TLv6c;  toO  x^pî-o^,  npàie.pov  ou8ettc1ùtiot£ 
à^cj)La6r)Tf|aac;,  Kal  àîTriyôpEUE  toÎç  àvou^évoLç  \ii\  àvEÎ- 
aGai.  29  KâkeIvoc;  ï^yavdcKXEi,  ot^iaL,  Kal  f^vayKà^ETO 
ûnoXElTTEaSat  oC  t^ti(|)£a6fjTT]a£v  oSxoç.  T8  8è  &XXo  àno- 
8l8oTaL  <t>iXl7TTrcû  TÛ  FIlSel  E68o^r]KOVTa  jivôv  Kal  oôtco 
8LaXt3EL  t6v  ôp4)av6v,  etitA  ^lySc;  Kal  T<5tXavTov  àTro8oùç 
&Tt8  Tfjç  THifjç  ToO  X"pi-ow-   TOÛTCû  8è  Xayx<ivEL  8lKrjv   tî^ç 

4  TîOteT  Bek.  :  -iitai  AQ  ||  rot;  post  x<x\  om.  A,  toTç  y^P  Si/.aîot; 
xal  Totç  vdjjLOtç  Q  11  6  jA£v  ajxà)  A  ||  tco'.wv  ante  t6v  Tcspl  collocat 
Q  II  27  i  vùv  om.  Q  II  6  7J  auvotxiav  om.  Q  |I  8  uzdXo'.Tia  A  :  xa-csXtTîev 
Q  II  9-10  Ixe^vou  ÇwvTOs  Q  ||  28  2  àroô-.Sdva-.  Bek.  :  -StSoaOat  AQ  ||  5 
oTi  A  :  ôioTt  Q  II  6  xaxoxoi/ ttxov  Dob.  :  xatoy  ttjLov  AQ  ||  29  i  Tjy*" 
vàyxxst  A  II  2  ou  A:  oùx  Q  ||  2-3  àjioôiSoTat  Bek.  :  -8dvat  AQ  ||  S 
II'.ôsî  Sauppe  :  îTiiOil  AQ  ||  5  t^ç  anleTi{x^;  om.  Q. 
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on  avait  discuté  beaucoup  et  que  rinimitié  grandissait,  il 
nous  parut  que,  pour  éviter  que  je  ne  fusse  accusé  d'être 
cupide  et  de  semer  l'hostilité  entre  deux  frères,  il  fallait  nous 
en  remettre  à  l'arbitrage  du  beau-frère  de  mon  adversaire  et 
d'amis  communs  ^  30  Ceux-ci  nous  déclarèrent  que,  si 
nous  voulions  les  charger  de  trancher  la  question  de  droit,  ils 
ne  joueraient  pas  ce  rôle,  car  ils  ne  désiraient  pas  se  brouil- 
ler avec  les  uns  ou  les  autres;  mais  si  nous  les  autorisions 
à  décider  de  notre  intérêt  commun,  ils  accepteraient  d'être 
arbitres.  Et  nous,  pour  être  débarrassés  des  tracas,  du  moins 
nous  le  pensions,  nous  nous  en  remîmes  à  eux  sous  cette 
condition.  31  Les  arbitres,  après  nous  avoir  juré  devant 
l'autel  d'Aphrodite  à  Képhalé  ^  qu'ils  décideraient  de  l'inté- 
rêt  commun,  prononcèrent  qu'il  nous  fallait  renoncer  à  la 
part  revendiquée  par  l'autre  et  lui  en  faire  cadeau  ;  ils  assu- 
rèrent qu'il  n'y  avait  nulle  conciliation  possible  si  nos  adver- 
saires n'obtenaient  pas  un  morceau  des  biens  de  Ménéklès. 
32  Ils  décidèrent  qu'à  l'avenir  nous  devions  nous  bien  com- 
porter entre  nous  dans  nos  paroles  et  nos  actes,  et  ils  nous 
forcèrent  les  uns  et  les  autres  à  jurer  devant  l'autel  que  nous 
le  ferions.  Nous  jurâmes  de  nous  bien  comporter  les  uns  à 
l'égard  des  autres  à  l'avenir,  dans  toute  la  mesure  possible, 
en  paroles  et  en  actes.  33  Et  maintenant  que  le  serment 
a  été  prononcé  et  que  ces  gens  ont  la  part  qui  leur  a  été  assi- 
gnée par  les  familiers  de  mon  adversaire,  voilà  leur  belle 
conduite  envers  nous  :  ils  veulent  priver  le  mort  de  postérité 
et  moi,  me  chasser  outrageusement  de  sa  maison.  Pour  tous 
ces  faits,  je  ferai  comparaître  comme  témoins  ceux-là  mêmes 
qui  ont  rendu  la  décision,  s'ils  veulent  bien  comparaître  — 
car  ils  sont  liés  avec  mes  adversaires  ;  à  leur  défaut  vous 
entendrez  ceux  qui  étaient  présents.  3 A  Lis-moi  les  témoi- 
gnages que  voici  ;  toi,  arrête  l'horloge  ^. 

I.  Le  §  33  représente  les  arbitres  comme  liés  seiilement  avec  la 
partie  adverse,  ce  que  l'on  croira  difficilement. 

a.   Sanctuaire  local  d'Aphrodite  connu  par  une  inscription. 

3.  L'horloge  à  eau  réglait  la  durée  des  plaidoiries,  non  compris 
la  lecture  des  textes  de  lois  et  des  témoignages. 


IL  nEPI  TOT  MENEKAE0T2  KAHPOY  a 

àTïoppfjGEcoç.  A6ycùv  5è  TToXXcùv  YEVo^Évcùv  Kttl  Ë)^Qpaç 
TToXXfjç  ISo^Ev  f)titv  xp^v°''-i  ''^va  ^ir)  tiote  ELTir|  Tic;  èjiè 
<J>iXo)(pr|^aTEÎv  Kttl  â^Spoùc;  à8£X4)oiLJc;  Svxac;  aÔToùç 
KaBiaTcivaL,  tniipÉ^oii  tco  te  Kr|SEaTf|  tw  toi^tou  Kal  toîç 
4>lXoLÇ  StaLTfjaai.  30  'EkeÎvol  5'  eÎtiov  t^^Îv,  eI  jièv 
ETTLTpÉTioL^EV  auToîç  ooTE  tà  S'iKata  SLttyvôvaL,  oOk  âv 
E(paaav    StaiTt^aat*    oôSèv    -^àp    SEÎaSai    àTi£)(6Éa9aL    oû5e- 

TÉpOLÇ    l^jJLÔV*     eI   S'  èàaO^EV    aUTOÙÇ    Y^^^^''-    "^^   CTU^C|)ÉpOVTa 

TtSaLV,  E<|)aaav  StaLTrjaELV.  Kal  tJ^elç,  tva  B^  upoL^^éi- 
TCùv  àTToXXaYÔfciEv,  &<;  ^e  Bi]  àé^iESa,  oôtcùc;  ETTLTpÉno^Ev. 
31  Kal  EKEÎVOL  ô^6aavTEç  i^t^îv  npbq  iQ  (ico^ô  TSi 
TÎ^ç  'AcjjpoStTrjç  KEc|)aXf]aLv  Ta  au^icJ)ÉpovTa  -^vàiaEaQa.i, 
SLr|TT]aav  TJ^iSç  ànoaTÎ^vaL  ov  oQtoç  i^ji<|)Ea6f]TT]aE  Kal 
SoOvat  ScopEdv  ou  ^àp  Ecf>aaav  EÎvat  &XXt]V  àTiaXXaYf]v 
oôSE^xtav,  eI  \xi]  ^lETaXrj^^ovTaL  oStol  tcùv  eke'lvou.  32  'Ek 
Se  ToO  XoLTioO  )(p6vou  EYVCoaav  f^t^Sç  e3  ttoleÎv  àXXrjXouç  Kal 
X6y<P  Kal  EpYCp,  Kal  TaOTa  ôjiéaai  i?|V(4YKaaav   i^^aSç  àji(|)o- 

TÉpOUÇ    TTpèç   TC3    (icO^Ô     î[     [l^V    TTOLf|aELV     Kal    ifJHELc;    âi\l6- 

aa^EV  EU  T[OLf]aELV  àXX/jXouç  ek  toO  ETtiXotnou  )(p6vou, 
KaTà  Stiva^LV  EÎvaL,  Kal  Xéyo  Kal  lpY9.  33  Kal  âq  8 
TE  bpKoç  EYÉVETO  Kal  l)(ouaLV  oCtoi  S  EYV(i>a8T]  aÛTOÎÇ 
ÛTi6  TÔv  oIkeIcùv  tqv  toOtou,  EÎTa  vuvl  TauTl  là  ÀYaBà 
TiotoOcLV  fi^ific;,  t6v  ^jièv  TESvEQTa  ànaiSa  fiouX6(jiEvot 
KaTaaTfjaai,  è^iè  8'  EKÔéiXXEcv  ûBplaavTEc;  ek  toO  oïkou, 
Toùç  Y^'^^'^**^  aÔToùç  û^iîv  napÉ^o^at  ^làpTupaç,  èàv 
èBéXcùOLv  àvaÔatvEiv  —  eIoI  >(àp  toutcov  oIkeÎoi  —  eI  ôè  jir), 
Toùç  TtapaYEVojiÉvouç.  34  Kat  ^aoi  tAç  ^apTUplaq  àvdt- 
yvcoBi  TauTaal*  ai)  8'  ETitXaÔE  Tè  08cop. 

6  Y£votj.év(juv  A:  XsyoïJLivtov  Q  1|  7  -et;  eFTir,  Q  ||  8  auToù;  Bremi:  ajTOu 
AQ  II  9  xaO'.oxavai  Baiter-Sauppe  :  -oîvetv  AQ  ||  xtjosut^  Q  ||  30  i  €t 
fj.àv  Bek.  :  eî  {AT]  A  om.  Q  ||  2  ôtayvwvai  A  :  Yvwvat  Q  ||  3  àTTs/^Oeaôai 
AQ  11  6  wç  Y£  or]  ojo^xsOa  Sauppe  :  toaTS  8r,w(xe0a  AQ  ||  31  2  KsiaXfJatv 
Schoem.  :  xsçaXaîwa'.  AQ  ||  32  3  7](ia;  rivây/aciav  Q  ||  4  TîOirjastv  Q: 
Koteîv  A  II  33  3  uTïo  Q  :  ixtzo  A  ||  4  «TîaiSa  supra  xa-caorf^aai  Q  ||  34  2 
£7:îXa6s  Tyrwhitt  :  eTïîSaXXê  A^  -CaXs  Q. 
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Témoignages 

Prends-moi  ces  autres  témoignages,  constatant  que  le  do- 
maine a  été  vendu  soixante-dix  mines  et  que  l'orphelin  a  tou- 
ché soixante-sept  mines  sur  le  prix  du  domaine. 


Témoignages 

35  C'est  donc  mon  oncle  qui  est  l'héritier  réel  du  défunt 
et  non  l'héritier  apparent  comme  moi,  et  sa  part  est  bien  su- 
périeure à  la  mienne.  Moi,  j'ai  recueilli  les  trois  cents  drach- 
mes, reliquat  du  prix  de  la  propriété,  plus  une  maisonnette 
qui  ne  vaut  pas  trois  mines  ;  et  lui,  qui  a  une  terre  de  plus 
de  dix  mines  ^ ,  il  s'est  encore  présenté  pour  rendre  déserte  la 
maison  du  défunt^.  36  Moi,  le  fils  adoptif,  j'ai  soigné  Mé- 
néklès  de  son  vivant,  avec  l'aide  de  ma  femme,  la  fille  de 
Philonidès  que  voici  ;  j'ai  donné  son  nom  à  mon  petit  garçoQ 
pour  que  ce  nom  de  famille  ne  disparût  point  ;  à  sa  mort,  je 
lui  ai  fait  des  obsèques  dignes  de  lui  et  de  moi  ;  je  lui  ai  élevé 
un  beau  monument;  j'ai  célébré  la  cérémonie  commémora- 
tive  au  troisième  et  au  neuvième  jour  ^  et  les  autres  cérémonies 
funèbres,  le  tout  de  mon  mieux,  au  point  de  mériter  l'éloge 
unanime  des  gens  du  dème.  37  Mon  adversaire,  ce  proche 
parent  qui  blâme  le  défunt  d'avoir  adopté  un  fils,  lui  a  en- 
levé de  son  vivant  la  propriété  qui  lui  restait  et,  mainte- 
nant qu'il  est  mort,  veut  le  priver  de  postérité  et  effacer 
même  son  nom.  Voilà  le  personnage.  Pour  vous  prouver  que 
j'ai  enseveli  Ménéklès,  que  j'ai  célébré  les  cérémonies  du  troi- 
sième et  du  neuvième  jour  et  tous  les  rites  funèbres,  on  va 
vous  lire  les  témoignages  des  gens  qui  le  savent. 

I.  La  part  du  frère  sur  la  propriété  de  Ménéklès  correspondait 
donc  environ  à  un  huitième  de  cette  propriété. 

a.  C'est-à-dire  pour  enlever  au  défunt  le  fils  adoptif  qui  aurait 
assuré  la  survivance  de  sa  maison. 

3.  Les  cérémonies  du  troisième  et  du  neuvième  jour  consistaient 
essentiellement  en  sacriBces  offerts  sur  le  tombeau. 


II.  nEPI  TOT  MENEKAEOYS  KAHPOT  A5 


M  apTupia  L 

Aa6è  Bf]  ^OL  xàç  ^apTuptac;  cKelvaç,  â>ç  16  te  )(G>plov 
â68ojif)KOVTa  jivcov  ETipàBï]  Kal  ôç  àTréXaBev  ô  ôp(|>av6<; 
iTTxà  Kal  é^fjKOVTa  (iv&ç  TrpaSÉVToq  toO  )(copLou. 


M  apTuplat 
35     'O  8eloç  tolvuv  oûxoal,  o  avSpEç,  KEKXr|povotir|Kû)ç 

TÔV     EKEtvOU       Epycp      Kttl      OU      XéyO      ÔOTTEp     ly",     Kal     I)(CÛV 

e^ioO  TioXXcp  ttXelco"  èyà  ^lèv  yàp  Tàç  TpLaKoalaç  Spa^^iàc; 
IXaBov  Tàç  7TEpLXEL<|)9Elaac;  ànb  Tfjc;  tl^Î]ç  toO  )(coplou , 
Kal  oIkISlov  b  èaTuv  ouk  a^Lov  Tptcûv  ^vôv  outoç  Se  tiXéov 

f[     SÉKa     \iVCùV     )(C0pLOV     EX<JûV,      EÎxa     TTpoaÉTL     VOV    Î^KEL    TÔV 

oÎkov  auToO  E^Epri^coacùv.  36  Kal  èycb  ^èv  ô  TTOLrjTèç 
Ikelv6v  TE  ^covTa  ESEpàTTEUov  Kal  auTÔç  Kal  f\  k[it\  yuv/|, 
8uyàTr)p  oSaa  toutouI  <t>LXcovlSo\j,  Kal  tô  e^iô  TiaiSt© 
eSe^it^v  Tè  Svo^a  t6  ekcIvou,  tva  \if\  àv<i)Vu^ioç  ô  oTkoc; 
aÔToO  yÉvT]Tai,  Kal  TEXEUTTjaavTa  ISaipa  à^tcoç  ekelvou 
TE  Kal  E^auToO  Kal  lTil8T]tia  KotXèv  ETTÉSrjKa  (Kal  Ta 
Tp'tTa)  Kal  Ta  EvaTa  Kal  TaXXa  rtàvTa  ènolriaa  Ta  riEpl 
Tî^v  Ta<|)i^v  ôç  oT6v  te  KàXXiaTa,  <SaTE  toùç  Srj^téTac; 
ETTaLVEÎv  &TTavTac;.  37  OCtoç  8è  ô  auyyEvifjç,  à  èm- 
Tmôv  auT^  ÔTi  Û6v  ETioLTjaaTO,  ^cùVTOç  ^èv  t6  )(G>pl0V 
t6  TTEpLXELepGÈv  aÔT^  TtEpLEtXETo,  TEXEUTr)aavTa  S'  aÙTèv 
êtTtaiSa  Kal  àv£i>vu^ov  fiouXETat  KaTaorfjaat.  ToloOt6ç 
èaTLV  oCtoç.  Kal  àq  IBai^à  te  lyo  aÔTÔv  Kal  Ta  TptTa 
Kal  Ta  EvaTa  ETToti^aa  Kal  TaXXa  Ta  ruEpl  Tfjv  Tacp/jV, 
Tàç  ^lapTUplaç  û^iiv  tov  e186tcov  àvayvoaETat. 

3  [xapTupiai  Bek.  :  -pi'a  A  om.  Q  |1  7  [lOLpvjp'.a:  om.  Q  ||  35  i 
TOLVUV  om.  Q  II  3  TiXsioi  Bcnseler:  Tzkziova.  AQ  j]  [xîv  om.  A  ||  7  auTou 
om.  Q  II  èÇspTjpitoOsvTa  Q  ||  36  3  OuyaTrjp  A  :  Oepa;rcav  Q  [|  4  tô  ante 
âîcsivou  om.  Q  ||  6-7  xai  xà  rpixa  add.  Naber. 
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lEMOIGNAGBS 

38  Quand  je  prétends  que  Ménéklès,  lorsqu'il  m'adopta, 
avait  son  bon  sens  et  ne  cédait  pas  à  l'influence  d'une  femme, 
je  veux  que  mes  adversaires  en  personne  vous  apportent  leur 
témoignage  sur  ce  point  pour  appuyer  en  fait,  non  par  leurs 
paroles,  mais  par  la  conduite  qu'ils  ont  tenue,  la  vérité  de 
ce  que  j'avance.  Car  il  est  notoire  que  l'acte  conciliatoire  a 
été  conclu  évidemment  par  eux  deux  avec  moi,  et  non  avec 
Ménéklès  ;  ils  ont  échangé  le  serment  avec  moi,  et  moi  avec 
eux.  39  Pourtant  si  l'adoption  n'était  pas  légale,  si  je 
n'étais  pas  l'héritier,  reconnu  par  eux-mêmes,  des  biens  de 
Ménéklès,  où  était  la  nécessité  de  me  prêter  serment  et  de 
recevoir  mon  serment?  Elle  n'existait  assurément  pas.  Leur 
conduite  d'alors  est  donc  un  témoignage  clair  en  ma  faveur 
que  l'adoption  a  été  légale  et  que  je  suis  en  droit  l'héritier  de 
Ménéklès.  40  II  est  évident  pour  vous  tous,  je  suppose, 
que,  de  l'aveu  même  de  ces  gens,  Ménéklès  avait  toute  sa 
raison;  c'est  bien  plutôt,  n'est-ce  pas?  mon  adversaire  qui 
déraisonne  aujourd'hui,  car,  après  avoir  conclu  avec  nous 
un  accord  terminant  nos  différends  et  après  avoir  prêté 
serment,  il  s'est  rétracté,  a  violé  l'accord  et  les  serments  et 
veut  m'enlever  le  reste  de  la  succession,  pourtant  si  inûme. 
41  Pour  moi,  si  je  ne  jugeais  pas  comme  un  acte  honteux 
et  condamnable  de  trahir  le  père  qui  m'a  donné  son  nom  et 
m'a  adopté,  j'aurais  vite  fait  d'abandonner  à  mon  adversaire 
la  succession  du  défunt*,  car  il  n'en  reste  absolument  rien, 
comme  vous  vous  en  apercevez,  j'imagine.  42  Mais  en 
fait,  voici  pourquoi  j'estime  que  cette  action  serait  basse  et 

1 .  On  a  voulu  faire  état  de  ce  passage  pour  établir  que  le  fils  adoptif 
n'était  pas  héritier  nécessaire  et  pouvait  renoncer  à  la  succession  de  son 
pore  adoptif.  Mais,  ainsi  que  le  remarque  Wyse,  il  n'en  ressort  rien 
de  tel  :  pour  le  défendeur,  dont  l'adoption  est  contestée,  il  ne  s'agit  pas 
de  renonciation  ;  mais  il  lui  est  loisible,  ou  de  faire  reconnaître  ses 
droits  attaqués,  ou  de  ne  pas  engager  la  lutte.  —  En  fait,  l'adoption  entre 
vifs  étant  un  véritable  contrat,  il  est  malaisé  de  croire  qu'elle  puisse 
cesser  de  produire  ses  effets  par  la  volonté  d'un  seul  des  contractants. 


II.  nEPI  TOT  MENEKAEOYS  KAHPOT  /|6 


M  apTuplai 

38  "Otl  tolvuv  ô  MEVEKXi^ç,  o  êcvSpEç,  inoi-qaané 
yiE  oô  TiapavoSv  ouSè  y^vaiKl  TTL96tiEVOc;,  (ioi&XotiaL  ô^iîv 
Kttl  aÔTOùç  Toiixouç  ^ApTupac;  napaa^ÉaSat,  [<al]  è^ol 
jiapxupoOvTac;  lpY9  k«^  o^  ^<^Y9'  ^^  ^^  Irrpa^av  aÔTot, 
ÎStl  èyà  TàXr|8î]  XÉycû.  Tàç  yàp  StaXtjaEiç  <J>a'LV0VTaL  Tip6ç 
E^è  TroLT^adt^iEvoL  à^i<J)6TEpoL  oStol  Kttl  ou  Trp6ç  xàv  Me- 
vEKXÉa,  Kttl  ôti6aavTEç  bpKouç  (èt^ol)  Kal  ly*^  toOtolç. 
39  KalxoL  Et  yE  jxf]  KCLià  toùç  v6^ouc;  èyEyévi^To  t^ 
TTolr)aLc;,  |Jit]8è  KXr|pov6^o(;  ^v  èyà  tôv  MevekXéouç  ôtt' 
aÛTCov  to\3tcùv  SESoKL^aatiÉvoç,  tI  eSel  auToùç  ô^iviivat 
E^iol  f\  TKxp'  EtioO  Xa^i6àvELV  bpKouc;;  OuSèv  8f)TTou.  OôkoOv 
ÔTr6TE  ETiolr|aav  TaOxa,  (|)atvovTai  aôxol  oCtoi  ejjioI 
jiapTupoOvTEc;  Stl  Kaxà  toùç  v6^iouç  ETT0Lf)9r]v  [f)  7Totr)aiç] 
Kal  SiKatcoc;  eI(iI  KXr)pov6jioç  tcûv  MevekXéouç.  40  'Eyà 
8'  ot^at  KaTa(|)avèc;  û^iiv  S-naai  toOt'  EÎvat,  &c;  «xi  Tiapà 
to\3tcov  aÔTcàv  ô^oXoyo\3^iEv6v  eotiv  Stl  MevekXî^ç  où 
TrapEcppévEL,  àXXà  tïoXù  (laXXov  oCtoç  vuvl,  bc;  yE  TTOLrjaà- 
^lEvoç  T?\q  E^Opac;  SiAXuatv  Tipèç  "^{l^oLç  Kal  ôjiéaac;  8pKoi)c; 
TcAXiv  vOv  fJKEL  Ta  ô^ioXoyriSÉVTa  Kal  ô^ioeévxa  rrapaBAç, 
Kal  à(J>EXéa8aL  ^^e  à^ioî  Tauxl  xà  Xol7T<4,  oOtcoç  SvTa 
jiLKpdt.  41  'Eycb  8è  eI  ^if]  tt&vu  t6  TipSy^ia  ala^p^v 
EÎvai    Ev6^i^ov   Kal    ènovElSiaTov,   T[po8oOvaL  t6v   naTÉpa 

05  EÎvat  àvo^àaSrjv  Kal  8c;  E7T0Lf]aaT6  ^e,  xayi)  &v  àn- 
éaTrjV  auTÔ  xôv  ekeIvou"  eotu  yàp  ÛTréXoiTTov  oô8è  Iv, 
ô>q   Kal  û^fiç  OLO^Aat  alaSàvECjSaL.     42      Nuvl  8è  8elv6v  t6 

37  8  uapTupia-.  cm.  Q  ||  38  i  èro'.rjaa-d  |j.£  cm.  Q  H  2  rtOoijLgvoi; 
Cobet  :  ;isi8-  AQ  j|  3  zal  secl.  Cobet  |j  6  èfJLà  Brcmi  :  [j.e  AQ  ||  7  Ijjloi 
add.  Bremi  [[  39  2  twv  Q  :  tou  A  ||  4  oùSèv  Tyrwhitt  :  oùSs  ev  AQ  || 

6  È;:oi7J6r)v  Cobet  :  èTTO'.rjOr)  r)  7ro(r]a'.ç  AQ  ||  40  2  a;iaa'.v  ufAiv  Q  ||  4 
Tcapaçpovsî  Q  H  41  i  [xrj  cm.  Q. 
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honteuse  :  quand  Ménéklès  avait  quelque  fortune,  j'ai  accepté 
d'être  adopté  par  lui  ;  grâce  à  cette  fortune  qu'il  possédait 
avant  d'avoir  vendu  sa  propriété,  j'ai  exercé  la  gymnasiar- 
chie  dans  son  dème^  et  j'ai  manifesté  ma  libéralité  en 
qualité  de  fils  de  Ménéklès  ;  toutes  les  expéditions  mili- 
taires qui  eurent  lieu  à  cette  époque,  j'y  ai  pris  part  entre 
les  gens  de  sa  tribu  ^;  43  si,  maintenant  qu'il  est  mort, 
je  le  trahis,  si  je  laisse  sa  maison  déserte  en  m'en  allant, 
la  chose  ne  serait-elle  pas  étrange  et  dérisoire  et  ne  fourni- 
rait-elle pas  une  belle  occasion  à  ceux  qui  voudraient  médire 
de  moi?  Et  ce  ne  sont  pas  les  seules  considérations  qui  me 
déterminent  à  affronter  ce  procès  ;  mais,  si  je  dois  apparaî- 
tre comme  un  misérable  de  nulle  valeur,  qui  n'aurait  pu  trou- 
ver, pour  l'adopter,  nul  ami  dans  son  bon  sens,  mais  seule- 
ment un  pauvre  insensé,  voilà  ce  qui  me  chagrine. 

44  Je  vous  demande  donc  à  tous,  juges,  je  vous  conjure 
et  vous  supplie  d'avoir  pitié  de  moi  et  d'acquitter  le  témoin 
que  voici.  Je  vous  ai  prouvé  d'abord  que  Ménéklès  m'avait 
adopté  le  plus  régulièrement  du  monde,  que  l'adoption  n'a 
pas  été  verbale,  ni  testamentaire,  mais  effective.  45  Je  vous 
en  ai  donné  comme  témoins  les  membres  de  la  phratrie,  du 
dème  et  de  la  confrérie  ;  je  vous  ai  montré  aussi  que  Méné- 
klès avait  survécu  vingt-trois  ans.  Ensuite  je  vous  ai  montré 
que  les  lois  autorisent  un  homme  privé  d'enfants  à  adopter  un 
fils.  En  outre,  on  a  vu  que  je  l'avais  soigné  de  son  vivant,  ense- 
veli après  sa  mort.     46     Mon  adversaire  veut  aujourd'hui 

I.  La  gymnasiarchie,  à  cette  époque,  était  une  liturgie  qui  con- 
sistait essentiellement  à  faire  les  frais  des  courses  aux  flambeaux 
pour  certaines  fêtes  :  Panathénées,  fêtes  d'Héphaistos,  de  Prométhée, 
de  Pan.  Ici  il  s'agit  d'une  gymnasiarchie  exercée  dans  le  dème  pour 
des  fêtes  municipales  ;  elle  était  évidemment  moins  dispendieuse 
que  l'autre,  pour  laquelle  un  client  de  Lysias  avait  dépensé  onze 
cents  francs. 

a.  Les  manuscrits  donnent  :  entre  les  gens  de  sa  tribu  et  de  son  deme  ; 
mais  l'addition  du  dème  est  malencontreuse.  Les  unités  tactiques  de 
l'armée  athénienne  étaient  dites  ouXai  ou  xâ;£t;  et  correspondaient 
aux  tribus  oiî  se  distribuaient  les  citoyens  ;  il  est  peu  probable  qu'on 
ait  eu  égard  à  la  division  en  dèmes. 
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TTp&Y^ia  Kal  ala)(p6v  EÎvat  Tf]5E  vo^t^co,  eI  f^VLKa  jièv  6 
MEVEKXfjc;  EÎ^É  TL,  t6te  ^lÈv  eBoko.  E^ittUTèv  ûèv  auT^ 
TT0Lr|aaa8aL  Kal  ànb  t^ç  ouataç  Tfjq  ekeIvou,  nplv  TTpa- 
Sfjvat  TÔ  )(copLOV,  Eyu^xvaaidpxouv  ev  tS  Br\\icù  Kal  e<|)lXo- 
Tinf)6r|v    &>q  ûèç    ov    ekeivou,     Kal    xàç    CTpaTEiaç,    baat 

èyEVOVTO  EV  TÔ  Xpàva>  TO\JTCp,  EaTpOCTEU^aL  EV  xfj  4>uXf] 
Tfl     EKEIVOU      [Kal     EV     TÔ     Sr|Ho]'        43        ETTEtSl^      SE      EKELVOÇ 

ETEXsiiTrjaEV,  si  TipoBâ>acù  Kal  è^Epr)  (Jioaac;  aÛToO  t6v 
oTkov  aTTLobv  ol)(f]aotiaL,  ttôç  oûk  av  Selvôv  t6  Tipaynot 
EÎvat  Kal  KaTayéXaaTov  SoKotr)  Kal  toîç  ^ouXo^ievolç  TiEpl 
E^ioO  (iXaacf)rmEÎv  ttoXXi^v  ££,ouaLav  TTapàa)(ot  ;  Kal  oô 
ji6vov  TaOT'  IgtI  tA  TCotoOvTà  \le  àycovl^EaBaL  tôv  àycùva 
toOtov,  dcXX'  eI  oÎjtcoç  <|)aOXoç  avSpconoc;  Sokô  EÎvat  Kal 
^T]8ev6<;  a^Loç  ùSaTE  ûrtè  jjlèv  e3  cppovoOvToç  ^r|S'  û<|)' 
ivèç  âv  TTotr)9fivai  toùv  c{)IXcûv,  ûtiô  5è  Ttapac|)povoOvToç^ 
TaOT*  eotI  Ta  XuttoOvtA  (jie. 

44  'Eyob  oSv  Sâo^at  u^cov  rcàvTCov,  a>  êtvSpEÇ,  Kal 
àvTuBoXco  Kal  ÎKETEiio  IXEfjaal  (is  Kal  àTrov|;r)cj)taaa9at 
ToO  ^lApTupoç  TOUToul,  'ATrÉc|)T]va  S'  û^iiv  TTpcùTov  ^èv 
TToirjGÉVTa  l^iauTèv  ûtt6  toO  MevekXéouç  oç  av  tlç  SLKai6- 

TaTa    TT0LT]6EtT],      Kal    ou     X6ycp    OuSe     SLaSfjKT]     T1*]V    TiolrjaLV 

yEyEvrnJLÉVfjv,  àXX'  Epycp-  45  Kal  toutcov  ô^iîv  Totjc;  te 
<J)p(iTEpaç  Kal  Toùç  Srj^ÔTaç;  Kal  toùç  ôpyEÔvaç  Tiap- 
Ea)(6jjir)V  jAcipTupaç"  Kal  ekelvov  ETiÉSEt^a  Tpta  Kal  EÏKoatv 
ènLÔiévTa  ETî].  EÎTa  toùç  v6^jiouç  InÉSEt^a  û^iîv  toÎç 
êcTtaiat  TÔV  àv9p(A)TTCûv  E5,ouatav  8i86vTac;  ôelç  TTOLEÎaGaL. 
Kal  ETL  Ttp6ç  to\3tolç  ^ôvT(i  TE  (|)alvo^aL  GEpartEticov 
auTèv     Kal     TsXEUTfjaavTa     8àv|;aç.      46      OCtoç     Se   vuvl 

42  2  sTvat  post  Oê'.vôv  (v.  i)  collocat  Q  ||  5  SYyuavaa'apy  oùv  Q  [|  6  o>v 
cm.  Q  II  7  Èycvsxo  Q  jj  8  /.al  sv  lôi  Ôrfixwt  secl.  Dob.  ||  43  5  -apàayo'. 
Buerm.  :  ;iapàayo[xai  A  et  fort.  Q  i|  6  tÔv  àyàiva  xo'jtov  àywviÇsaOat 
Q  II  10  ;x£  xà  XuTîoijvxa  Q  ||  44  a  à7zo<^r\<:^'.ion  Q  jl  4  èîJ-ayxôv  TîOtrjOc'vxa 
Q  II  5  TCOtr^OsiT)  Bek.  :  -6î)  AQ  ||  6  ocXX'  ipyio  xrjv  -otTjatv  yêvofxevrjv  Q 
Il  45  4  è;i'.6tovTa  Bamberg  :  -Siojvia  AQ  ||  4-5  xoî;  à;:a'.cjt  xoiv  àvôpojnwv 
Naber  :  toj;  a;:aac  xoî;  àvOpoS;:o'.;  AQ  tviitur  Mûnscher. 
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m'enlever  l'hcrilage  paternel,  grand  ou  petit,  priver  le  mort 
de  descendance  et  abolir  son  nom,  pour  que  nul  ne  célèbre  à 
la  place  du  défunt  le  culte  des  ancêtres  ni  n'accomplisse  en  sa 
mémoire  les  sacrifices  anniversaires,  et  pour  lui  arracher  les 
honneurs  qui  lui  sont  dus.  Ménéklès  l'avait  prévu  :  c'est  pour- 
quoi, libre  de  disposer  de  son  bien,  il  m'avait  adopté  pour 
obtenir  tous  ces  honneurs.  47  Ne  vous  laissez  donc  pas  per- 
suader par  ces  gens  de  m'enlever  mon  nom,  seul  et  dernier  reste 
de  mon  héritage,  ni  d'annuler  l'adoption.  Mais,  puisque  l'affaire 
est  venue  devant  vous  et  que  vous  allez  juger  souverainement, 
assistez-nous,  assistez  celui  qui  est  descendu  chez  Hadès;  ne 
souffrez  point,  je  vous  le  demande,  au  nom  des  dieux  et  des 
esprits  infernaux,  qu'il  soit  traîné  dans  la  boue  par  ces  gens  ; 
souvenez-vous  de  la  loi,  du  serment  que  vous  avez  prêté',  des 
arguments  qu'on  a  fait  valoir,  et  prononcez  une  juste  sen- 
tence, conforme  à  votre  serment  et  en  accord  avec  les  lois. 

T.  Les  juges  prêtaient  le  serment  de  juger  conformément  aux 
fois  ;  le  texte  en  est  donne  par  Démosthène,  Contre  Timokraths, 
1^9  et  suiv. 
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aKXi^pov  [ikv  i[kè  ttoleîv  toO  KXfjpou  toO  Txoiipàov,  eïte 
jiEL^cov  ecttIv  oCtoç  eïte  eXAttcùv,  STiatSa  Se  xèv  teXeu- 
Tf]aavTa  Kal  àv(i>vu^ov  fio\jXETaL  KaxaaTfjaai,  'iva  t^fjTE  xà 
tepà  xà  TTaxp^a  ÛTtèp  ekeIvou  ^it^SeIç  xl^S  ^if]x'  Ivayl^ri 
aùx^  Ka8'  EKaaxov    èvLaux6v,   àXXà  à(|>aLpf^xat  xàç  xmàç 

Xàç     EKELVOU*     S    TlpOVOriSElç     Ô      MeVEkXÎ]C;,      Kt3pL0C;    S>V    XCÛV 

ÉauxoO,  ETTOLrjaaxo  ôàvâauxô,  tva  xoi&xcov  àTT<ivxcùvxuY)(àvr|. 
47  Mi^  oSv,  S  &v8pE<;,  TTELaSévxEç  ûnè  xoùxoav  à<|)ÉXT]a9é 
^ou  x6  Bvo^ia,  xf]<;  KXrjpovo^taç  8  Ixi  ji6vov  Xoitt6v  lorai, 
ècKupov  SE  xf]v  TTotrjaLv  auxoO  Kaxaaxf)aT]XE.  'AXX'  ETTEiSf) 
x6  TTpSy^a  elç  û(i.Sç  à<|>ÎKxaL  Kal  û^elç  K\jpioL  ysy^vaxE, 
fioT]9f)aaxE  Kal  i^^îv  Kal  ekelvco  x^  ev  "AlSou  Bvxt,  Kal 
\ji^  TTEpLLSr|XE  —  TTpèç  Seôv  Kal  Sai^6vcov  SÉo^iai  ô^icov  — 
•npoTrT]XaKLa9£vxa  auxôv  ûtïS  xoijxcùv,  àXXà  ^e^vî^^iévoi 
xoO  v6jiou  Kal  xoO  bpKou  8v  ô(icoti6KaxE  Kal  xôv  Elprj^évcùv 
ÔTièp  xoO  Ttpày^axoc;,  xà  SlKata  Kal  xà  EÔopKa  Kaxà  xoùç 
v6^ouç  ipr|(|)taaa9E. 

46  2  Tioisï  Q  II  5  [J.rjx  '  Bremi  :  u.fj8  '  A.Q  ||  6  occpatpfjxai  Dob.  : 
-psî-cat  AQ  II  Ta;  ■ct[xàç  om.  Q  ||  47  2  [xoj  A  :  txe  Q  ||  3  xaTaaTT{asT6  A 
y  5  y.al  ri^h  A  :  £[zoi  Q  ||  8  tou  vofxou  A:  Ttov  xs  vclp-cov  Q  jj  etpr)[J.é- 
vtov  uTTcO  A  :  1/pr] ;j.£va>v  ô-.à  Q. 


III 
NOTICE 


La  succession  de  Pyrrhos  avait  été  pendant  plus  de  vingt 
ans  aux  mains  d'Endios,  le  fils  de  sa  sœur,  qu'il  avait  adopté. 
Mais  celui-ci  meurt  sans  descendance  ;  en  sa  qualité  de  fils 
adoptif,  il  ne  peut  disposer  par  testament  de  la  fortune  dont 
l'adoption  l'a  rendu  maître  et  qui  doit  dès  lors  revenir  aux 
héritiers  légitimes  de  Pyrrhos.  La  succession  est  disputée  entre 
la  sœur  de  Pyrrhos,  la  propre  mère  d'Endios,  représentée 
par  son  second  fds,  et  une  fille  prétendue  légitime  de  Pyr- 
rhos, Philé,  représentée  par  son  mari  Xénoklès. 

La  procédure  suivie  par  Xénoklès  n'aurait  pas  été  régulière 
s'il  en  faut  croire  la  partie  adverse  (§  67  et  suiv.).  11  aurait 
dû  réclamer  la  succession  d'Endios  au  nom  de  sa  femme 
dont  celui-ci  était  le  frère  adoptif.  Ou  bien,  s'il  considérait 
l'héritage  comme  venant  de  Pyrrhos  sans  tenir  compte  du 
possesseur  intérimaire,  il  n'avait  qu'à  user  du  droit  de  saisine 
reconnu  à  la  fille  légitime  et,  s'il  rencontrait  un  obstacle,  à 
demander  au  tribunal  l'expulsion  et  la  condamnation  de 
l'opposant  (5''xr|  IçouXiriç)  et  même  à  le  poursuivre  au  criminel 
pour  violence  (^iiaoLyyekicc  xaxoxjeo);).  Ce  sont  là  sans  doute 
des  chicanes.  En  fait  il  semble  que  Xénoklès  avait  essayé 
sans  succès  de  se  mettre  en  possession  d'une  partie  au  moins 
des  biens  contestés  (§  22);  mais  nous  ne  savons  quand  se 
place  cette  tentative,  car,  d'après  une  autre  indication,  il 
aurait  introduit  sa  requête  d'envoi  en  possession  deux  jours 
après  la  mort  d'Endios  (§  67)  et  il  ne  pouvait  guère  à  par- 
tir de  ce  moment  recourir  de  sa  propre  autorité  à  la  prise 
de  possession. 

Si  l'on  néglige  cet  incident,  l'affaire,  telle  qu'elle  nous  est 
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représentée,  suit  une  marche  connue.  A  la  demande  contra- 
dictoire du  frère  d'Endios,  Xénoklès  oppose  la  o'.ajxapTup-'a 
(voir  la  notice  du  deuxième  discours).  Lui-même,  à  la  foi» 
partie  et  témoin  —  ce  qui  était  admis  dans  ce  genre  d'action 
—  atteste  que  sa  femme  est  née  du  légitime  mariage  de 
Pyrrhos  avec  la  sœur  de  Nikodémos,  et  ÎNikodémos  atteste 
qu'il  a  donné  sa  sœur  en  légitime  mariage  à  Pyrrhos.  D'où 
plainte  en  faux  témoignage  (£7r''crx-r,<|".ç)  contre  Xénoklès 
d'abord,  qui  est  condamné.  Pour  confirmer  son  succès  et  se 
prémunir  contre  tout  retour  offensif  de  l'adversaire,  le  frère 
d'Endios  s'attaque  alors  au  second  témoin,  Nikodémos;  cette 
attaque  est  l'objet  du  discours  qui  nous  a  été  conservé. 

La  condamnation  de  Xénoklès  avait  mis  le  plaignant  en 
fort  bonne  posture,  puisque,  comme  il  le  déclare  lui-même 
au  début,  l'attestation  des  deux  témoins  portait  également 
sur  la  naissance  légitime  de  Philé.  Pourtant,  devant  les  nou- 
veaux juges,  il  reprend  la  question  sur  de  nouveaux  frais.  Sa 
démonstration  se  fonde  essentiellement  sur  des  vraisemblan- 
ces. Est-il  vraisemblable  que  Pyrrhos  ait  contracté  une  union 
régulière  avec  la  sœur  de  Nikodémos?  C'était  une  courtisane  ; 
si  Pyrrhos  avait  commis  la  folie  de  l'épouser,  Nikodémos  au- 
rait eu  la  prudence  de  lui  faire  reconnaître  une  dot  pour 
rendre  le  divorce  plus  malaisé  ou  en  profiter  à  l'occasion.  Les 
propres  oncles  de  Pyrrhos  affirment  qu'ils  ont  assisté  au  ma- 
riage. Ce  témoignage  précis,  qui  semble  un  argument  redou- 
table en  faveur  de  l'adversaire,  est  dextrement  réfuté  par  le 
même  moyen  :  Pyrrhos  n'aurait  pas  convoqué  ses  trois  oncles 
comme  témoins  d'une  démarche  qui  lui  faisait  peu  d'honneur, 
alors  que  Nikodémos  se  faisait  assister  d'un  témoin  unique 
et  douteux  pour  un  acte  si  profitable  à  sa  sœur.  Ajoutez  qu'à 
l'occasion  du  mariage,  il  n'y  a  pas  eu  de  banquet  oflert  aux 
membres  de  la  phratrie.  —  11  est  invraisemblable  encore  que 
Pyrrhos  ait  eu  une  fille  légitime  ;  on  rencontre  de  nouveau  le 
témoignage  des  oncles  ;  mais  ils  ne  sont  même  pas  d'accord  avec 
Xénoklès  et  Nikodémos  sur  le  nom  qui  aurait  été  donné  à 
cette  fille.  D'ailleurs  Pyrrhos  n'aurait  pas  adopté  Endios  sans 
régler  le  sort  de  cette  fille  ;  il  l'aurait  présentée  dans  sa  phratrie  ; 
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Nikodémos  elles  oncles  de  Pyrrhos  n'auraient  pas  permis  que 
le  fils  adoptif  la  donnât  en  mariage  à  Xénoklès,  étranger  à  la 
famille,  en  lui  assignant  une  dot  misérable  ;  Endios  ne  l'au- 
rait pas  osé;  Xénoklès,  lorsqu'il  eut  des  enfants  de  Pliilé,  au- 
rait eu  hâte  de  réclamer  la  succession  du  père  de  leur  mère. 
—  Sans  discuter  cette  argumentation,  souvent  diffuse  et 
redondante,  on  remarquera  que  le  demandeur  du  dixième 
discours  nous  représente  sa  mère  comme  une  héritière  frus- 
trée de  ses  droits  par  ses  proches  et  mariée  hors  de  la  famille 
avec  une  pauvre  dot.  Ce  n'est  pas  l'unique  fois  où  l'on  pour- 
rait se  livrer  au  jeu  de  réfuter  Isée  par  lui-même.  Il  serait  in- 
téressant aussi  de  comparer  ce  discours  au  huitième  où  est 
traité  un  cas  inverse. 

Sur  un  point  particulier,  le  discours  soulève  un  problème 
dont  la  solution  a  été  souvent  débattue.  Philé  est  donnée 
comme  la  fille  naturelle  de  Pyrrhos  ;  partant,  son  statut  civil 
doit  être  celui  d'une  étrangère,  et  cependant,  elle  a  épousé 
légitimement  Xénoklès,  citoyen  athénien.  L'orateur  ne  donne 
à  entendre  nulle  part  qu'il  y  ait  eu  là  une  irrégularité  quel- 
conque, en  dépit  de  la  mesure  législative  qui  interdisait  sous 
des  pénalités  sévères  l'union  d'une  étrangère  et  d'un  citoyen. 
On  répond  que  le  mariage  avait  été  conclu  par  les  soins 
d'Endios  et  que  son  frère  devait  se  garder  de  souligner  le 
caractère  répréhensible  de  sa  conduite  en  cette  occurrence. 
Mais  il  déclare  à  plusieurs  reprises  qu'Endios  a  marié  Philé 
comme  la  fille  d'une  courtisane,  wç  è;  sTaîpaç  ;  il  ne  cherche 
donc  à  rien  dissimuler.  L'hypothèse  la  plus  plausible  est 
que  l'enfant,  né  hors  mariage  d'un  Athénien  et  d'une  Athé- 
nienne, tout  en  étant  exclu  de  la  famille,  avait  des  droits 
civils  et  n'était  pas  assimilé  à  un  étranger. 

Pour  dater  le  discours,  on  n'a  que  d'assez  vagues  données. 
Diophantos  de  Sphettos  et  Dorothéos  d'Eleusis,  nommés  au 
§  22,  sont  connus  par  ailleurs,  l'un  comme  un  homme  poli- 
tique qui  vivait  encore  en  343,  l'autre  comme  triérarque  en 
357/6  et  propriétaire  d'un  immeuble  entre  343  et  34o.  Le 
discours  ne  doit  pas  compter  parmi  les  plus  anciens  d'Isée. 
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Sujet   du   discours 

Pyrrhos  adopta  l'un  des  deux  fils  de  sa  sœur,  Endios,  et 
celui-ci  posséda  l'héritage  pendant  plus  de  vingt  ans,  puis 
mourut.  Xénoklès  réclama  les  biens  au  nom  de  Philé,  sa 
femme  ;  il  déclara  sous  serment  qu'elle  était  fille  légitime  de 
Pyrrhos,  alors  que  la  mère  d'Endios  revendiquait  la  succes- 
sion. Il  fut  condamné  pour  faux  témoignage.  Nikodémoslui 
aussi  avait  témoigné  qu'il  avait  donné  sa  sœur  en  légitime 
mariage  à  Pyrrhos  et  que  Philé  était  née  d'elle.  Mais  le 
trère  d'Endios  déclare  que  c'est  une  enfant  illégitime,  née 
d'une  concubine  de  Pyrrhos,  et  que  c'est  en  cette  qualité 
qu'Endios  l'a  mariée  avec  Xénoklès.  Le  débat  porte  sur  une 
question  de  fait  ;  l'action  est  une  accusation  pour  faux 
témoignage  contre  Nikodémos. 

1  Juges,  le  frère  de  ma  mère,  Pyrrhos,  n'ayant  pas  d'en- 
fants légitimes*,  adopta  Endios,  mon  frère,  pour  son  fils. 
Celui-ci  hérita  de  ses  biens  et  vécut  encore  plus  de  vingt  ans  ; 
«t,  durant  tout  ce  temps,  il  détint  la  succession  sans  que 
jamais  personne  lui  cherchât  chicane  ni  contestât  ses  droits 
d'héritier.  2  Mon  frère  mourut  l'an  dernier  ;  alors,  agis- 
sant comme  si  le  dernier  héritier  n'avait  point  existé^,  se  pré- 

1 .  L'adoption  ne  suppose  pas  nécessairement  l'absence  d'enfants 
légitimes  ;  mais  dès  le  début  ce  fait  contesté  est  donné  comme 
certain. 

2.  Cette  phrase  introduit  les  réserves  sur  la  procédure  de  l'adver- 
saire, signalées  dans  la  notice  (cf.  §§  as,  57,  67). 
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ritippou  t6v  êTepov  (tôv)  Tf^ç  à8EX<|)fj<;  ulôv  uIottoit]- 
aajiÉvou  "EvSiov,  Kal  toi!)tou  ttXéov  ^  eÏKoaLV  Itt]  t6v 
kX^POV  KaTaa)(6vToç,  EÎTa  àTio8av6vToç,  HcvoicXfjc;  Xa- 
)(<i)V  TÔv  xprjtJiÀTCov  ÛTièp  <t>'LXr|ç,  Tfjç  lauxoO  y^vaLKàç, 
èLE^apTi&pT]aEV  EÎvaL  aÔTi^v  yvT^alav  Flijppou  SuyaTÉpa,  5 
à|ji<|)La6rjToiL)aT]<;  toO  KXf|pou  Tf]ç  'EvSlou  \ir\ip6(;'  Kal  eÂXcû 
v|;EuSo^xapTupLÔv,  NikoSti^iou  Kal  aiôxoO  ^lapTupfiaavxoç 
lyYufjaaL  fltippa)  Tf]v  à8EX(})f)v  Kaxà  toùç  v6jiox)ç,  e^  fjç 
yEyovÉvat  xi^v  <i>lXr|v.  *0  'EvStou  8è  à8EXcJ>6ç  v69rjv  EÎvat 
^rjatv,  E^  ETatpaç  flùppcà  yEvo^iévT^v,  Kal  oÎJtcoc;  ôtt6  io 
'Ev8tou  EK8o6fjvai  HevokXeî.  'H  aiécaiq  axo^aa^iéç,  x6  8è 
lyKXrj^a  vpEuSo^apxupiûv  Kaxà  xoO  NiKo8f)tiou. 

1  ''Av8pE(;  8LKaaxat,  8  à8EX(f)6c;  xf]ç  ^rjxpèç  xfjç  l^ifjç 
ritippoç,  êtTiaLÇ  fi>v  yvT^atcov  Tiat8cùv,  ÊTTOLi^aaxo  *'Ev8iov 
xàv  à8EX(|)8v  x8v  £^x6v  ûàv  éauxû*  Se;  kXt]pov6jioç  ûv  xôv 
èKEtvou  ETiEÔto  tiXeIo  Ixt]   f\  EÏKoai  Kal    èv  XP*^^9  xoaoï&xcj) 

I^OVXOÇ  £KeIvOUx6v   KXfjpOV,   Ou8eIç  TTCùTrOXE  TTpoaETTOLr)aaxo 

0Û8'  i^^<|)Ea6i^xr|aE  xf^q  KXr^povo^ilaç  ekeIvq.      2     TeXeux]^)- 
aavxoc;  8è  xoO   à8EX<|>oO  TTÉpuatv,   ÔTTEpBSaa  x6v  xEXEuxaîov 

Ti^   in   indice  codicis  sic  legitur  ;  post  hypothesin  scriptum  est 

Tou  lluppou  xXrÎpou  xatà  ;:oir)aiv  T.p6ç  z6  y^vo;  Sia|JLapTupta. 
ffyp.  I  Tûv  add.  Muret  ||  2-3  "cov  xXfjpov  AJd.  :  tou  xXTJpou. 
1  4  è::£6((o  Naber  :  è6iw. 
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senta  une  soi-disant  fille  légitime  de  notre  oncle,  Philé,  et 
son  représentant,  Xénoklès  de  Kopros*,  demanda  à  être  mis 
en  possession  de  l'héritage  de  Pyrrhos,  mort  depuis  plus  de 
vingt  ans  ;  il  fixait  à  trois  talents  la  valeur  de  l'héritage.  3 
Notre  mère,  qui  était  sœur  de  Pyrrhos*,  intenta  un  procès  en 
revendication  ;  alors  le  représentant  de  cette  femme  qui 
réclame  l'héritage  eut  l'audace  d'introduire  une  opposition  en 
faisant  attester  que  la  succession  ne  pouvait  être  revendiquée 
par  ma  mère,  attendu  qu'il  existait  une  fille  légitime  de  Pyr- 
rhos,  le  possesseur  primitif.  Nous  élevâmes  là-contre  une 
protestation  et  nous  citâmes  devant  vous  l'homme  qui  avait  osé 
donner  cette  attestation.  4  Nous  le  convainquîmes  de  faux 
témoignage  et  le  fîmes  condamner  par  vous  de  ce  chef  ;  et 
Nikodémos,  que  voici,  fut  convaincu  du  même  coup,  devant 
les  mêmes  juges,  d'avoir  fait  le  plus  impudent  des  men- 
songes lorsqu'il  osa  déposer  qu'il  avait  donné  sa  sœur  en 
mariage  à  notre  oncle  selon  les  formes  légales.  5  Que  dans 
le  précédent  procès,  la  déposition  de  Nikodémos  ait  été 
reconnue  fausse,  c'est  ce  que  la  condamnation  de  l'autre 
témoin  démontre  aussi  clairement  que  possible.  Car  s'il  n'était 
pas  apparu  alors  que  l'un  avait  fait  une  fausse  déposition,  il 
est  évident  que  l'autre  serait  sorti  avec  avantage  du  procès 
relatif  à  son  attestation,  et  que  l'héritage  de  mon  oncle  aurait 
été  attribué  à  la  fille  dont  ils  attestaient  la  légitimité,  et  non 
à  ma  mère.  6  Mais  puisque  le  témoin  a  été  condamné,  que 
la  prétendue  fille  légitime  de  Pyrrhos  a  été  évincée,  la  con- 
damnation atteint  aussi  de  toute  nécessité  le  témoignage  de 
Nikodémos.  C'était  en  effet  sur  la  même  question  que  portait 
l'attestation  d'où  avait  résulté  le  procès  en  faux  témoignage  : 
la  femme  qui  revendiquait  l'héritage  de  mon  oncle  était-elle 
née  d'une  épouse  légitime  ou  d'une  courtisane?  Vous  allez 
le  constater  à  votre  tour  en  entendant  la  plainte^  déposée  par 

I.   Xénoklès,  du  dèmc  de  Kopros,  mari  de  Philé,  est  son  zjpto;. 

a.  Elle  revendique  en  cette  qualité,  non  comme  mère  d'Endios. 

3.  Les  deux  parties,  lors  de  l'instruction  préliminaire,  exposent 
les  faits  et  en  attestent  sous  serment  la  réalité,  L'àvituiioaia  désigne 
par  extension  les  déclarations  contradictoires  des  parties. 
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KXr)pov6^ov,  Yvrjala  SuycScTrip  toO  fj^Exépou  Seiou  fJKEt 
<|)<iaKouaa  elvai  ^iArj,  Kal  Kijptoc;  HEVOKXfjç  KÔTipEioç  toO 
riiûppoi)  kXi^pou  Xa)(£îv  Tf)v  Xf^^iv  i^^toaEv,  8c;  TETEXE\jTr| ke 
tïXeIco  î)  EÏKoatv  exT],  xpla  xdXavTa  Ti^i^^ia  tô  KXi^po  etil- 
Ypaijj&jjiEvoc;.  3  'A(i(|3La6r|Totjar|c;  Se  xfjc;  (ir|Tp6<;  Tf^ç 
fj^iETÉpaç,  àôeXcpî^c;  8è  toO  Huppou,  ô  KÛpioc;  Tfjç  eIXt]- 
)(uta<;  ToO  KXf]pou  y^vaiKàç  ET6X(ir|aE  StajiapTupfjaaL  \xi^ 
ettISlkov  xrj  i^^ETÉpa  |JiT]Tpl  ibv  xoO  àSEX<J)oO  KXfjpov  EÎvaL, 
<5)ç  oifarjç  y(vr]aioLq  euyaxpoc;  fluppca,  ou  ^v  èE,  apX^Ç  S 
KXfjpoç.  'EnLaKrnJjà^EVOL  ôè  i^^elç,  Kal  etç  ^\ia.q  ELaaya- 
y6vTE(;    TÔv    Sia^iapxupfjaat    ToXtxfjaavTa    Kaxà    TaOxa,      4 

EKELVOV     TE    E^EXÉy^aVTEÇ     TTEpL(J)aVCù(;    là    i|;Eu8f]     ^lEfJiapTU- 

pTiK6Ta  it\v  TÔV  qjEuSo^iapTupicûv  SlKrjv  e'îXojjiev  TTap'  ÛJAÎV 
Kal  TOUTOvl  NtKéSrj^ov  Tiapa)(pfj(ia  E^rjXéy^a^iEv  ev  tolç 
auToîç  SiKaaTaîç  àvaL<J)(wvT6TaTov  Tfj  ^apTUpla  ovTa 
TatiTT],  bc;  yE  ET6Xjir|aE  ^apTupf^aaL  èyyufjaaL  tq  BeIcù  t^ 
i^^iETÉpo  Ti^v  à8EXc|>i^v  Tf]v  EttUToO  yuvaÎKtt  EÎvai  Kaxà  TOÙÇ 
v6tiouç.  5  "Otl  ^èv  oSv  Kal  ev  Tfj  TTpoTÉpa  SUr)  t^  tou- 
tou ^apTupta  i|jEu8f|c;  eSo^ev  EÎvat,  ô  t66'  iaXcoKcbç  ^àpTUÇ 
aa<|>ÉaTaTa  toOtov  E^EXÉyxet.  El  yàp  ^i\  eSokel  oStoç 
Ta  vpEuSfj  t6te  ^apTupfjaaL,  SfjXov  otl  sKEÎvdq  t'  &v  àtto- 
(puyàv  Tfjv  Sta^iapTuptav  otTTfjXSE,  Kal  KXr|pov6^o<;  âv  tcùv 
ToO     8elou    f\     SLa^iapTupriSEÎaa     yvT^aia     8uy(iTr)p     EÎvai, 

àXX'  OÔK  âv  f\  fJtlETÉpa  KaTÉGTT]  lii^Tr|p.  6  'AX6v- 
Toç  8È  ToO  ^(JcpTupoç  Kal  àTToaT<iar|ç  toO  KXi^pou  Tfjç 
à^<|)La6r)ToijaT]ç  yvrjalac;  BuyaTpôç  flùppcp  EÎvai,  ^EydXr) 
àvdtyKT]  &^a  Kal  Tfjv  toùtou  ^lapTUplav  EaXcoKévat*  TTEpl  yàp 
auToO  TO\iTou  Sia^apTupfjaaç  ti?)v  tôv  i|;Eu8o^apTuplcov 
8iKT]v  ï'iycovL^ETO,  TîdTEpov  E^  EyyurjTfjç  f^  E^  ETcIpaç  f) 
à^x((>La6T]ToOaa  toO  KXfjpou  tô  SEtcp  [yuvaiKèç]  êït^-  yvtibaEaSe 
(8')  àKoi&aavTEÇ  Kal  û^ieiç  i:?\q  te  àvTCù^oataç  Tf^ç  i^^Exé- 

2  4  KÔTcpsto;  Wyse  :  K6;:pio;  [|  5  ^^çi'toasv  A^  :  -aav  |]  Te-cêXê'jxrjxe 
Baiter  :  -xsi  ||  3  6  èrttaxTuj'aîJ.evot  Taylor  :  è;:[ax£'|-  ||  4  2  t|»£u8o[j.apTup{a>v 
Wyse  :  -TÛptov  ||  6  7  yuvaixo;  secl.  Wyse  |1  8  0'  add.  Aid. 
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nous  sous  serment,  la  déposition  de  Xénoklès,  le  texte  de 
l'attestation  reconnue  fausse.  7  Prends  ces  pièces  et  lis-les 
aux  juges. 

Plainte.  Déposition.  Attestation 

Il  est  apparu  alors  à  tous  sur  le  champ,  sans  hésitation, 
que  Nikodémos  avait  fait  un  faux  témoignage  :  c'est  chose 
établie.  Mais  il  convient  que  pour  vous  aussi,  qui  avez  à  pro- 
noncer sur  te  point  précis,  la  démonstration  de  ce  faux 
témoignage  soit  faite.  8  Je  désire  à  ce  sujet  poser  une 
première  série  de  questions  :  quelle  dot  déclare-t-il  avoir  cons- 
tituée à  sa  sœur  en  la  donnant  en  mariage,  comme  il  l'atteste, 
à  un  homme  dont  l'avoir  était  de  trois  talents  ?  Et  puis,  cette 
légitime  épouse  a-t-elle  quitté  son  mari  vivant  encore,  ou  la 
maison  de  son  mari  quand  il  mourut  ?  Et  encore,  qui  a  resti- 
tué à  mon  adversaire  la  dot  de  sa  sœur  après  la  mort  de 
l'homme  auquel  il  prétend  l'avoir  donnée  en  mariage  ?  9 
Ou,  s'il  n'a  pas  recouvré  cette  dot,  à  quelle  voie  de  droit  a-t-il 
eu  recours  pour  obtenir  une  pension  alimentaire*  ou  la  resti- 
tution de  la  dot  durant  les  vingt  années  où  un  autre  détenait 
l'héritage?  Ou  encore,  existe-t-il  un  individu  en  présence  de 
qui  il  soit  venu  trouver  l'héritier  pour  lui  réclamer  la  dot  de  sa 
sœur,  durant  tout  ce  temps?  J'aimerais  être  renseigné  là- 
dessus  ;  je  voudrais  savoir  pourquoi  aucune  de  ces  démarches 
n'a  été  tentée  en  faveur  de  cette  épouse,  cette  légitime  épouse, 
à  ce  qu'il  prétend.  10  Autres  questions  :  quelque  autre 
homme  a-t-il  épousé  en  justes  noces  la  sœur  de  mon 
adversaire  ?  Par  exemple,  un  de  ceux  qui  ont  eu  commerce 
avec  elle  avant  qu'elle  ne  connût  notre  oncle,  ou  qui  l'ap- 
prochèrent alors  qu'il  la  connaissait,  ou  qui  l'approchèrent 
encore  plus  tard,  après  qu'il  fut  mort  ?  Car  il  est  bien  évident 
que  son  frère  l'a  donnée  en  mariage  avec  les  mêmes  for- 
malités à  tous  ceux  qui  l'approchèrent.  11  S'il  fallait  les 
passer  en  revue  un  à  un,  ce  ne  serait  pas  une  mince  beso- 
gne ;   pourtant  si  vous  l'exigez,  j'en  citerai  quelques-uns  ; 

1.  A  défaut  de  remboursement,  l'intérêt  de  la  dot  fixé  par  la  loi. 
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paq  Kttl  Tf]c;  toiStou  ^lapTUptaç  Kal  x^ç  àXoiiarjc;  Sia^iapxu- 
ptaç.      7     'AvaytYvcoaKE  XaÔàv  xaaSl  aÔToîç. 

'AvTco^ioala.    Mapxupta.   Aia^iapTUpta. 

'Clç  ^lèv  ISo^E  TTapaxpfJHoc  eô8ù(;  t6te  (TTSat)   Ta  ^pEuSfj 
[jiapTUpfjaat    NiK^Sr^ioç,    eTTLSéSEiKTai   [t6te  nSat]'    Ttpoa- 

r)KEL    Se     Kal  Tiap'     Ô^tv    TOLÇ    TtEpl    aUToO    TOtJTOU    Tf]V    8tKr|V 

^iéXXouaL  vpT]c|)iEÎa9aL  è^EXEyxQ^vai  Tf]v  toijtou  ^apxuplav. 
8     'EtilBu^icû  8è  TipcùTov  jièv  TiEpl  aÔToO  to\3to\)  TUuSÉoSai, 

fjVTLvà  TTOTE    7TpOLK(k    C})r)aLV    ETTlSoOc;    EKSoOvttL    T1?)V    à8£X(|)f)V 

ô  ^EtiapTupT]K:oc;  x^  t6v  xptTàXavTov  oTkov  kerti^^iévcû, 
EÎxa  TTÔTEpov  f^  EyyurjTi^  y^^^  àTTÉXiTiE  t6v  avSpa  ^ôvxa 
f)  TEXEUxfjaavToç  t6v  oÎkov  aôxoO,  Kal  nap'  bxou  EKojitaaxo 

X1?|V  Xfjç    à8EX4)fjC;   TtpOÎKa   oCxOÇ,     £TIELSf|     XEXEXEuxrjKobc;   ^v 

S  ^iE^iapx\3pr|KEV  oCxoç  aùxif|v  èyyufjaai,  9  f)  eI  ^f)  eko|jiI- 
^Exo,  ÔTiotav  8tKT]v  alxou  f)  xf^ç  TTpOLKèc;  aôxf]c;  Iv  EÏKoatv 

EXEOL  XÛ  £)(OVXL  x6v   ||   KXf]pOV   BlK&aOLoQoLl    I^^LCOaEV,   f)   EÏ   XOU 

àvGpcùTicov  Evavxtov  TipoafjXÔEV  lyKaXcov  xû  KXr|pov6^icp  -REpl 
xf]ç  TTpoLK6c;  xf]ç  à8EX<|)f]ç  £V  XP<^^9  xoaotjxcû.  flEpt  XE  ouv 
xoiixcùv  fi8Éoûç  &v  TTuGol^iriv,  b  xt  tiox'  ?\v  x6  atxtov  xoO 
^r|8èv  xoijxcov  y£y£vf]a9aL  TiEpl  xfjc;  èyyurjxî^c;  —  6ç  ^lEjiap- 
x\jpr|K£v  oSxoc;  —  yuvaiKéç,  10  Kal  TTpbc;  xouxoiç  eï  xlç 
aXXoç  Eyyur)xf)v  taxe  xfjv  xot3xou  à8EX<|>i^v  yuvaÎKa,  f\  xôv 
Tip6x£pov  xPn^<*t^^^"^  nplv  yvcovat  x6v  f'i^ÉXEpov  Selov 
aijxr)v,  f)  baoL  ekeIvou  ytyvcbaKovxoç  ETrXrjala^ov  aôxfj,  f) 
oaoi  OaxEpov  ETïXr|ala^ov  xexeXeuxtjkôxoç  ekeIvou'  8fjXov 
yàp  bxL  x6v  aux6v  xpànov  8  àSsXcjjbç  aûxi^v  ÔtTraou  xoîc;  TrXrj- 
atdc^ouaLV  £k8é8cokev.  11  flEpl  Sv  eI  8Ef]aELE  KaG'  EKaa- 
xov  8i.eX8eIv,  ouk   &v   nàvu    ^XLKpbv   Ipyov   yÉvotxo.  "Eàv  ^èv 


7  3  ràai  addidî  ||  4  «xaprjp^aai  Reiske  :  8'.a;j.apT-  |[  xô's  :raut  secl. 
Buerm.  ]j  8  i  7:ip\  aùrou  toutou  suspecta  ;  cf.  7,  5  ||  9  3  f,Çico3ïV  Reiske  : 
-aav  II  10  7  £x8£00)x£v  Reiske  :  èSsÔoixs'.  A,  Thalheim. 
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mais  si  certains  d'entre  vous  éprouvent  à  entendre  parler  de 
ces  choses  le  même  déplaisir  que  j'ai  moi-même  à  en  parler, 
je  produirai  les  dépositions  faites  dans  le  précédent  procès, 
dont  mes  adversaires  n'ont  jugé  bon  de  contester  aucune.  Et 
pourtant,  du  moment  qu'ils  ont  convenu  que  cette  femme 
appartenait  indistinctement  à  qui  la  voulait,  y  a-t-il  la  moin- 
dre vraisemblance  qu'elle  ait  été  légitimement  épousée?  12 
Or,  en  ne  contestant  pas  les  témoignages  sur  ce  point,  ils  ont 
convenu  de  la  vérité  du  fait.  Vous  entendrez  à  votre  tour  ces 
dépositions,  et  vous  reconnaîtrez  et  que  Nikodémos  a  fait 
manifestement  un  faux  témoignage  et  que  les  juges  du  premier 
procès  ont  prononcé  d'accord  avec  la  justice  et  la  légalité,  en 
refusant  l'héritage  à  une  femme  de  naissance  irrégulière.  Lis  ; 
et  toi,  arrête  l'horloge. 

Témoignages 

13  C'était  une  courtisane  qui  appartenait  à  tout  venant, 
et  non  la  femme  de  notre  oncle,  une  femme  qui,  au  témoi- 
gnage de  mon  adversaire,  lui  aurait  été  donnée  en  justes 
noces  ;  les  autres  habitués  de  la  maison  et  tous  les  voisins  de 
Pyrrhos  l'ont  attesté  devant  vous.  Ce  n'était  que  batailles, 
sérénades,  et  mille  folies  à  son  sujet,  comme  ils  l'ont 
déclaré,  quand  la  sœur  de  cet  individu  était  chez  Pyrrhos. 
14  Et  pourtant,  on  n'oserait,  j'imagine,  donner  une  sérénade 
à  une  femme  légitime  ;  on  ne  voit  pas  non  plus  une  femme 
légitime  accompagner  son  mari  au  banquet  *  ni  festoyer  avec 
des  étrangers,  surtout  avec  les  premiers  venus.  Eh  bien  ! 
devant  le  témoignage  qui  en  a  été  donné,  mes  adversaires 
n'ont  pas  jugé  bon  de  protester.  Je  dis  la  vérité  :  relis  aux  juges 
la  déposition  faite  précédemment. 

Témoignage 

15     Lis  aussi  les  dépositions  relatives  à   ceux  qui  avaient 

I .  Les  courtisanes  seules  avaient  place  dans  les  banquets  j  les 
femmes  légitimes  gardaient  le  foyer. 
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oQv  ûjieîç  reXeOt^te,  TTEpl  èvlcov  ^VT]a6clT]V  &v  auTcov  eI  Se 
Tiaiv  û^ôv  àrjSèc;  àKoi&ELV  eotIv,  ûoTTEp  è^iol  XéyEiv  tl  TiEpl 
TOÛTCûv,  aÔTàç  Tàç  ^apxuptaç  û^iîv  TuapÉ^o^iat  Tàç  jiapTU- 
pr|9£taaç  Iv  xfj  -npoTÉpa  SIkt],  ov  oûSE^tS  ETTLaKr)i|;aa9at 
f^^toaav  oStol.  KatxoL  'ÔTtou  koivi?)v  auxol  ôjioXoYfjKaaLV 
EÎvaL  ToO  3ouXo^Évou  xrjv  y^vaiKa,  ttcùç  &v  eIk6tcùc;  f)  aÔTf| 
yuvi^  EYY^iT^i^  S6^ELEv  Etvai  ;  12  'AXXà  jii^jv  ôtt6te  \ii\ 
ETTEaKrj^i^EVOL  eIoI  Taîç  TiEpl  aÔToO  Toi&Tou  ^lapTuptaiç, 
c)jioXoyt]k6teç  eIgI  taOTa.  'AKotiaavTEÇ  8è  Kal  ûjxeîc;  aôtôv 
TÔv  ^lapTupicùv,  YV<i>aEa8£  &<;  oÎjt6ç  te  'nEpL(|>av6ùc;  xà  ipEuSf^ 
jiE^apT\jpr)KE,  Kal  ôpBcoç  Kal  Kaxà  toùç  v6^ouç  ol  StKàaav- 

TEÇ  Tf)V    StKT]V   lyVCÙGaV    xfjV     KXTlpOVO^ltaV    \xi]     TIpOa/|KECV  xf^ 

\ii\  ôpGôç  Y^Y^^Il^^^îl  Y^^**'-'^^-  'AvaYtYvoaKE"  a\)  S*  IntXaBE 
x6  OScùp. 

M  apxuplat 

13  "Clç  \ikv  Ixatpa  ?jv  xô  (^ouXo^iÉvcp  Kal  oô  ^\)v^  xoO 
fj^iEXtpou  8eIou,  f]v  oSxoç  EYY^^craL  ekeIvo  ^Ejiapx\3pT)KEV, 
ûtt6  xcov  aXXcov  olKEicav  Kal  ÔTiè  xôv  Y£»-x6vcùv  xcûv  ekeIvou 
^iE^iapxt3pr|xai  npbq  ô^iSq*  ot  jià)(aç  Kal  k^^iouç  Kal  àakX- 
YEtav  TToXXf|v,  ÔTuéxE  1^  xoi3tou  àSEX(|)f)  EÏr)  Tiap'  aôx^, 
HE^iapxupf|KaaLV  Y^Y^ECjSat  irepl  auxfjç.  14  Katxot  oô  Bi\ 
TT0\3  Y^  ^"^^  \(x\JiE'i:àq  y^^aÎKac;  ouSeIç  &v  Kco^dc^ELV  xoX^r)- 
QELEV  ou8è  al  yaiJiExal  y^vaiKEÇ  Ipj^ovxau  ^Exà  xcov  àvôpôv 
ettI  xà  SEÎTTva,  oôSè  ouvSelttveÎv  à£,«.oOaL  ^exA  xôv  àXXo- 
xptcov,  Kal  xaOxa  ^lExà  xcov  etilxu)(6vxcov.  'AXXà  ^if]V  x^ 
YE  ^E^apxupr)K6xL  ou5'  ETiLaK/jvpaaSai  oxSxol  f^^tcoaav.  Kal 
ùq  àXr]8f]  XÉyco,  àvaytYVcoaKE  tiAXiv   aôxoîç  xf|V  ^apxuptav. 

MapTUpla 

15     'AvdiYvcoBL  8f)    Kal  xàç  TiEpl  xôv  TiXT^aLaaàvxcûv  aôxfj 

11  7  aùtol  Schoem.  :  aùxrjv  [J  12  7  YSY^vTjjjiévr)  A  :  yeYSvv-  A^  |j 
ZTziXctîz  Scaliger  :  -ôaXXe  [|  9  ixapTup^at  Reiske:  -pt'a  \\  13  2  06705  A^  : 

OUXCDC. 
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commerce  avec  elle,  pour  que  les  juges  sachent  bien  que 
c'était  une  courtisane,  appartenant  au  premier  venu,  et  qu'elle 
n'a  eu  d'enfant  d'aucun  autre  homme.  Lis. 


Témoignages 

16  Elle  se  livrait  donc  indistinctement  à  qui  la  voulait, 
cette  femme  que  cet  individu  a  prétendu  avoir  donnée  en 
mariage  à  notre  oncle  :  il  faut  vous  rappeler  tous  les  témoin» 
qui  l'ont  attesté,  et  aussi  ce  fait  qu'évidemment  elle  n'a 
jamais  eu  un  autre  mari  ni  un  autre  foyer.  Mais  examinons 
maintenant  en  quel  cas  on  pourrait  soupçonner  qu'une 
femme  de  cette  espèce  ait  été  épousée  légitimement,  à  supposer 
que  ce  soit  le  cas  de  notre  oncle.  17  II  est  bien  arrivé  déjà 
que  des  jeunes  gens,  épris  de  semblables  femmes  et  inca- 
pables de  se  maîtriser,  se  soient  laissés  entraîner  dans  leur  folie 
à  compromettre  ainsi  leur  avenir.  Gomment  donc  mieux  arriver 
à  une  conviction  en  cette  occurrence  que  par  l'examen  des 
dépositions  faites  en  faveur  de  mes  adversaires  dans  le  précé- 
dent procès  et  des  vraisemblances  qui  ressortent  de  l'affaire 
même?  18  Or,  considérez  l'impudence  de  leurs  affirma- 
tions. Cet  individu,  qui  va  marier  sa  sœur  à  un  homme  riche 
de  trois  talents  —  c'est  ce  qu'il  assure  —  en  une  affaire  de 
telle  importance,  a  prétendu  n'avoir  été  assisté  que  d'un 
seul  témoin,  de  Pyrétidès  ;  encore  dans  le  premier  procès 
n'a-t-on  produit  que  la  déclaration  écrite  de  ce  témoin*,  et 
Pyrétidès  a  désavoué  cette  déclaration  :  il  ne  reconnaît  pas 
avoir  été  témoin,  ni  savoir  en  rien  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
l'affaire.  19  Mais  voici  un  sérieux  indice  que  mes  adver- 
saires ont  manifestement  forgé  le  témoignage  qu'ils  ont 
produit.  Vous  savez  tous  que,  lorsqu'on  va  pour  conclure 
une  affaire  déterminée  et  nécessitant  la  présence  de  témoins, 
on  a  l'habitude  de  s'adjoindre  ses  plus  proches  et  ses  intimes 
comme  témoins  en  de  telles  circonstances  ;  au  contraire, 
lorsqu'une    aff'aire    se    présente    inopinément,    à    l'impro- 

I.  En  cas  de  maladie  ou  d'absence,  une  déposition  écrite  (êy.(xac— 
Tupi'a),  recueillie  devant  témoins,  était  valable. 
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jiapTuptaç,   XvoL  eIScùolv  8tl   éxalpa  te  ?\v  toO  (iouXo^évou 
Kal  ÔTL  008"  è^  Evoç  aXXou  <J)atvETaL  TEKoOaa.  'AvayLyvcoaKE 

aUTOLÇ. 

M  apTuplat 

16  'Clq  ^èv  Tolvuv  î^v  Kotvf]  t^  (iouXojiévcp,  îjv  oStoç 
EyyufjaaL  t«  i^^iETÉpto  SeIcû  tiEjiapT\3pr|KE,  ^vt]^ove\3elv  xp^ 
û<|)' 8acov  ûjiîv  ^£^apTupî]TaL,  Kal  Stl  ouSevI  aXXo  êyyur)- 
Bexaoi  ouSÈ  ouvoïKirjaaaa  cpaivETai'  aK£i[icb^E6a  Bk  Kal  é^  ov 
&v  TLÇ  ÛTTovor|aELEv  lyytDrjv  yEvÉaSat  T0La\3Tr]c;  YuvaLK6c;,  eI 
àpa  Kal  TÛ  fj^ETÉpto  Selq  toloOtôv  tl  qu^aÔéBi^kev.  17 
"HSr)  yàp  TLVEÇ  vÉoi  avSpcoTtoL,  ETrL8u^if)aavTE<;  toloijtcûv 
yuvaiKCùv  Kal  aKpaTÔç  £)(ovtec;  aôxcov,  ETtEta8T]aav  ûtt' 
àvoiaç  eIç  aÛTOv)ç  toloOt6v  tl  E^ajiapTELV.  FléSEv  oCv  av 
TLÇ  aa(|)ÉaT£pov  yvott]  TiEpl  toijtcùv  î^  ek  te   tcov  ^apTuptûv 

TÔV  TOÙTOIÇ     (JlE^apTUprj^ÉVCùV    EV    Tf]    TipOTÉpCX     SIkT)    Kttl    âK 

TÔv  eIk6tcùv  tôv  TTEpl  auTÔ  t6  TipSy^ia  aKEil^d^iEvoç  ;  18 
'EvGu^iEtaSE  8è  Tf)v  àvatSEtav  Sv  XÉyouatv.  'O  \xkv  yàp 
èyyuSv  ^âXXcov  elç  Tèv  TpiTdtXavTov  oÎkov,  ûSç  <pr]oi,  Tf)v 
à8EX<|)r)v,  StaTipaTTé^iEvoc;  TrjXLKaOxa  Iva  ^àpTupa  napEivat 
aÔTÛ  nupETt8r|V  TipoaETTOLfjaaTo,  Kal  toutou  EK^apTuplav 
tn  EKEtvri  Tfj  8tKr|  TrapéaxovTo  oCtol*  fjv  nupETl8T]c;  ouk 
àva8É8EKTaL  auTOLÇ  ouSè  ô^oXoyEÎ  ^lapTupfjaat  où8è  eISé- 
vat  to\3tcùv  àXr|9èc;  8v  ou8év.  19  Méya  8è  TEK^ii'ipLov  àç 
TïEpicjjavoûç  v|;Eu8f)  Ti^v  ^apTuptav  oStol  TiapÉa)(0VT0  Taù- 
Tr|V  ïaTE  yàp  nàvTEq  àç,  bTav  \xkv  [&c;]  ènl  TrpoSfjXouç 
TipAE^ELc;  ïco^iEv,  Sç  SeÎ  ^jiETà  ^lapTi&pcùv  yEVÉaSat,  toùç 
oIkelotAtouc;  ||  Kal  otc;  âv  Tuy)((kvco^Ev  )(pci)^iEV0L  ^làXtaTa, 
ToiJTouc;  TTapaXa^BdtVEtv  ElcbGa^Ev  ettI  tAç  Tipà^Etç  tAç 
TotaiiTaç,    tcov   8è   &8f)Xcov    Kal  è^at<J>vTic;  ytyvojiévcûv  toùç 

15  5  {jLap-cjpia'.  Aid.  :  -pia  [|  17  3  auTOÙç  Reiske  :  aura;  ||  18  3  -riXi- 
xauta  Taylor  :  TT]vtxaùTa  |]  19  3  w;  secl.  Aid. 
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viste,  on  prend  comme  témoins  les  premiers  venus.  20 
Pour  les  dépositions  faites  devant  le  tribunal,  il  faut  bien  se 
contenter  des  témoins  quels  qu'ils  soient,  qui  étaient  présents 
lors  de  l'événement  ;  mais,  lorsqu'il  s'agit  d'un  malade  ou 
d'un  homme  prêt  à  partir  en  voyage  dont  on  veut  recueillir 
la  déposition,  chacun  de  nous  convoque  les  citoyens  les  plus  res- 
pectables, ceux  qu'il  connaît  le  mieux  ;  21  on  ne  se  contente 
pas  d'un  ou  deux  témoins  ;  mais  c'est  devant  le  plus  grand 
nombre  de  témoins  possible  qu'on  recueille  la  déposition  afin 
que  le  déposant  n'ait  pas  la  latitude  de  revenir  plus  tard  sur 
sa  déposition  et  que,  devant  le  témoignage  unanime  de  tant 
d'honnêtes  gens,  votre  conviction  soit  mieux  établie.  22 
Ainsi,  quand  Xénoklès  alla  à  Bésa,  sur  notre  chantier  de 
mines*,  il  ne  crut  pas  devoir  recourir  aux  témoins  qu'il 
pourrait  rencontrer  là-bas  par  hasard,  pour  assister  à  l'évic- 
tion 2,  mais  en  partant,  il  emmena  d'ici  Diophantos  de  Sphet- 
tos,  celui  qui  l'a  défendu  dans  le  premier  procès,  Dorothéos 
d'Eleusis  et  son  frère  Philocharès,  et  beaucoup  d'autres 
témoins  :  il  les  a  menés  d'ici  là-bas  à  une  distance  de  près  de 
de  trois  cents  stades.  23  Et  lorsqu'il  s'agit  du  mariage  de 
de  la  grand'mère  de  ses  enfants,  et  qu'il  doit,  à  ce  qu'il  prétend, 
recueillir  une  déposition  à  Athènes  même,  on  ne  le  voit  con- 
voquer aucun  de  ses  proches,  mais  seulement  Dionysios 
d'Erchia  et  Aristolochos  d'Aithalidai.  Avec  ces  deux  témoins 
seulement,  ici,  surplace,  à  Athènes,  mes  adversaires  préten- 
dent avoir  recueilli  la  déposition  :  pour  une  affaire  de  cette 
importance,  des  témoins  qui  en  aucun  cas  n'inspireraient 
confiance  à  personne  !  24  Était-ce  donc,  par  Dieu,  sur  un 
point  secondaire  et  négligeable  que  portait  cette  déposition 
qu'ils  prétendent  avoir  recueillie  de  Pyrétidès  ?  Il  n'y  aurait 
alors  rien  d'étonnant  à  ce  qu'ils  n'y  aient  point  attaché  d'impor- 
tance. Allons  donc  !  Sur  ce  point  même  ils  avaient  à  affronter 


I.  Bésa,  dème  situé  dans  le  district  minier  du  Laurion. 

3.  Phrase  ambiguë:  Xénoklès  veut  se  mettre  en  possession  du 
chantier  (voir  la  notice)  ;  peut-être  prend-il  avec  lui  des  témoins  pour 
pouvoir  prouver  qu'on  l'en  a  empêché. 
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TipoaTU)(<^vTac;  EKaaTot  ^àpxupaç  TTOio\3^e8a.  20  Kal  ettI 
jièv  xatç  jiapTuptaïc;  auxatç  tolç  Ttapayevo^iévoLÇ  aÔTOÎç, 
ÔTTOîot  TLVEÇ  &v  ooL,  toùtolç  ^A^pTuaiv  xp^^jQaL  àvoL^Koûév 
laTiv    f)^JiLV   Tiapà   Se  tôv    àaSevoiJVTCov   f)    tcov   aTToSrniEÎv 

^lEÀXévTCOV  bxaV    TLÇ   EKJiapTUptaV  TTOLfJTat,    TOÙÇ  ETILElKEaTà- 

Touç  TCOV  TioXiTcov  Kttl  Toùç  fj^îv  yvcùpL^cùTàTouc;  EKaaxoç 
fj^icûv  TTapaKaXEÎ  ^(iXtoTa,  21  Kal  ou  (jie9'  ev6ç  oô8è  ^ETà 
Suoîv,  àXX'  â>ç  av  t^Exà  TiXEiaxcov  Suvco^iEBa  làq  EK^iapTU- 
plaç  nàyTEÇ  noioiijiESa,  Xva.  i&  te  EK(iapTupi')aavTL  ^if]  l^î] 
6cTEpov  E^&pvcp  YEVÉaSaL  Tf]v  (lapTUptav,  û^eîç  te  ttoXXolç 
Kal  KaXoLÇ  KàyaSoLÇ  TauTà  (lapTupoOat  TtLaTEUT]T£  ^fiXXov. 
22  HEV0KXf]c;  tolvuv  Brjaa^s  \ikv  làv  eIç  Tè  EpyaaTfipLov 
T^  i^i^ÉTEpov  eIc;  Ta  ipya,  oô)(  fjy^^**''^®  ^^^^  toîç  àn6  toO 
aÔTo^iàTou  EKEL  EVTU)(oOat  ^ApTuat  )(pf]a9aL  rtEpl  tÎ]ç  l^a- 
ycùyf^ç,  àXX'  fJKEv  M-y^cav  evSévSe  AtécjjavTov  Tèv  Z<J)/)ttlov 
^ie9'  EauToO,  8c;  IXEys  ii]v  8tKr)v  unèp  ToiiTou,  Kal  Acop6- 
8eov  t6v  'EXEualvLov  Kal  t6v  à8EX<|)6v  auToO  <t>LXo)(àpr)v  Kal 
âXXouç  TToXXoùç  ^làpTupaç,  T[apaKEKXT]K<à<;  evGévSe  aTaStouç 
èyyùç  TpiaKoatouç  EKEÎaE*  23  riEpl  Se  Tfjç  lyytiT^c;  Tf]<; 
T/j8r]ç  TÔv  TualScov  tcov  âauToO  ev  tô  Sotei  EK^apTuptav, 
&c;  <î>T]aL,  TtoLotj^Evoç,  TCùv  ^lèv  oIkelcov  ouSÉva  TOùv  éauToO 
TtapaKEKXrjKobc;  c|)atvETaL,  Atov\jaLov  8è  (tôv)  'E.py(ika  Kal 
'ApLaT6Xo)(ov  t6v  AlG<xXt8r)v.  METà  8uoîv  ToiixoLV  èv  t^ 
SoTEi  aÛToO  Ti^v  EK[JiapTuplav  TroLi']aaa8al  (|)aaLV  oStoi  — 
TotaOTa  ^etA  toijtcûv  oTç  oô8'  &v  TiEpl  ôtouoOv  ntaTEtiaEiEV 
&XXoc;  ouSeIc;.  24  "laoc;  yàp  f^v  vf)  Ala  TràpEpyov  Kal 
<|)aOXov,  TTEpl  oC  Ti^v  EK^apTuptav  TTapà  toO  nupETl8ou  t^aal 
TtoL/)aaa6aL  oCtol,  ûSote  oô8àv  8au^aaT6v  ôXLycûpr)9f]vaL 
f^v  Tè  TipSy^ia.  Kal  ticùc;  ;  OTc;  yE  TïEpl  auToO  toutou  ô  &ycl>v 

20  4  V^v  A.2  :  jfxTv  II  6  rî(JLTv  A^  :  6[JLtv  H  7  7)[j.c5v  A^  :  u[xôv  ||  21 
I  où  Bek.  :  oùoè  |]  3  IÇrj  Dob.  :  èÇeiT)  ||  5  taùxà  Muret:  rauTa  ||  îiia- 
Teur)-C6  Dob.  :  niazîùoixe  \\  22  A  svG^vée  Bek.  :  evôev  ||  8  èyyùç  Dob.  : 
eùOù;  A  Mûnscher  ||  23  4  tÔv  add.  Dob.  ||  7  jxe-cà  Dob.  :  {jlsv  xà  ||  24 
4  oTç  yg  Meutzner  :  (oaie. 
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un  procès  en  faux  témoignage,  où  Xénoklès  était  défendeur  : 
il  s'agissait  de  savoir  si  sa  femme  était  née  d'un  concubinage 
ou  d'une  union  légitime  ;  et  pour  attester  cette  déposition,  si 
elle  avait  été  véridique,  il  n'aurait  pas  jugé  bon  de  convoquer 
tous  ses  intimes?  25  Par  Dieu,  il  l'eût  fait,  j'imagine, s'il  y 
avait  eu  un  mot  de  vrai  dans  l'affaire  !  C'est  pourtant  ce  qu'on 
ne  voit  pas  :  Xénoklès  s'est  adressé  à  deux  témoins  de  fortune 
pour  recueillir  cette  déposition  ;  et  d'autre  part,  ce  Nikodémos 
a  convoqué  en  tout  un  témoin  lorsqu'il  a  donné  sa  sœur 
en  mariage,  selon  son  dire,  à  un  homme  riche  de  trois 
talents.  26  Tandis  que  lui-même  prétend  s'être  adjoint 
l'unique  Pyrétidès,  qui  d'ailleurs  n'en  convient  pas,  l'homme 
qui  allait  prendre  une  épouse  de  cette  espèce  aurait  convoqué^ 
s'il  faut  les  en  croire,  Lysiménès  et  ses  frères,  Ghairon  et 
Pyladès  pour  assister  aux  épousailles,  les  propres  oncles  du 
futur.  27  C'est  votre  affaire  d'examiner  si  l'histoire  paraît 
avoir  quelque  probabilité.  Pour  moi,  à  en  juger  d'après  les 
vraisemblances,  j'imagine  que  Pyrrhos  aurait  cherché  à  se 
cacher  de  tous  ses  proches,  s'il  avait  pris  des  dispositions 
pour  faire  un  contrat  ou  un  acte  indigne  de  lui,  plutôt  que 
de  convoquer  ses  propres  oncles  comme  témoins  d'une  folie 
de  cette  taille. 

28  Un  point  encore  m'étonne:  rien  n'a  été  stipulé  relati- 
vement à  une  dot  ni  par  le  bailleur,  ni  par  l'épouseur  au 
moment  du  mariage  '.  Or,  si  Nikodémos  en  avait  donné  une, 
il  est  vraisemblable  que  les  prétendus  témoins  du  mariage 
auraient  attesté  la  constitution  de  la  dot  ;  d'autre  part,  si, 
poussé  par  sa  passion,  notre  oncle  avait  contracté  mariage 
avec  une  femme  de  cette  espèce,  il  est  bien  évident  que  celui 
qui  la  baillait  en  mariage  aurait,  à  plus  forte  raison,  fait 
reconnaître  par  le  preneur  une  somme  reçue  avec  la  femme, 
afin  que  l'époux  n'eût  pas  la  facilité  de  se  débarrasser  de  sa 
femme  à  sa  guise.     29     Et  ici  encore,  il  eût  été  naturel  que 

I.  II  est  si  rare  qu'une  fille  donnée  régulièrement  en  mariage 
né  reçoive  pas  une  dot  de  son  père  ou  de  son  tuteur  que  dans  les 
plaidoyers  on  invoque  souvent  l'absence  de  dot  pour  mettre  en  doute 
la  légitimité  d'une  union  ;  cf.  dise.  II,  5  et  VIII,  8  et  suiv. 
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ÎJv     Ô     TCOV      tpEuSo^iapTUplcOV,     8v     HEVOKXfjÇ     e<|)EUYEV,    fj   kB, 

âxalpac;  fj  kE,  lyyuriTf^ç  xfjv  lauToO  yuvaÎKa  EÎvaL.  ETxa  etîI 
TaiÛTrjv  Blv  ti*]v  ^apiuptav,  el  fjv  àXT]8f|q,  ouk  âv  a-navxaç 
xoùç  olkeIouç  toùç  EauToO  TiapaKaXEtv  ekelvoç  fj^tcooE  ; 
25  Nal  \jiOi  Ata,  &q  lycoyE  ^t^^^,  eï  yE  ^v  àXr|8Èq  to 
TipSy^ia.  Ou  TOLVUV  (patvETat,  àXX'  ô  ^èv  HEVOKXfjç  TTp6ç 
Toùç  ETTLTV))(6vTaç  8ùo  EK^apTupfjadujLEVoç  Tf)V  ^lapTuptav 
Tat^TrjV  NiKÔSrnioc;  Se  oÛToal  Eva  \i6vov  ^ocpTupa  TtapaKa- 
XÉaaç  ^e9'  lauToO  tô  t6v  xptTàXavTov  oÎkov  KEKTrj^Évcp 
âyyufJCTal  <^r]ai  Tf]v  à5£X<|)r|v.  26  Kal  oStoç  ^^èv  t6v 
nupET'iSr|v  ^6vov,  ou)(  ôjjioXoyoOvTa,  npoaETuoLrjaaTO  ^sS' 
aÛToO  TrapayEVÉaSaf  ônè  Se  toO  £yyu/)CT£a9aL  jiéXXovtoç 
Tf]v  TotaiiTT^v  AuamÉvr|ç  Kal  ol  à8EX<J)ol  auxoO,  Xatpcov  Kal 
riuXàSric;,  <j)aal  TiapaKXrjSÉVTEç  Tfj  èyy^r)  -napayEVÉoGaL, 
Kal  TaOxa  8eîol  Bvteç  tco  èyyuco^iÉvo.  27  'Y^xÉTEpov  oî5v 
Ipyov  aKÉv|;aa6aL  vOv  eI  Sokel  TïtaTèv  EÎvat  t6  ripSy^a. 
'Eyà  [lèv  yàp  vo\iiCa>,  ek  tûv  £Ik6tcûv  gkottoi&^evoç,  tioXù 
Blv  ^aXXov  t6v  riùppov  Tidcvxac;  av  toiljç  oIkeIouç  ^oùXEoSat 
XEXT]8ÉvaL,  EÏ  Tt  TiapEaKEuà^ETo  ô^oXoyELV  f)  TipàxTELV  àvA- 
^lov  Tûàv  aÛToO,  î^  TTapaKaXÉaaL  ^idpxupaç  toùç  GeIouç  toùç 
lauToO  ETtl  àtiàpTT^^Jia  tt]XlkoOtov. 

28  "Etl  8è  Kal  TiEpl  ekeIvou  8au^(k^cù,  eI  ^T]SE^lav 
TipoLKa  lAf|8'  ô  8l8oil)ç  [xi\Q'  ô  Xa^iBdcvov  Stco^oXoy/joavTO 
E^ELV  ETul  Tfj  yuvaLKt.  ToOto  ^èv  yàp  EL  TLva  e818ou,  eIk6c; 
îjv  Kal  Ti^v  8o8Etaav  ûti6  tcov  TTapayEVÉa8aL  <|)aaK6vTCùv 
^apTupEta8aL'  toOto  8*  eI  8l'  ETiL8u^jilav  Tf)v  èyytJr^v  ô  8eÎoç 
V)(i6ûv  etioleXto  Tfjç  TOLauTT]c;  yuvaiKéç,  8f^Xov  ôtl  k&v  àpy\i- 
ptov  noXXô  ^aXXov  [f)]  ô  èyyucûv  Stco^oXoyfjaaTo  ex^lv  auTÔv 
ETil  xf]  yuvaiKt,  Xva.  \ii]  krC  ekeIvco  yÉvoiTo  ^a8tcû<;  àmaX- 
XàTTEa8aL,    Ô7t6te  (io\3XoLTo,   xfjç  yuvaiK6ç.      29      Kal  ^dcp- 


25  4  ouToai  Dob.  :  ou-co;  i^v  |]  26  a  [isO'  auTOu  Baiter  ;  {jlst'  auTOu  [| 
3  l-^-^ui\<JîaOa',  Gobet  :  -aaaOa-.  |j  4  ol  A^  :  rj  [|  5  TîapaxXrjOcVTêç  A^  : 
-xXr;#£VT£;  ||  28  7  rj  secl.   Steph. 
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le  bailleur  convoquât  des  témoins  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  que  l'homme  qui  faisait  pareil  mariage  :  car  nul  de 
vous  n'ignore  que  semblables  unions  n'ont  à  l'ordinaire  guère 
de  chances  de  durée.  Or,  au  cas  présent,  celui  qui  se  déclare 
l'auteur  du  mariage  déclare  aussi  qu'en  présence  d'un  unique 
témoin,  sans  contrat  dotal,  il  a  marié  sa  sœur  à  un  homme 
riche  de  trois  talents  ;  et  de  leur  côté,  les  oncles  ont  attesté 
qu'ils  ont  été  témoins  au  mariage  de  leur  neveu  épousant  une 
pareille  femme  sans  dot  ! 

30  Ces  mêmes  oncles  ont  déposé  que  leur  neveu  les 
avait  conviés  à  la  cérémonie  du  dixième  jour*  de  la  fille  qui 
était  donnée  comme  sienne,  et  qu'ils  y  avaient  assisté.  Sur 
quoi  je  constate  avec  une  singulière  indignation  que  le  mari, 
revendiquant  pour  sa  femme  l'héritage  paternel,  lui  a  attri- 
bué dans  sa  demande  le  nom  de  Philé,  alors  que  les  oncles  de 
Pyrrhos,  présents,  assurent-ils,  à  la  cérémonie  du  dixième 
jour,  ont  attesté  que  le  père  avait  donné  à  l'enfant  le  nom  de 
sa  grand' mère,  Kleitarété.  31  Je  m'étonne  qu'un  mari, 
vivant  depuis  plus  de  huit  ans  ^  avec  sa  femme,  n'aitpas  su  son 
nom.  Alors  il  n'a  pas  pu  l'apprendre  d'abord  de  ses  propres 
témoins  ?  La  mère  de  sa  femme,  pendant  un  temps  si  long, 
ne  lui  a  pas  dit  le  nom  de  sa  fille  ?  Ni  l'oncle  même,  Niko- 
démos?  32  Mais  au  lieu  du  nom  de  sa  grand'mère,  si  l'on 
avait  su  réellement  que  le  père  le  lui  avait  donné,  le  mari  lui 
aurait  attribué  le  nom  de  Philé,  et  cela  dans  une  revendica- 
tion de  l'héritage  paternel  ?  Dans  quelle  intention  ?  Le  mari 
voulait-il  annuler  les  droits  de  sa  femme  même  sur  le  nom 
de  sa  grand'mère,  donné  par  son  père  ?  33  N'est-il  pas 
évident,  juges,  que  les  faits  attestés  par  eux  comme  anciens 
ont  beaucoup  plutôt  été  combinés  par  eux  en  concordance  avec 
leur  revendication  de  l'héritage  ?  Sinon  il  ne  serait  pas 
arrivé  que  les  uns,  conviés,  selon  leur  dire,  à  la  fête  pour 
le  dixième  jour  de  la  fille  de  Pyrrhos,  nièce  de  Nikodémos,  se 
fussent  rappelé  exactement,  depuis  ce  jour  déjà  lointain,  et 
eussent  déclaré   au  tribunal  que  le  père  lui  avait  donné  le 

1.  L'enfant  reçoit  son  nom  dix  jours  après  sa  naissance. 

2.  Philé  était  donc  très  jeune  à  la  mort  de  Pyrrhos. 
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Tupdcç  Y^  TToXXô  ttXeIouç  (slKèç)  fjv  t6v  EYyuôvTa  napaKa- 

XeLV     f\     Tàv      EYYUdù^lEVOV      Tf)V     TOiaiÛTT]V      OÔSeIç      ^àp     Ô(l6dV 
étYVOEL  bxL  ÔXlYa  Sta^lÉVELV  ECCoSe  TÛV  TOLOtiTCÙV.  'O  ^Aèv  TO'lVUV 

EYY^^cjot'-  f^àoKov  ^Exà  Evèç  ^àpxupoç  Kal  avEU  ô^oXoYtaç  || 
•npoLKàç  ELÇ  t6v  TpLxdtXavTov  oÎkov  EYY^^^oti-  <l>r)CJL  xfjv  àSeX- 

<|)f)V*    ot  SÈBeLOL  TÔ    à8EX(|)L8w  OCTTpOLKOV    Tl^V  T0La\3Tr)V  EYY^"- 

jiÉvcù  ^E^apTupfjKaai  TuapaYEvéaOaL. 

30  Kal  ol  aÛTolSELOL  outol  ev  if\  SekAtt]  Tfjç  GuYaxpèc; 
àTTo<|)av8Etar)Ç  EÎvat  ûttô  toO  ocSeXcjslSoO  KXr|8£VTEç  jiEjjiap- 
TupfjKaat  TiapaYEVÉaSaL.  'Ecjj'  co  Sf]  Kal  Selvcoç  aYavaKTCù,  hii 
h  \JLkv  àvf]p  XaYX<^^<^v  ûnèp  Tfjc;  Y^vaiKoç  if\q  auToO  toO 
kX/]pou  toO  TiaTpcûou  <î>lXr)v  Svo^ia  Etvat  £TTEYP<i>|iaTo  xr} 
YUvauKL,  ol  SE  ToO  riiippou  Belol  ev  Tr|  SekAtt]  (|)(iaK0VTEc; 
TiapaYEVÉaSaL  ib  if\<;  Tf]9r|c;  ovo^a  KXELTapÉTT]v  tôv  TraTÉpa 
EjiapTtjpT^aav  8Éa8aL  aÔTrj.  31  Oau^à^co  oSv  eI  ô  àvf]p  o 
auvoLKCov  tiXelco  Î]  ôktcû  ETr)  fjSr)  ^if)  rjSEL  xotïvo^ia  xfjc;  éauToO 
YUvaLKéç.  ETxa  ouSs  napà  tôv  aûxoO  ^apT\3pcùv  TrpôxEpov 
E8uvr)8r|  TtuÇéaSaL,  ou8'  r^  lAr]Tr)p  Tfjç  y^v°"-'^^<^  "^^  '^^Ç  Suya- 
Tp6ç  Uvo^ia  Tf]ç  aÔTf]ç  èv  XP^^*?  Toaotjxcp  E<|>paaEV  aûxô,  ou8' 
ô  8eloc;  aôx6<;  NtKÔSrnioç,  32  àXX'  àvxl  xoO  xfjç  t:i^8t]ç 
ôvô^Jiaxoç,  EL  XLÇ  fj8EL  xo08'  iôtt6  xoO  Tiaxp6q  kel^evov  xaùxr|, 
<t>tXT]V  ô  àvf)p  Bvo^Jia  ETiEYpà^^axo  EÎvaL  aôxf],  Kal  xaOxa 
XaYX<ivcûv  auxf]  xoO  KXf]pou  xoO  Traxpcoou  ;  Ttvoç  IvEKa  ;  "H 
ïva  Kal  xoO  xfjç  xf)8r|q  èvé^iaxoç  xoO  ûtt6  xoO  Tiaxpôc;  xeSév- 
xoc;  êtKXrjpov  ô  àvfjp  KaxaaxrjOELEV  EÎvaL  xf]V  aûxoO  Y^vaÎKa  ; 
33  *Apdc  YE  o^X^  SfjXov,  S>  &v8pEc;,  bxL  S  ndiXaL  oCxol  ^ap- 
xupoOcL  Y£VÉa8aL,  ttoXXÇ  ttXéov  (^lExà)  xfjç  Xr)^Ecoç  xoO 
KXf]pou  a^YKELxaL  auxoLÇ  ;  Ou  yàp  «v  ttoxe  ol  jxèv  eIç  xi^v 
8EK<ixr)v,  (ôç  (paai,  KXT]8Évxec;  xî^ç  xoO  flùppou  8uYaxp6ç, 
à8EX(|)L8f]q  8è  xouxou,  e^  EKEtvT]ç;xfj<;  i^^Épac;,  fjxLçfjv  ttoxe, 

àKpL6cOÇ    eIç   Xè    SLKaaxf]pL0V    fJKOV     tlEJlVT]JlévOL     bxL     KXELXa- 

29  2  eîxoç  add.  Reiske  ||  t^v  A^  :  i^v  ||  30  5  lr.sypti<^cf:o  Dob.  :  èypâ- 
^l-axo  II  32  2  xau-rr]  Bekkcr  :  -caÛTTjv  ||  33  2  tioXXû  ;:Xéov  ({X£ià) 
scripsi  :  ;coXXù>  Catepov  Thaï,  jj  3  ol  Aid.  :  et. 
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nom  de  Kleitarété,  34  tandis  que  les  parents  les  plus  pro- 
ches de  tous,  le  mari,  l'oncle,  bien  plus  la  mère  auraient 
ignoré  le  nom  de  la  prétendue  fille  de  Pyrrhos.  Ils  l'auraient 
su  de  reste,  si  la  chose  avait  été  vraie.  Mais,  sur  l'attitude  des 
oncles,  j'aurai  à  revenir  plus  tard. 

35  Quant  au  témoignage  de  Nikodémos,  il  n'est  pas 
difficile,  d'après  les  termes  mêmes  de  la  loi,  de  reconnaître 
qu'il  est  manifestement  faux.  En  effet,  à  défaut  d'estimation 
d'une  partie  de  la  dot,  il  arrive,  d'après  la  loi,  si  la  femme  se 
sépare  de  son  mari  ou  si  le  mari  renvoie  sa  femme,  que  celui 
qui  a  constitué  la  dot  ne  puisse  recouvrer  ce  qu'il  n'a  pas 
compris  dans  l'estimation  ^  ;  lors  donc  qu'on  prétend  qu'on 
a  marié  sa  sœur  sans  contrat,  l'impudence  de  cette  assertion 
est  manifestement  démontrée.  36  Où  donc  était  l'avantage 
du  mariage,  si  le  mari  pouvait  répudier  la  femme  à  son  gré  ? 
Or  il  le  pouvait,  juges,  bien  évidemment,  si  nul  contrat  ne 
stipulait  la  dot  apportée  par  l'épouse.  Et  alors,  c'est  dans 
ces  conditions  que  Nikodémos  aurait  marié  sa  sœur  à  notre 
oncle?  Il  l'eût  fait,  tout  en  sachant  qu'elle  n'avait  jamais 
mis  au  monde  d'enfant,  que  légalement  la  dot  inscrite  au 
contrat  lui  devait  revenir,  s'il  arrivait  malheur  à  la  femme 
ftvant  qu'elle  eût  des  enfants  ?  37  Nikodémos  vous  paraît-il 
désintéressé  au  point  de  négliger  de  tels  avantages  ?  Pour 
moi,  je  n'en  crois  rien.  En  outre  notre  oncle  aurait-il  voulu 
prendre  en  mariage  la  sœur  d'un  homme  qui  a  été  accusé 
d'usurpation  delà  qualité  de  citoyen  par  un  des  membres  de  la 
phratrie  à  laquelle  il  prétend  appartenir,  et  qui  n'a  conservé 
ses  droits  que  grâce  à  une  majorité  de  quatre  voix*  ?  C'est  la 
vérité  :  lis  le  témoignage. 

Témoignage 
38     Donc  Nikodémos  a  attesté  qu'il  avait  donné  sa  sœur 

1 .  Lors  de  la  constitution  de  la  dot,  des  témoins  sont  convoqués 
pour  en  attester  à  l'occasion  le  montant.  En  cas  de  séparation,  le 
mari  n'est  tenu  à  restituer  que  les  biens  ainsi  évalués. 

2.  Accusation  incidente  dont  nous  ne  savons  la  valeur. 
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pÉTrjV  ô  naTfjp  âv  if\  SekAtt]  <5>v6jjit)vev,  34  ot  S'  oIkel6- 
Taxot  TCùv  àTT&vTCùv,  ô  àvf)p  Kal  ô  SeÎoç,  Kal  if)  lAir)T^T]p  oûk 
&v  fjSEï  t6  Svo^ia  xfjc;  Guyaxpôç,  &q  cJ>aaL,  Tf]c;  aÔToO.  floXiû 
yE  ^làXtax'  av,  eI  t^v  àXT]9È(;  t6  Trpayjia.  'AXXà  TTEpl  \ikv 
ToiJTCùv  Kal  OaxEpov  EyxwprjaEL  eItïecv. 

35  riEpl  8k  xfjç  xoiSxou  j^apTupî-aÇ  o^  X"^^^®^  *^^^  ^^ 
aôxcûv  xcùv  v6(Jicûv  èaxl  yvcùvat  8xl  c|)atvExaL  xïEpLcJjavSc;  xà 
i|^EuSf|  ^E^jiapxuprjKcbc;  oSxoç.  "Onou  yàp,  iàv  xtç  xl  àxt^r|xov 
5ô,  EVEicaxoO  v6[jiou,  èàv  aTroXlnri  i^  yuvf)  x6v  avSpa  t\  kàv  o 
àvf]p  EKTTÉtiijjri  xf]V  yuvaÎKa,  ouk  e^egxl  Trpà^aaSaL  xô  S6vxi 
8  ^1^  EV  TipoLKl  xnjif)aaç  eScokev,  f\  nou  ÎSaxLÇ  yé  <|>r)aLv  avEU 
ê^ioXoytaç  npoLKàç  xf]v  à8EX(|)f]v  èyyuf^aai,  TTEpL(J>avcûç 
àvataxuvxoç  ôv  èXÉyxExat.  36  Tt  yàp  e^ieXXev  BcjjeXoç 
^vaL  auxco  xfjç  lyyuT^ç,  eI  etiI  x«  EyyuT^aa^iÉva)  EKTTÉ^iipat 
ôtt6xe  |5o\jXolxo  xf]V  yuvatKa  f|v  ;  *Hv  S'  âv  ett'  ekeIvcû,  S 
ètvSpEÇ,  Sf^Xov  bxt,  eI  ^T]S£^iav  irpoÎKa  SicûjioXoyfjaaxo  e^elv 
ETi'  aiuxf].  Eîx'  ETil  xoiixoLÇ  âv  NLK68T]tioç  i^yy\3T]aE  xû  i^fciE- 
xÉpcp  Ge'lq  xf)v  à5EX<|)f]v  ;  Kal  xaOxa  eIScSç  xàv  &Tiavxa 
Xpôvov  axoKov  oSaav  aôxfjv,  Kal  xî]c;  ô^ioXoyr]8Etar|ç  Tipoi- 
k6c;  ek  xSv  vé^iCûv  yiyvojiÉVT^ç  eIc;  aôx6v,  el  xl  InaSEV  /) 
yuvf)  Tiplv  yEvéaSat  TiaîSaq  auxf^  ;  37  *Ap'  ouv  SokeÎ  xq 
ôjiôv  ôXtycibpcoq  oîixcoç  ^X^*-^  )(pT]^(4xcov  NikôSt^^ioç  ôaxE 
TxapaXiTTEÎv  &v  xl  xôv  xoLoiixcov  ;  'Eyà  ^ièv  yàp  oô  vo^l^cd. 
Eîxa  napà  xoOxou  ô  f)^i£X£poc;  Beloç  f^^toaEv  &v  èyyufjaaa- 
0aL  xf|v  à5EX(|)f]v,  8ç  aôx6<;  ^evtaç  c|)E\3ycov  ûrrà  Êv6<;  xcùv 
<f>paxÉpcov  «V  (|)r)aLv  aûxoO  EÎvat,  napà  xÉxxapaç  c|;r|<|>ouc; 
|iEXÉaxe  Tfjç  7T6XEOÇ  ;  Kal  6ç  àXr|8fj  Xéyco,  àvaytyvcaoKe  xfjv 
^lapxupiav. 

M  apxupla 

38       OCtOÇ  TotvUV  X^  fjJiEXépCO    Sctç)    &TTpOlKOV    xf)v  ASeX- 

34  2  âvrjp  Dob.  :  ::aTr(P  ||  35  4  vdjxou  A  :  Yàtxoy  Reiske  Lipsius 
Munscher,  interpunct.  deleta  antc  è'vexa  |1  6  t)  A"^  :  el'  ||  37  3  xoioûtwv 
A^  :  xo  #  ojttuv  II  6  div  Reiske  :  ov. 
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en  mariage  à  notre  oncle,  sans  dot,  et  cela,  alors  que  la  dot 
devait  lui  revenir  s'il  arrivait  malheur  à  la  femme  avant 
qu'elle  eût  des  enfants.  Prends  et  lis  aux  juges  les  lois  que 
voici. 

Lois 

39  Vous  semble-t-il  que  Nikodémos  soit  désintéressé  au 
point  qu'à  supposer  la  réalité  du  mariage,  il  n'eût  pas  spéci- 
fié bien  exactement  ce  qui  était  dans  son  intérêt?  Par  Dieu, 
il  l'aurait  fait,  j'en  suis  convaincu  :  même  ceux  qui  donnent 
à  titre  de  concubine  une  femme  soumise  à  leur  autorité* 
stipulent  tous  par  avance  une  somme  qui  devra  lui  être  don- 
née. Et  Nikodémos,  qui  allait  marier  sa  propre  sœur,  à  ce  qu'il 
prétend,  se  serait  contenté  de  l'acte  légal  du  mariage?  LuJ 
qui,  pour  quelque  peu  d'argent  qu'il  cherche  à  gagner  en 
prenant  ici  la  parole -,  s'empresser  de  se  montrer  un  gredin  ! 

40  Pour  ce  qui  regarde  sa  gredinerie,  même  si  je  m'en 
tais,  la  plupart  d'entre  vous  la  connaissent  ;  aussi  les  témoins 
ne  me  manquent-ils  point  lorsque  j'ai  à  en  parler.  Mais  voici 
tout  d'abord  quelques  arguments  par  où  je  veux  le  con- 
vaincre d'avoir  impudemment  menti  dans  sa  déposition. 
Voyons,  Nikodémos  :  si  tu  avais  marié  ta  sœur  à  Pyrrhos 
et  si  tu  savais  qu  elle  avait  laissé  une  fille  légitime,  41 
comment  as-tu  permis  à  notre  frère  de  revendiquer  l'hé- 
ritage en  laissant  de  côté  cette  fille  légitime  que,  selon 
toi,  notre  oncle  avait  laissée?  Ignorais-tu  que  cette  revendica- 
tion de  l'héritage  faisait  de  ta  nièce  une  bâtarde  ?  Car  du 
moment  que  quelqu'un  réclamait  par  voie  judiciaire  la  succes- 
sion, il  taxait  de  bâtardise  la  fille  du  défunt  qui  laissait  la 
succession.  42  Mais  remontons  plus  haut:  l'adoption  de 
mon  frère  par  Pyrrhos  avait  eu  semblable  effet,  car  nul  n'a 
le  droit  de  tester  et  de  disposer  d'aucune  partie  de  ses  biens  ' 
sans  disposer  en  même  temps  des  filles  légitimes  qu'il  peut 

1 .  Ces  concubines  ne  sont  pas  nécessairement  des  étrangères. 

2.  Nikodémos  aurait  été  payé  pour  son  faux  témoignage. 

3.  Pourtant  on  pouvait  faire  des  legs,  même  si  on  avait  des  fils. 
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<pi]v  ii]V  lauToO  ^le^apTi&pT^KEv  EyYufjaai,  Kal  TaOTa  xfjq 
npoïKbq  elç  aùxèv  yLyvo^évrjç,  eï  tl  eTiaSEV  i^  yuvf)  Ttplv 
yEVÉaBaL  TcaîSac;  aÔTfj.  Aa6è  8f)  Kal  àv^yvcûSt  toùç  v6^ouç 
TouaSl  auTOLc;. 

N  6^01 

39  Ao<EL  av  û^LV  oôtcùç  ôXiy^pcoç  ex^*-^  XPTt^'^'^"^ 
Nlk68t]^ioç  ôSaTE,  eI  ?|v  àXr|9Èç  t6  mpSy^a,  oôk  âv  o(\>68p(x 
SiaKpiBcûaaaSai  TiEpl  tôv  âauTÛ  au^<J)Ep6vTCùv  ;  Nal  \xol  Ata, 
&q  lycoy'  oT^iat,  etieI  Kal  ol  etiI  TiaXXaKla  SlS6vtec;  làç 
éauxâv  ttAvtec;  jrpéTEpov  Sio(jioXoyoOvTaL  TiEpl  tôv  8o9r)ao- 
^évcûv  Taîç  TiaXXaKaîc;-  NLK6Sr)^oç  Se  èyyuSv  jiéXXcûv,  (<S<;) 
<|>T]aL,  Il  Tf]v  à8EXcf>f]v  Tf)v  aÔToO  ^6vov  t6  Kaxà  toùç  v6jiouç 
èyyuf^aat  SiETipà^axo,  8ç  In'  ôXtyo  àpyuplcù,  ou  ETuGuticùv 
XÉyEL  7Tp6ç  û^iSc;,  a<^6BpcL  (ioiiXExat  Trovr|p6c;  EÎvai  ; 

40  riEpl  \Jikv  oSv  if\q  ToiL)Tou  Tiovr^plaç  Kal  aLCùTTÔvToç 
E^ioO  oÎTToXXol  ytyvcbaKouaLv  û^icov,  oaxE  ouk  ànopcù  yE  ^ap- 
Tiipcov,  bxav  TL  XÉyco  TUEpl  aÙToO*  fioiiXo^iai  5è  TipÔTOV  ek 
TCùv  tolcovSe  E£,EXÉy£,aL  toOtov  àvataxuvTéTaTov  Tf|  jjiapxu- 
ptoc  Svxa  TaiL)Tr|.  <t>ÉpE  yàp,  S>  Nik68t]^£.,  eI  î^aSa  f^yyui^Kcbç 
T^  n<jpp<^  xfjv  àSEX<|)f)v  Kal  eI  fjSEtç  è^  aÔTfjç  8uyaTÉpa 
yvrjolav  KaTaXELTTo^Évr|V,  41  ncàq  àTTÉxpEvpaç  tô  fJ^ETÉpo 
à8EX<|>é^  ETTiSLKàaaaBaL  xoO  KXf)pou  avEU  xfjç  yvrjalaç  Guya- 
xp6ç,  f\v  (J>f]<;  xô  fj^ExÉpcù  GeIcù  KaxaXELc|)9f]vaL  ;  ''H  ouk 
fjÔEiç  Ev  xfj  ETTiSiKaata  xoO  KXfjpou  v69r|V  KaGiaxa^iÉvi^v  'z^v 
à8EX<|)i8f]v  xfjv  aauxoO  ;  *0t[6xe  ydcp  xlç  ETTE8LKà^Exo  xoO 
KXf]pou,  v69r|v  xf]v  9uyax£pa  xoO  KaxaXtTTÔvxoc;  x6v  KXfjpov 
Ka9laxT].  42  "Exi  8è  rtpéxEpov  ô  fluppoç  ô  TToir|a(i^Evo<; 
x8v  à8EX<|>6v  x6v  k\xbv  Û8v  aôxô*  oOxe  yàp  8La9Éa9aL  oùxe 
8oOvaL  ou8evI  0Ô8EV  I^Eaxt  xcùv  âauxoO  &veu  xcov  9uyaxÉ- 
pcùv,  âdtv  XLÇ  KaxaXL-nàv  yvT^alac;  xeXeuxS.  rvc!ùaEa9E  Se   aû- 

39  4  7:aXXa/.''3c  Bek.  :  ::aXXax'Ot  ||  6  w;  add.  Reiske  |]  40  i  toutou 
Sauppe  :  toûtcov   [|  a'.a>7:tï)vToç  A*  :   --ouvtoç. 
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avoir  laissées  en  mourant.  Vous  le  reconnaîtrez  par  la  lecture 
des  lois  mêmes.  Lis  aux  juges  ces  lois. 


Lois 

43  Jugez-en  :  l'homme  qui  a  déposé  avoir  donné  sa  sœur 
en  mariage  aurait-il  permis  semblable  chose  et,  au  moment 
où  la  demande  d'envoi  en  possession  était  adressée  par 
Endios,  ne  l'aurait-il  pas  contestée  au  nom  de  sa  nièce  et 
n'aurait-il  pas  fait  opposition  en  attestant  qu'on  ne  pouvait 
adjuger  à  Endios  la  succession  laissée  par  le  père  de  celle-ci? 
Or  notre  frère  a  demandé  l'envoi  en  possession  ^  et  n'a  ren- 
contré nulle  opposition  :  lis  le  témoignage  qui  le  prouve. 

Témoignage 

44  Donc,  au  moment  de  cet  envoi  en  possession,  Niko- 
démos  n'osa  pas  revendiquer  la  succession,  ni  opposer,  avec 
témoignage  à  l'appui,  que  sa  nièce  était  une  fille  légitime 
laissée  par  Pyrrhos. 

45  Au  sujet  de  l'adjudication  de  l'héritage,  on  pourrait 
à  la  vérité,  essayer  devant  vous  des  explications  menson- 
gères :  mon  adversaire  pourrait  feindre  une  ignorance  de 
leur  part,  ou  même  nous  accuser,  nous,  de  mensonge.  Laissons 
donc  cet  argument.  Mais  quand  Endios  a  donné  en  mariage 
ta  nièce  à  Xénoklès,  tu  as  permis,  toi,  Nikodémos,  qu'une 
fille,  née  de  la  femme  légitime  de  Pyrrhos,  fût  mariée  à  cet 
homme  dans  les  mêmes  conditions  que  si  Pyrrhos  l'avait  eue 
d'une  courtisane.  46  Et  tu  n'as  pas  porté  une  dénonciation 
devant  l'archonte  ^  pour  mauvais  traitements  infligés  à  une 
héritière,  indignement  traitée  par  un  fils  adoptif  et  dépouillée 
de  la  succession  paternelle?  Pourtant,  de  toutes  les  actions  en 
justice,  c'est  la  seule  qui  ne  comporte  aucun  risque  pour  qui 

1.  Le  fils  adopté  par  testament  n'avait  pas  la  saisine  et  devait 
demander  l'envoi  en  possession,  cf.  §  6o. 

2.  L'archonte  éponyme  avait  *ous  sa  garde  les  orphehns  et  les 
épiklères  ou  filles  héritières  ;  cf.  Aristote,  République  des  Athéniens,  56, 6. 
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TÔv    étKoijaavTEc;    tôv    vé^ov    àvaYiYVCdCTKO^cvcov.    'Avayt- 
yvcocKE  ToiiaSE  aÛToîç. 

43  AoKEL  Sv  ô^iîv  ô  ^E^apTuprjKcbç  èyYuf^aaL  ETtiTpÉ«|»at 
&v  TL  Toi&Tcov  YLyvEaBaL  Kal  oÔK  âv  ettI  toO  icXfjpou  Tfj 
Xfj^EL,  fjv  ô  "EvSloç  Xa)(<i>v  ETiESiKà^ETo,  à(ji<|)La8r|Tf]aaL  &v 
ÛTïÈp  Tfjç  àSEX<|>LSf]ç  xfjc;  âauToO  Kal  ouk  âv  Sta^apTnjpfjaai 
\ii]  ETrlSLKov  T»  'EvSto)  TÔv  EKEivrjç  Ttaxpcùov  KXfjpov  EÎvai  ; 
'AXXà  ^i^v  &q  Y^  ETTESLKocaaTo  ô  fj^iÉTEpoç  à8EX<|)6c;  toO  KXf|- 
pou  Kal  OUK  ]^^ic|>Ea6f]TT]aEV  ouSeIç  ekeIvo,  àvaY'tYvoaKE  xi\\f 
jiapTUplav. 

MapTupla 

44  rEvojjiÉvr|c;  Totvuv  tfjç  ETnStKaataç  xat^TT^ç;  oi&k  It6X- 
jir)aEv  &^<|>La6r)Tf|aaL  toO  KX/|pou  NLK6ST]tJioc;  ouSè  Sia^ap- 
Tupfjaat  Tf]v  à8£Xc|)L8fjv  Tf]v  lauToO  yvrjalav  GuyaTÉpa  Dt^ppo 
KaTaXEt<|>6f]vat. 

45  riEpl  ^Èv  oCv  Tfjç  ETTLSiKaataç  Exot  &v  TLÇ  i^eOSoç 
Tipo<|)aataaa9aL  TTp6ç  ô^aSç*  f)  y^P  XaSEÎv  a<poiç  TTpooTïoi^- 
aaix'  &v  oCtoç,  f]  Kal  vpEÙSEaGai  alxtÔT*  &v  i^j^iac;.  ToOto 
jièv  oCv  TTapôtiEV  ETTEiSf]  Se  TÛ  ZevokXeÎ  fjyytlia  ô  *'EvStoç 
Tf]v  àSEX<|)i8f|v  aou,  âiTÉTpEvpac;,  S  NikôSt^^xe,  Tf)v  ek  xf^ç 
Eyyur|Tf]ç  tô  Hiippo  yEyEvr|^£vr)v  d>c;  i^  éxalpac;  èKsivcp 
oCaav  èyyufiaSai  ;  46  Kal  ouk  [&v]  ElafjyyELXaç  Tipbç  t6v 
&p)(0VTa  KaKoOaOat  xi^v  ettIkXtipov  ÛTiè  toO  EloTïOLfjTou  oC- 
TCûÇ  û6pL^o^Évr|v  Kal  aKXr|pov  tcov  éauTfjc;  TTaxpcixav  KaBia- 
Ta^iÉvriv,  &XXc>)Ç  te  Kal  ^6v<a>v  toi6tcûv  tôv  Slkcov  &KLvSOvcdv 
Toîç  Sic^KOuaiv  oôaôv  Kal  â^àv  t^   (iouXo^Évcp   fioT^SEÎv  laxq 

43  I  Soxtî  A2  :  8ox7J  II  4  à8eX<pi8^;  A^  :  ûcSeXçt];  1|  45  i  lîiiS'.xa- 
a{a;  Reiske  :  BtaSixaaîa;  |]  2  aça;  Bek.  :  tjulx;  [|  46  l  av  del. 
Buerm.  ||  t\<jrif(&Ckx(;  Schoem.  :  -yeXXeç. 
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l'intente,  et  le  premier  venu  a  le  droit  de  se  porter  défenseur 
d'une  héritière.  47  En  effet,  aucune  amende  ne  peut  frapper 
les  dénonciations  faites  devant  l'archonte,  même  si  les  dénon- 
ciateurs n'obtiennent  pas  un  seul  suffrage  ;  il  n'y  a  ni  avances  à 
faire  ni  droits  de  justice  à  payer  *  ;  mais,  tandis  qu'aucun  risque 
n'est  encouru  par  l'accusateur,  quel  qu'il  soit,  l'accusé  est 
exposéaux  plus  graves  châtiments  en  de  tels  procès.  48  Dans 
ces  conditions,  si  la  nièce  de  cet  homme  était  née  de  l'épouse 
légitime  de  notre  oncle,  Nikodémos  aurait-il  permis  qu'elle  fût 
mariée  comme  si  elle  était  née  d'une  courtisane  ?  Quand  cela  eut 
lieu,  n'aurait-il  pas  dénoncé  à  l'archonte  l'outrage  fait  à  une 
héritière  par  celui  qui  la  mariait  aussi  indignement  ?  Et  en  fait, 
s'il  y  avait  quelque  vérité  dans  la  déposition  que  tu  as  osé  faire 
maintenant,  c'est  sur  le  champ,  sans  tarder,  que  tu  aurais 
tiré  vengeance  de  l'injustice.  Feindras-tu,  ici  encore,  l'igno- 
rance? 49  Alors,  la  dot  constituée  à  la  mariée  ne  te  don- 
nait même  pas  l'éveil  ?  C'était  certes  une  raison  suffisante 
pour  t'indigner  et  pour  dénoncer  Endios,  si,  après  avoir 
estimé  juste  de  recueillir,  comme  lui  revenant,  une  fortune 
de  trois  talents,  il  estimait  juste  de  donner  une  dot  de  mille 
drachmes^  à  la  fille  légitime  en  la  mariant  à  un  autre.  Devant 
cette  conduite,  Nikodémos  ne  se  serait  pas  indigné  et  n'au- 
rait pas  accusé  Endios?  Allons  donc,  il  l'eût  fait,  si  la  chose 
eût  été  vraie.  50  Mais  j'imagine  qu'en  aucune  manière, 
Endios  —  ou  tout  autre  fils  adoptif  —  n'aurait  été  assez 
sot,  ni  non  plus  assez  dédaigneux  des  lois  existantes  pour  agir 
ainsi  à  l'égard  d'une  fille  légitime  du  défunt  qui  laissait  l'héri- 
tage, et  pour  la  donner  à  un  autre  au  lieu  de  l'épouser  lui-même. 
Car  il  savait  fort  bien  que  les  enfants  nés  d'une  fille  légitime 
ont  droit  à  l'héritage  total  de  leur  grand-père.  Et,  sachant 
cela,  un  homme  ira-t-il  faire  cadeau  à  autrui  de  ses  propres 
biens,  surtout  s'ils  ont  la  valeur  de  ceux  que  revendiquent 
nos  adversaires?     51     Imaginez-vous  un   fils    adoptif  assez 

1.  La  distinction  est  faite  entre  les  zpuTavsîa,  remboursables  en 
cas  de  succès,  et  des  droits  de  justice  (7:apa7ta<T'.;)  d'ailleurs  minimes. 

2.  Selon  les  manuscrits,   trois  mille   drachmes  ;   mais  cf.  §  5i  : 
la  dot  n'atteint  pas  le  dixième  de  la  fortune  de  Pyrrhos. 
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l7TLKXf)poic;  ;  47  O^te  y^P  èniTt^iov  Taîç  Tipbç  t6v  &p- 
^ovTa  ElaayyEXtaLÇ  IiTEaTLV,  oôSè  èàv  ttT]SEtitav  tov  i|;f)<|)cov 
ol  EtaayYElXavTEÇ  jiexaXàBcoaLV ,  o^te  npuTavEÎa  oÙte  ira- 
pàaTCLaiç  ouSE^Jita  xlBETaL  rS>v  ElaayyEXicùV  àXXà  tolç  ^èv 
5t(i>KouaLV  aKLvStivcoc;  ElaayyéXXEiv  e^eotl,  tô  I^ouXo^evo), 
TOLç  S'  aXtcKo^iÉvoLc;  (al)  Ea\oii<xi  Tuicoplai  ènl  Taîç  Elaay- 
yEXlaLÇ  ETtELatv.      48     "ETTEuxa  eI  f\v  kE,  lyyuTjTfjc;  f\  to\3tou 

à8EXc|)L8f)    TÔ  I^^ETÉpcp    SeIq     yEyEVrUlÉVT) ,    ETTÉTpEl|;EV    &V    N  l- 

K68r)^oc;  àç  è^  êxatpac;  oQaav  aÔTfjv  èyyuSaSaL  ;  Kal 
yEvo^Évov  aÔTÔv  oôk  Blv  Ela/)yyEXXE  npbq  t6v  Sp^^ovxa 
u6pL^Ea8aL  Tf]v  ettIkXt^pov  i5tt6  toO  oOtcoç  Eyyuf)aavToc; 
aÔTfjv  ;  Kal  eI  îjv  àXrjSf]  S  vuvl  TET6XtiT]Kaç  jiapTupf^aai, 
TTapa)(pfjtia  euGùç  t6te  ETL^copf)aco  &v  t6v  àStKoOvxa'  f\  Kal 
TaOxa  XaBELV  asauTÔv  TipoonoLf|ar)  ;  49  "'Ettelt'  ou5'  ek 
Tfjç  ETTLSoSEtaric;  aôxfj  TTpOLicèç  fjaSou  ;  "CIots.  Kal  Bi  aôxè 
xoOxo  àyavaKxfjaavxt  8/]Tiou  aoi  ElaayyEÎXat  xàv  ''Ev8lov 
TTpoaf^KEv,  eI  aùxèç  (lèv  xptxàXavxov  oÎkov  ix^*-^  t\^tou  6c; 
TtpoafjKov  aux»,  xf]  8è  yvrjatoc  o^ar\  (8uyaxpl)  [xpLa])(LXta<; 
bpa\\JLài:;  TipoÎKa  etil8oùç  EK8oOvaL  f^^lcoaEv  êtXXcp.  Etx'  ettI 
xoiL)xoLq  oÔK  àyavttKxfjaaç  ElafjyyEiXEV  &v  x6v  ''Ev8iov  oîî- 
xoç  ;  Nal  \ià  Ala,  eï  y'  fjv  àXT]8èc;  x6  TipSy^ia.  50  Otjiai 
8è  oôS'  &v  xf)v  àpxV  EKEÎvov  0Ô8'  SXXov  yE  xôv  Elcrnoif|xov 
oij8Éva  oOxcoç  EÔf)9T]  oô8'  aC  ÔXlycopov  xôv  v6jicov  xcùv  kei- 
jiévQV  II  ylyvEoBat  ôaS'  ÔTrap^oiiar^c;  yvrjotaç  Buyaxpôç  x^ 
x6v  KXf^pov  KaxaXmôvxt  ilxÉpcp  8oOvaL  xa\ixT]V  àv9'  êauxoO, 
'AKpLÔcûc;  yàp  f|8EL  8l6xl  xolç  yE  Ik  xfjç  yvr|ola(;  Suyaxpôç 
Tiaïal  yEyov6aiv  ànàvxcov  xôv  TiaTTTT<*)cov  KXrjpovo^la  Tupoa- 
f)KEL.  ETxa  e18g)ç  êtv  xlç  xaOxa  éxÉpo  TTapa8olr)  xà  aûxoO, 
Kal  xaOxa  xrjXiKaOxa  5vxa  bacùv  f^^i(|)Ea6f]xr|aav  oCxol  ; 
51     AoKEL  B'  &v  xiç   ô^iîv  oOxcùç  àvatSfjc;  f^  xoX^ir|p6ç  eIo- 

47  2  67csaT'.v  Reiske  :  ïvsaTtv  ||  {XTj^etJL^av  Bek.  :  où8s(jL/av  ||  6  aî  add. 
Schoem.  [|48  6  xal  A  :  val  dubitanter  Wyse  ||  T£ToX}x7|xaç  Reiske  :  -xaat 
[|  49  4  Trpocjyjxtv  et  aùxoç  A^  :  ^rpoorfxei  auTo;  ||  5  OuyaTpt  add.  et  Tpia 
secl.   Rauchenstein  ||  50  a  y^  Scheibe  :  8è  ||  3  au  Bek.  :  av. 
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impudent  ou  effronté  pour  ne  pas  même  donner  en  dot  à  la 
fille  légitime  le  dixième  de  la  fortune  paternelle  *  ?  S'il  l'eût 
osé,  imaginez-vous  que  l'oncle  l'eût  permis,  lui  qui  a  attesté 
avoir  donné  la  mère  en  mariage?  Pour  moi,  je  n'en  crois 
rien  ;  il  eût  revendiqué  l'héritage,  fait  opposition,  porté 
plainte  devant  l'archonte,  et  s'il  avait  existé  d'autres  moyens 
de  droit  plus  énergiques,  il  les  aurait   tous  mis   en  œuvre. 

52  Or  Endios  a  marié  comme  si  elle  était  née  d'une  courti- 
sane une  fille  que  Nikodémos  prétend  être  sa  nièce  ;  et  Niko- 
démos  n'a  pas  jugé  bon  de  contester  à  Endios  l'héritage  de 
Pyrrhos,  ni,  quand  Endios  mariait  sa  nièce  comme  la  fille 
d'une  courtisane,  de  le  dénoncer  devant  l'archonte,  ni  de  se 
plaindre  de  la  dot  qu'on  lui  assignait  ;  il  a  laissé  tout  faire. 
Pourtant  il  y  a  des  lois   bien  précises    sur   tous   ces  points. 

53  On  va  vous  lire  d'abord  une  seconde  fois  la  déposition 
relative  à  l'adjudication  de  l'héritage,  puis  celle  qui  concerne 
la  manière  dont  la  femme  fut  mariée*.  Lis  aux  juges. 

Témoignages 
Lis  aussi  ces  textes  de  lois. 


Lois 
Lis  encore  la  déposition  de  cet  individu. 


Té 


MOI  GN  AGE 


54  Comment  un  accusateur  peut-il  établir  plus  clairement 
le  faux  témoignage  qu'en  le  faisant  ressortir  de  la  conduite 
des  adversaires  eux-mêmes  et  de  toutes  les  lois  établies  par 
vous  ? 

I.  Cette  fortune  était  évaluée  par  Xénokiès  à  trois  talents  ou 
dix-huit  mille  drachmes  ;  cf.  §  2. 

a.  L'union  irrégulière  semble  avoir  présenté  néanmoins  cerlaines 
formalités  et  certaines  garanties. 
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TTotT]Toc;  Y^véadai  ôote  ^T]Bk  16  SÉKaTov  ^lépoç  èîTiSoùç 
EKSoOvai  Tj]  yvriatoc  SuyaTpl  tôv  "ncLipâxav  ;  rEVojiévcùv  5è 
Tot^Tcov  SoKEL  âv  û^iîv  6  SeÎoc;  ETTLTpÉ^at,  ô  EyYufjaaL  ^lEjiap- 
TUpT^Kobç  aôxfjç  Tf)v  ^iT^TÉpa  ;  'Eyci)  jxèv  yàp  ou  vo^it^co, 
&XXà  Kal  f^ji(|)Ea6f)Tr|aEV  av  toO  KXfjpou  Kal  StEjiapTiLiprjOE 
Kal  Ela/jyyEtXEv  âv  Ttpèc;  t6v  âp)(0VTa,  Kal  aXXo  eï  ti  î^v 
la^\)p6TEpov  toOtov,  SîTavr'  êtv  SiEirpà^aTO.  52  'O  ^èv 
Totvuv  "EvSioc;  àç  e^  âxalpac;  oSaav  r|yyi3T]aEv,  î^v  <J)r)aLV 
à8EX(|>i8f]v  Nlk6St]^oç  EÎvat  aÛTÔ'  oSxoç  8è  otlÏte  tô  'EvStcp 
ToO  ritJppou  KX/jpou  àji<|)ia6r)TfjaaL  rj^lcoaEV,  oùt'  Eyyu/|- 
aavxa  xfjv  à8£X(j)L8fjv  (oç)  ouaav  â^  ETalpaç  EtaayyEÎXat 
TTpôç  xèv  &p)(ovTa  [^^tcoasvj,  o{1t'  ettI  tt]  8o9Elar|  npoïKl 
aÔTfj  iqyavàKTTiaEV  oô8Év,  àXXà  TiàvTa  TaOxa  EÏaaE  yEvé- 
a8ai.  Ol  8È  v6^0L  TiEpl  ànàvTCùv  BiopiCovai  toùtcov.  53 
'AvayvcbaExaL  oCv  TipcoTov  û^îv  Tf)v  TTEpl  Tf]ç  E'ni8tKaalaç 
ToO  KXfjpou  ^lapTUptav  TTàXtv,  ETUEiTa  Tf]V  TTEpl  Tf]ç  Eyyuf|- 
aEuç  TÎ^ç  yuvaLK6ç.  'AvaylyvcoaKE  auxoîç. 

MapTuptai 
'AvàyvcûSt  81^  Kal  toùç  v6^ouç. 

Aa6è  81^  Kal  Tf)v  toutou  ^apTuplav. 

MapTupta 
54      nSç  &v  TLc;  aa<|)ÉaTEpov  E^EXÉy)(oi  i|jEu8o^apTuptcùv 

8l(i>KC0V    f[     £K    TE    TÔV    TTETipay^ÉVCÙV     aUTOLÇ   TOUTOLÇ    ETTlSeU- 

KVi&cùv  Kal  Ik  tôv  v6^cov  aTlàVTCOV  tcov  ô^ETÉpcov  ; 

51  4  ooxst  A2  :  80XT)  Il  7  etaTÎyyitXev  Aid.  :  -yeXXsv  ||  52  4  èyyur|<javxa 
A^  :  -aavTt  A  ||  5  w;  add.  Reiske  (|  6  T^^'l(Jiia^v  del.  Scheibe  (|  53  4 
[jLapTup''at  Reiske:  -p'.a.  [|  54  i  av  Gebauer:  ouv  A  oùv  -<av>-  Dob.  || 
èÇeX^y/ot  Aid.  :  -y/^i  jj  3  jaeTeptov  Sauppe  :  rju-stepoiv. 
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J'en  ai  presque  fini  avec  cet  individu  ;  mais  considérez  la 
conduite  du  mari  de  la  nièce,  et  voyez  s'il  n'en  ressort  pas 
aussi  une  preuve  que  Nikodémos  a  fait  un  faux  témoignage. 
55  Qu'il  l'ait  épousée  et  acceptée  tout  comme  une  fille  de 
courtisane,  cela  a  été  prouvé  et  attesté  par  témoin.  Et  la  véra- 
cité de  ce  témoignage  est  appuyée  par  Xénoklès  en  personne 
dont  la  conduite  a  prouvé  depuis  beau  temps  l'exactitude  des 
faits.  Il  est  bien  évident  en  effet  que,  s'il  n'avait  pas  reçu 
d'Endios  cette  femme  comme  née  d'une  courtisane,  du  mo- 
ment qu'il  en  avait  des  enfants,  qui  sont  déjà  grands  aujour- 
d'hui, du  vivant  même  d'Endios,  il  aurait  revendiqué  la  suc- 
cession paternelle  au  nom  de  la  fille  légitime,  56  d'autant 
plus  qu'il  se  préparait  à  contester  l'adoption  d'Endios  par 
Pyrrhos  ^  ;  car  c'est  bien  contester  l'adoption  qu'attaquer  le 
témoignage  de  ceux  qui  ont  assisté  au  testament  de  Pyrrhos. 
Pour  preuve  de  la  vérité  de  mes  dires,  on  va  vous  lire  la 
déposition  qui  a  été  faite  :  lis  aux  juges. 


Témoignage 

57  Mais  voici  qui  prouve  encore  qu'ils  ne  reconnaissent 
pas  l'adoption  d'Endios  par  Pyrrhos  :  au  cas  contraire,  ils  ne 
seraient  pas  passés  par-dessus  le  dernier  héritier  de  la  fortune 
pour  demander  au  nom  de  cette  femme  l'attribution  de  la 
succession  de  Pyrrhos.  Pyrrhos  est  mort  il  y  a  plus  de  vingt 
ans,  Endios,  l'an  dernier,  en  Metageitnion '^  :  ils  ont  demandé 
l'envoi  en  possession  deux  jours,  sans  plus,  après  le  décès. 
58  Or  la  loi  fixe  pour  la  pétition  d'hérédité  un  délai  de  cinq 
ans  à  dater  de  la  mort  de  l'héritier  ^  Deux  voies  s'offraient 
assurément  à  cette  femme:  elle  pouvait,  du  vivant  d'Endios, 
revendiquer  la  succession  paternelle,   ou  bien,  à  la  mort  du 

1.  Indication  isolée  dont  la  portée  nous  échappe;  cf.  §  66. 

2.  Second  mois  de  l'année  attique  (août-septembre). 

3.  Une  succession  peut  être  revendiquée  pendant  toute  la  vie  de 
l'héritier  envoyé  en  possession,  et  durant  cinq  ans  après  sa  mort.  Isée 
veut  indiquer  qu'il  n'y  avait  nulle  raison  de  hâte. 
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rispl  ^èv  oSvTotliTou  a)(£86v  eïpT]Tai  Ta  rtoXXà*  aK£i|;aa9E 
^è  Kal  Tiepl  ToO  I)(ovtoç  ti^v  à8eX(|)LSfjv  Tf)V  toutou  yuvaîica, 
èàv  Spa  TL  yévriTaL  Kal  ek  to\jtou  tek^i^plov  6ç  eotl  vpEuSî^ 
Ta  ^lE^apTupT^^iÉva  NLKoSfjticp.  55  'Clq  \ik\f  oîSv  %Y^V 
<yaT0  Kal  £Xa6EV  ôç  ouaav  1^  ETatpaç  Tf)v  y^va^Ka,  èntSé- 
SELKTat  Kal  ^lE^apTtiprjTaf  oç  8'  àXr|9i^ç  i\  jiapTupta  eotIv 
auTT],  ô  ZEVOKXf]ç  aÙTàç  Epycp  oôk  ôXlyov  )(^p6vov  fjSî]  àXi^Gf] 
TaOTa  ^E^apTi3pr)K£.  Af^Xov  yàp  Stl  eI  \xi]  f^yyijr)T0  napà  toO 
'EvStou  &<;  èEy  ETatpaç  oî5aav  ti?)v  yuvaÎKa,  Bvtcûv  aÔTÔ 
TralScov  fjSr)  Tr|XLK0\3TCûv  ek  Trjç  yuvaiKéç,  ^covtl  Sv  tw 
'EvSio  ^^(|>Ea6f)Tr]aEv  ûnèp  Tfjç  yvi^alaç  9uyaTp6ç  tôv 
TiaTp<J)Cûv,  56  aXXcûç  te  Kal  TTapEaKEuaa[j.£voç  \xi]  ô^oXo- 
y£tv  Tf]v  ToO    'EvStou  Ttotr|aLV  tÇ  fl^ppQ  yEVÉaBau.  'Clc;  yàp 

OUX   StloXoyCOV    [tICùç]   ETTEaKfjTTTETO   TOÎÇ    tlEJiapTUpT]K6aLV    ETll 

Tfl  SLa8f)Kr|  ToO  fluppou  TTapayEvÉaBat.  Kal  wç  àXr)9f]  Xéyco, 
àvayvdùaETat  ô^ilv  Tf]V  ^apTuptav  ti^v  ^apTuprjBEtaav.  'Ava- 
ylyvcoaKE  aÔTOÎc;. 

M  apTUpta 

57  'AXXà  (af]v  KàKELv6  yE  SrjXoî  âx;  oô)(  ôt^oXoyoOat  Tf)V 
ToO  'EvSlou  7Totr|OLV  ûtt6  toO  fltippou  yEvéaBaf  ou  yàp  &v 
T5T[£p6àvTEÇ  t6v  TEXEUTatov  ToO  oïkou  yEyEvritAÉvov  kXt]po- 
vé^iov  ûrcèp  Tfjç  yuvaiKàç  toO  fltippou  KXf)pou  Xa)(ELV  Tf]v 
Xfj^LV  i?|^lcûaav  oStoi.   *0   [ikv   yàp  flùppoç  tiXeIco  ^  EÏKoaiv 

ETT]    TETEXE\iTT]KEV    fj8T],    Ô     Se     "EvSlOÇ    ToO      METayELTVlÔVOC; 

^r)v6ç  TiÉpuaLV,  èv  S  EXa)(ov  toO  KXfjpou  t^jv  Xf^^tv  TplTr| 
fj^Époc  EÙGÉcoc;  ouTOL.  58  'O  8è  v6^io<;  tiévte  etûv  keXei^ei 
StKàaaaBaL  toO  KXfjpou,  èrreiSàv  TEXEUTf)ar|  &  KXripovd^oç. 
OÔKoOv  Suoîv  Ta  iTEpa  Ttpoaf^KE  Tfj  yuvaiKt,  f\  ^covtl  t^ 
'EvSlcp  à^i<j)La6r|TfjaaL  t6ùv  'naipàav,  f)  èrtEiSf)  TETEXEUTrjKcbç 

5  âSsl-^cofîv  A2  :  àSîXorjv  ||  55  8  rjaçîaÇrjTrjasv  'jrÀ^  Bek.  :  -as  r.ipi 
Il  56  2  yàp  Buerm.  :  8'  ||3;iw;  secl.  Reiske  :  r.tn^  Aid.  ||  £;:eaxTÎ7rTST0 
Reiske  :  lT:i<J■KT^::zt  \\  5  uaTv  Aid.  :  f,(j.îv  ||  57  i  Sr^Xot  Schoem.  :  ô^Xov. 
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fils  adoptif,  demander  qu'il  fût  procédé  à  l'adjudication  des 
biens  de  son  frère,  surtout  si,  comme  nos  adversaires  l'affir- 
ment, il  l'avait  donnée  en  mariage  à  Xénoklès  en  la  recon- 
naissant pour  sa  sœur  légitime,  59  Car  nous  savons  bien 
tous  que  nous  pouvons  réclamer  l'héritage  d'un  frère,  mais 
que  s'il  a  engendré  des  enfants  légitimes,  nulle  revendication 
n'est  possible  contre  les  droits  des  enfants.  Il  n'y  a  pas  un 
mot  à  perdre  sur  ce  point.  Vous  tous,  et  les  autres  citoyens 
comme  vous,  vous  avez  recueilli  sans  intervention  judiciaire  la 
fortune  paternelle.  60  Eh  bien  !  l'effronterie  de  mes  adver- 
saires est  si  grande  qu'ils  déclarent  d'une  part  qu'il  n'y  a  pas 
lieu,  pour  un  fils  adoptif,  de  demander  l'envoi  en  possession 
de  la  fortune  qui  lui  a  été  léguée  et  que,  d'autre  part,  pour 
cette  Philé,  dont  ils  font  une  fille  légitime  laissée  par  Pyrrhos, 
ils  ont  jugé  bon  de  demander  l'envoi  en  possession  de  la  for- 
tune paternelle.  Et  pourtant,  comme  je  l'ai  déjà  dit  précé- 
demment, dans  tous  les  cas  où  le  défunt  laisse  des  enfants 
légitimes,  nés  de  lui,  il  n'y  a  pas  lieu  pour  ces  enfants  de 
demander  judiciairement  l'attribution  de  leur  patrimoine. 
Au  contraire,  quand  on  adopte  des  enfants  par  testament, 
ceux-ci  doivent  se  faire  envoyer  en  possession  des  biens  qui 
leur  ont  été  légués.  61  Les  uns,  parce  qu'ils  sont  nés  du 
défunt,  sont  protégés  contre  toute  revendication  touchant  la 
succession  paternelle  ;  les  autres,  les  enfants  adoptifs,  sont 
en  butte  aux  revendications  de  tous  les  membres  delà  famille. 
Aussi,  pour  empêcher  le  premier  venu  de  revendiquer  des 
successions  et  pour  arrêter  d'audacieuses  réclamations  d'un 
héritage  soi-disant  en  déshérence,  tous  les  enfants  adoptifs 
demandent  l'envoi  en  possession  62  Que  nul  de  vous  donc 
ne  suppose  que,  si  Xénoklès  avait  cru  à  la  naissance  légi- 
time de  sa  femme,  il  eût  demandé  en  son  nom  l'adjudication 
de  la  succession  paternelle  :  la  fille  légitime  se  serait  mise  en 
possession  de  son  patrimoine,  et,  si  quelqu'un  avait  voulu  l'en 
dépouiller  ou  recourir  à  la  violence,  il  aurait  dû  l'expul- 
ser des  biens  paternels^,  et  alors  l'auteur  de  la  violence 
n'aurait  pas  été  exposé  seulement  à  un  procès  civil  :  il  encou- 

I.  Le  texte  présente  une  certaine  ambiguïté. 
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?\v  ô  ELOTTotriToç,  TCûv  ToO  à5eX.<|)oO  Ti^v  âmSiKaalav  dc^ioOv 
TTOLEÎaSat,  aXXcûç  te  Kal  eI,  &c;  (Jjaatv  outol,  i^yY^T'*^^'-  c^^'^V 
TÛ  HevokXeî  â)q  y(VT]aioLV  à8EX<|>f)v  oSaav  aûxoO.  59  'AKpi- 
6ôç  yàp  ET[LaT(4(iE8a  TiàvTEc;  Sti  àSsXtpcov  ^lèv  KXf)pcov  ettl- 
StKaala  TtSalv  èaTiv  t^i^Îv,  ÎSto  Se  yôva  y(£y(6voLai  "^vriaioi 
rraîSEc;,  ouSevI  ETTLSiKdt^EaSaL  tôv  rrarpcàcov  npodriKEi.  Kal 
TTEpl  toiStov  ouSÉva  X6yov  XE)(9f]vai  Sei-  &TTavTEç  yàp 
û^EÎç  II  Kal  ot  aXXoL  TToXîTai  àvETTlSiKa  E)(ouaL  xà  âauTOûv 
EKaaTOL  Tiaxpcoa.  60  Outol  toIvuv  eIç  toOto  t6Xjitiç 
àc()LY^£VOL  Elalv  &OTE  tô  \ikv  EloTTOLfjTO  oôk  Ecjjaaav  etiiSl- 
KÔLOOLaQoLi  TTpoafjKEiv  tôv  8o8évtcùv,  Tr]  8è  *f*lXT^,  îjv  <f>aai 
ôuyaTÉpa  yvt1^'l«v   tco    Fliippcp    KaTaXEXEL<|)9ai,    Xa)(ELV    toO 

KXfjpou   ToO    TuaTpcûou   Tf]V    Xfj^LV    f^^tcùcav.    KatTOL  bîTEp 

eTttov  Kal  'np6TEpov  —  baoi  (jièv  (âv)  KaTaXlncoaL  yvrjatouç 
TtaîSaç  eE,  aÛTÔv,  où  TTpoafjKEL  tolç  Tratalv  ETitSLKdaaaSat 
TÔv  TiaTpcpcov  baoL  8È  SLaBrjKaLc;  aÛToîç  ElonoioOvTai,  toiû- 
tolç  ETii8iKd^Ea6aL  npoafjKEu  TÔv  8o9évtcov.  61  Toîç  jièv 
y<kp,  ÔTi   y6vcp  yEyévaatv,    ou8eIç    ocv   8f)7Tou  àji<|)ia6r|Tf)aEie 

TIEpl  TCOV    TiaTpWCOV     TTp6<;   8e    TOÙÇ    Ela7T0Lf]T0UÇ   &TTaVTEC;  ol 

KaTà  yévoç  Tipoai^KOVTEÇ  à^(|)La8r)TELV  à^ioOatv.  "Iva  oQv 
\jii\  Ttapà  ToO  EVTUX<5vToç  TCOV  KX/]pa>v  al  X/j^elç  [tolç  à^i(|)L- 
a6r|TEtv    (iouXo^Évoiç]   ylyvcovTaL    Kal    \xt\    ôç    èp^mcov    tôv 

KXfjpCOV    ETÎlSLKét^EaSat     TIVEÇ     TOX^IÔŒL,      T0\JT0U      êVEKtt     tAç 

ETTi8LKaataç  ol  El(molr|TOL  xiàvTEc;  TrotoOvTai.  62  Mr)SElç 
oSv  ô^icov  f)yEla9co,  Et  £v6^il^e  yvi^alav  EÎvat  Tf)v  éauToO 
yuvaÎKa  HEVOKXfjç,  Xa)(ELV  âv  ônèp  aÔTfjç  ti^v  Xfj^tv  toO 
KXf)pou  ToO  TiaTpcoou,  àXX'  E6<k8t^EV  &v  f)  yvrjola  eIç  tA 
lauTfjc;  TiaTpôa  Kal,  eï  tlç  auT^jV  à<J)r)pE'iTo  f)  EÔtà^ETo, 
E^f^yEv  Blv  ek  TCOV  naTpwcùv  Kal  oùk  &v  I8laç  jji6vov  SUac; 
£c|)EUYEV  8  (iia^6^Evoc;,  àXXà  Kal  8T]^oalcjc  ElaayyEX9Elç  Tipôç 

60  6  slîiov  A^  :  £"i/ov  II  av  add.  Dob.  ||  8  aCiTOÎç  Dob.  :  aÛTo\  Il 
61  2  Yeyôvaaiv  A^  :  -vdaiv  ||  5  K(xpx  xou  Èvtj/o'vto;  A  :  repô;  xoù; 
ivTU/ovxa;  Sauppe  îcapà  xou  ÈTCtTu/^dvTo;  Scheibe  ||  5-6  toÎç  â\L<f.  [3ouX. 
secl.  Platner  ||  7  tivc?  A^  :  Ttvo;  {|  62  7  itpô?  Reiske  :  £tç. 
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rait  encore  une  dénonciation  au  criminel  devant  l'archonte^ 
où  il  risquait  sa  vie  et  toute  sa  fortune. 

63  Mais  d'ailleurs  les  oncles  de  Pyrrhos  auraient  pris  les 
devants  sur  Xénoklès  ;  s'ils  avaient  su  que  leur  neveu  avait 
laissé  une  fille  légitime  et  que  nul  de  nous  ne  la  voulait  pren- 
dre pour  femme,  ils  n'auraient  pas  permis  que  Xénoklès, 
entièrement  étranger  à  la  famille  de  Pyrrhos,  prît  et  gardât 
une  femme  qui  leur  revenait  par  droit  de  famille.  Sinon, 
leur  conduite  eût  été  absurde.  64  On  voit  le  cas  de  filles^ 
mariées  par  leur  père  et  vivant  avec  leur  mari  —  et  qui, 
mieux  que  le  père,  aurait  pu  décider  de  leur  établissement? 
—  pourtant,  bien  que  mariées  dans  ces  conditions,  si  leur 
père  vient  à  mourir  sans  leur  laisser  de  frères  légitimes,  d'après 
les  termes  de  la  loi,  elles  sont  attribuées  au  parent  le  plus 
proche*  ;  bien  des  maris,  vivant  avec  leurs  femmes,  en  ont  été 
ainsi  séparés.  65  Ainsi,  les  filles  établies  par  leur  père  sont, 
par  le  jeu  de  la  loi,  nécessairement  soumises  à  la  revendication  ; 
mais  Xénoklès  aurait  été  laissé  libre  par  tous  les  oncles  de 
Pyrrhos,  au  cas  où  cette  femme  eût  été  la  fille  légitime  de 
Pyrrhos,  de  la  prendre  et  de  la  garder,  en  dépit  des  droits  que 
leur  conférait  la  parenté  ;  il  aurait  été  institué  héritier  d'une 
telle  fortune  en  leur  lieu  et  place  !  66  N'en  croyez  rien, 
juges.  Nul  homme  n'est  l'ennemi  de  son  intérêt  ni  ne  fait  passer 
des  étrangers  avant  lui-même.  S'ils  allèguent  que  l'adoption 
d'Endios  annulait  leurs  droits  sur  cette  femme,  et  s'ils  préten- 
dent que  cette  raison  les  a  détournés  de  toute  revendication, 
il  faut  leur  demander  d'abord  s'ils  reconnaissaient  l'adoption 
d'Endios  par  Pyrrhos  en  attaquant  les  témoins  de  cette  adop- 
tion ;  67  ensuite  pourquoi  ils  ont  jugé  bon  de  passer  par- 
dessus le  dernier  détenteur  de  la  fortune  pour  revendiquer  la 
succession  de  Pyrrhos  d'une  manière  illégale.  En  outre,. 
demandez-leur  si  jamais  enfant  légitime  requit  la  dévolution 
judiciaire  de  ce  qui  lui  appartenait  de  droit.  Posez-leur  ces 

I .  Cette  prescription  si  rude  a  paru  douteuse  à  beaucoup  d'au- 
teurs ;  les  uns  la  rejettent  entièrement  ;  d'autres  la  limitent  au  cas- 
où  l'union  est  restée  stérile.  Une  renonciation  aux  droits  de  l'épiklère 
pouvait  sans  doute  empêcher  la  séparation  (cf.  X,  ig). 
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t6v  âpxovxa    âKivSiivEUEV    âv   Ticpl    xoO    a6\jiOLToç    kolï  tî^ç 
oôataç  ômàaric;  'zf\q  éauToO. 

63  "Etl  8'  Blv  TipÔTEpov  ToO  HevokXéouç  ol  ToO  ritjppou 
8eÎoi,  eI  fjSEaav  yvi^alav  SuyaTÉpa  tû  lauTÔv  àSEX<|)L5û 
KaTaXEiTTo^iévriv  Kal  fj^iûv   ^irjSéva  Xa^iBàvEiv    èeéXovTa   au- 

Tf|V,     OÔK    &V     TIOTE     ETTETpElpaV     HEVOKXétt,      TÔV      ^T]5a^l69EV 

tir|8èv  yÉVEL  npoafjKovTa  Flùppo,  Xa66vTa  e)(elv  Tf)v 
KttTà  yÉvoc;  TTpoafjKouaav  aÔToiç  yuvaÎKa.  *H  8eiv6v  y'  Sv 
EUT).  64  Tàç  ^lèv  ôtt6  TÔVTTaTÉpcùv  EKSoSEtaaç  Kal  ouvol- 
Koùaaç  àvSpdtai  yuvaÎKaç  —  TTEpl  Sv  tiç  &v  â^iEivov  f)  & 
TïaTf)p  fiouXEtjaatTo  ;  —  Kal  làq  oôtco  SoSEtaaç,  èàv  ô  rra- 
Tf]p  aÙTcov  TEXEUTf)ar|  ^11^  KaTaXinàv  auTaîç  yvrjatouç  àSeX- 
(|)oiûç,  TOLÇ  EyytJTaTa  yâvouç  etilSikouc;  à  v6^o<;  EÎvai 
keX£\3el,  Kal  TToXXol  auvoLKoOvTEç  fjSr)  à<|)/)pT]VTaL  xàç  éau- 
TÔv  yuvaÎKac;.  65  ETxa  tAç  ^èv  ûti6  tqv  TiaTÉpov  ekSo- 
ÔElaaç  Stà  t6v  vé^tov  è^  àvàyKrjç  ettlSIkouç  EÎvat  TtpocrfjKEi, 
ZevokXeÎ  8è  &v  tlc;  t6S'  ETTéTpEi|^E  TCùv  ToO  riùppou  GeIcov^ 
eI  ?jv  yvT]aia  Guyàxr^p  ekeIvco  KaTaXEmotiÉvT],  Xa66vTa  ^\Ei\t 
ii]V  KdioL  yÉvoç  TTpoafjKouaav  auToîç  yuvaÎKa  Kal  Toaa\j- 
Tfjc;  oûataç  toOtov  KaTaaTfjvaL  KXi^povéjiov  àv9'  lauxcov  ; 
Mt^  vo^itariTE  ô^eîç,  S  ècvSpEç*      66     ouSeIç  yàp  àv8p<i)7Tû)v 

^LOEÎ    TÔ     XuaLTEXoOv     OuSÈ    TTEpl    TtXeIoVOÇ     TOÙÇ     àXXoTptoUÇ 

éauToO  TTOiELTaf  èàv  oSv  TTpo<|)aat^a>VTai  Bià  TfjV  toO  'Ev- 
Slou  TTotr|aiv  ^if)  etxISlkov  EÎvat  Tf)V  yuvaÎKa,  Kal  Stà  TaOxa 
^f)  <|)ûûaLV  à^(f>La6r|TfjaaL  auxfjç,  npÔTov  ^Aèv  EKEÎva  aÔToùç 
EpÉa8aL  xpl^,  e^  ô^xoXoyoOvTEc;  xi^v  toO  'EvSlou  nolT^aLV  ôtt6 
ToO  ritippou  yEVÉaSat  ETiEaKT]jmévot  eIoI  toÎç  jic^iapTupT]- 
KÔai  TaOxa,  67  EÎTa  (tI)  7TapEX86vTEc;  t6v  TEXEuxatov 
ToO  otKou  yEyEvrniÉvov  KXr|pov6^Jiov  toO  fliippou  KXrjpou 
Ti?)v  Xfj^iv  Xa^ELV  fj^toaav  Tiapà  t6v  v6jiov.  Ilpàç  Se  to\j- 
Toiç  èKEÎvo  aÔTOTÙç  lpEa8E,  EÏ  TLÇ  TÛv  yvT^atov  (tôv)  aÛToO 

63  3  xaTaXe'7:o(X£vr,v  Steph.  :  -X  *  i7:o[X£vrjv  ||  65  4  OuyocfTjp  A^  : 
#***7]p  II  6  xaTaaTfjvai  Reiske  :  -(jTfJcïa'.  ||  67  i  Ti  (vel  et)  add. 
Reiske  II  4  fwv  add.  Reiske. 
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questions  pour  confondre  leur  impudence.  Quant  au  droit  de 
revendication  à  l'égard  de  cette  femme,  au  cas  où  sa  naissance 
aurait  été  légitime,  les  lois  vous  le  font  clairement  connaître. 
68  En  effet  la  loi  déclare  expressément  qu'on  peut  disposer 
à  son  gré  de  ses  biens  en  l'absence  d'enfants  mâles  légitimes  ; 
s'il  existe  des  filles,  il  faut  disposer  d'elles  en  même  temps. 
Ainsi,  à  condition  de  régler  en  même  temps  le  sort  des 
filles,  on  peut  donner  et  léguer  ses  biens  ;  mais  il  n'est  pas 
permis,  sans  disposer  des  filles  légitimes,  d'adopter  et  de 
léguer  aucune  partie  de  ses  biens*.  69  Si  donc,  sans  tenir 
compte  de  sa  fille  légitime,  Pyrrhos  avait  adopté  Endios,  cette 
adoption  n'aurait  eu  aucune  valeur  légale  ;  s'il  lui  avait  lé- 
gué sa  fille  et  l'avait  adopté  sous  cette  réserve,  comment 
auriez- vous  permis,  vous,  les  oncles  de  Pyrrhos,  qu'Endios 
revendiquât  la  succession  de  Pyrrhos  sans  revendiquer  en 
même  temps  la  fille  légitime  que  celui-ci  aurait  laissée,  d'au- 
tant plus  que,  selon  votre  témoignage,  votre  neveu  vous  avait 
enjoint  à  sa  mort  de  veiller  sur  sa  fille?  70  Et,  dis-moi, 
toi,  mon  brave  homme,  allez-vous  prétendre  que  vous  n'avez 
pas  eu  connaissance  non  plus  de  cela  ?  Mais  quand  Endios  a 
fiancé  et  marié  cette  femme,  vous  permettiez,  vous,  les  oncles, 
que  la  fille  de  votre  propre  neveu  fût  donnée  en  mariage  à  ce 
Xénoklès  comme  si  Pyrrhos  l'avait  eue  d'une  courtisane? 
Conduite  d'autant  plus  singulière  que  vous  prétendez  avoir 
assisté  au  mariage  de  votre  neveu  avec  la  mère  de  cette 
femme,  célébré  selon  toutes  les  formes  légales  ;  que  vous  auriez 
aussi  assisté  au  banquet  du  dixième  jour  après  la  naissance 
de  cette  fille!  71  Ajoutez  ceci  —  car  c'est  le  plus  grave  : 
vous  prétendez  que  votre  neveu  vous  a  confié  solennellement 
le  soin  de  cet  enfant,  et  le  soin  que  vous  en  avez  pris  a  été  de 
permettre  qu'on  la  mariât  comme  une  fille  de  courtisane, 
alors  qu'elle  portait  le  nom  de  votre  propre  sœur,  du 
moins  selon  votre  témoignage  ? 

72     Ces  arguments,  juges,  et  aussi  un  fait  matériel,  per- 

I.  Cela  revient  à  dire  que  le  fils  adoptif  doit  prendre  en  mariage 
l'une  dos  filles  légitimes,  s'il  y  en  a  plusieurs,  et  assurer  une  dot  aux 
autres. 
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€7TL5LKà^Ea9aL  à£,iot.  TaOra  Tipôc;  xfjv  &val6£iav  aÔTÔv 
TïuvBàvEaGe.  'Clç  8'  fjv  ettISlkoç  f\  y^^^"»  ^^  ""^P  Y^H^^* 
KaTaXeL(|)9Etr) ,  ek  tcùv  v6^cùv  aa<|)ÉaTaTa  jiaBEÎv  saii  toOto, 
68  'O  yàp  vé^ioç  8Lappf)5T]V  XéyeL  è^EÎvat  SiaSéaSaL  bTioq 
&v  eSéXt]  tlç  Ta  aÛToO,  èàv  ^ii^  natSac;  yvrjotouç  KaTocXtTir| 
SppEvac;-  èàv  Se  6T]XEtac;  KaTaXlrrri,  aùv  TaiÛTaiç.  OûkoOv 
jiExà  Tcov  8uyaTÉpcûv  laxt  SoOvat  Kal  StaGÉaSaL  Ta  aÙToO* 
avEU  8È  TQV  yvr|aLcov  SuyaTÉpCùv  oô)(  oî6v  te  o^Ite  TTOifj- 
aaaBai  oôte  8oOvai  oôSevI  oôSèv  tcov  èauToO.  69  OukoOv 
eI  (jièv  avEU  Tfjç  yvr|alaç  8uyaTp6c;  t6v  "EvSlov  fl^jppoc; 
ETtOLEÎTo  Ô6v  aÔT^,  ètKupoç  B.V  r\v  aÛToO  i^  TtoLT^aïc;  KaTà  Tàv 
v6^ov  eI   8è   Ti^v  8uyaTÉpa   èSlSou    Kal  ettI   toùtcû  Ttoir)a(i- 

JIEVOÇ  KaTÉXlTTE,  Ttôç  âv   Û^IEIÇ   ||  ETTETpélpaTE  ETTL8LK(i^Ea8aL, 

ol  ToO  riiippou  8eîol,  Tèv  "EvSlov  toO  riùppou  KXfjpOU  aVEU 
Tfjç  yvrjalaç  8uyaTp6ç,  eI  fjv  ekelvcù,  aXXcoç  te  Kal  eI,  <aç 
E^apTupf)aaTE,  ETT£aKT]i|iEv  û^îv  ô  à8EX(|> lSoOç  èTTl^EXEÎa8aL 
TOUTOU  ToO  nauSlou  ;  70  'AXX',  S  àya8É,  toOto  ^èv  Kal 
Xa8EÎv  cjjfjaaLT'  âv  ô^iaç"   Ste  8*  i^yyua   Kal  e^eSISou  ô  *'Ev- 

StOÇ  Tf|V   yUVaÎKtt,   èrtETpÉTTETE   Ô^lELÇ    ol  8eÎol  T1*)V   toO    àSeX- 

(|)i8oO  ToO  û^ETÉpou  aÛTÔv  (5>ç  kE,  ETalpac;  oSaav  ekeIvo 
EyyuSaBai,  êtXXcoç  te  Kal  TTapayEvÉa8aL  <|)àaKOVTEÇ,  ôte  & 
à8EXc|)i8oOç  û^cov  i^yyuSTo  i^v  \ir]i:Épa  m^v  TauTT]ç  KaTà 
(toùç)  v6tiouc;  ê£,Eiv  yuvaÎKa,  Ixi  8è  Kal  èv  xf]  Sekàtt]  xfj 
TaÙTT^ç  kXt]8évtec;  ouvEaTtSaBat  ;  71  Hpôc;  8è  to\3tolc; 
—  toutI  yàp  t8  8elv6v  eotiv  —  ETTiaKf^ipat  <|)àaK0VTEç  û^xîv 
t6v  à8EX<j>L8oOv  ETini.EXELa8aL  toutou  toO  TraiStou,  o6tcûç 
£TrE^EXf]8T]TE  ôot' èfioat  6c;  è^  ÈTalpac;  oSaav  aÛTi^v  èyyuô- 
<j8ai,  &XXqc;  te  Kal  l)(ouaav  Toùvo^a  if\q  ûjiETépac;  aÔTÛv 
À8£X(|)f]c;,  ôc;  l^apTupEÎTE  ; 

72     'Ek   Totvuv   toùtcov,    S   &v8p£ç,    Kal   èE,    aÛToO    toO 

69  6  Ol  Tou  IIuppou  ôetoi  Buerm.  :  tû  t.  n.    Oeito  [|    7  xai  ei,  tbç 

Ètxapxuprjaats,  67C£axT)^{*£v  Naber  :  si  xa\  £(jLap-:.  wç  ÈTcea/..  ||  70  3  T7)v 
vjvaî/.a  Schedac  Etonianae:  tt}  y'Jvatxi  ||  7  toÙ;  add.  Schoem.  |]  8 
TJVs^TtàaOat  A^  :  auv::'aTaa6a'.  ||  71  4  è7:e(JL£Xr|07]'Cê  A^  :  èmtxe-. 
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mettent  aisément  de  reconnaître  l'impudence  de  ces  indivi- 
dus. Pourquoi  donc,  en  effet,  notre  oncle,  laissant  après  lui 
une  fille  légitime,  a-t-il  adopté  mon  frère  ?  Avait-il  des  pa- 
rents plus  proches  que  nous  auxquels  il  voulait  enlever  le 
droit  de  revendiquer  sa  fille  en  adoptant  mon  frère  *  ?  Mais  il 
n'y  avait  pas  et  il  n'y  a  pas,  en  l'absence  d'enfants  légitimes, 
de  parents  plus  proches  que  nous,  pas  un  seul.  Pyrrhos 
n'avait  ni  frères  ni  neveux  nés  d'un  frère,  et  nous,  nous  étions  les 
enfants  de  sa  sœur.  73  Mais,  par  Dieu,  dira-t-on,il  aurait 
pu  adopter  quelque  autre  parent  et  lui  donner  à  la  fois  son 
héritage  et  sa  fille  ^.  Quel  besoin  aurait-il  eu  de  s'exposer  ou- 
vertement au  ressentiment  d'un  de  ses  proches,  quand  il  lui 
était  loisible,  s'il  avait  une  union  régulière  avec  la  sœur  de 
Nikodémos,  de  reconnaître  la  fille  qui  en  était  née  et  de  la 
présenter  dans  sa  phratrie  ^  comme  sa  fdle  légitime,  d'obtenir 
par  là  qu'à  sa  mort  elle  dût  être  revendiquée  avec  toute  la 
succession,  d'enjoindre  enfin  qu'un  des  enfants  nés  d'elle 
lui  fût  donné  comme  fils  adoptif  ?  74  Car,  de  toute  évi- 
dence, en  la  laissant  comme  héritière,  il  savait  fort  bien  qu'il 
arriverait  de  deux  choses  l'une.  Ou  bien  l'un  de  nous,  qui 
étions  les  plus  proches,  revendiquerait  la  fille  pour  l'épouser, 
ou  bien,  si  nul  de  nous  ne  la  voulait  prendre,  elle  passait  à 
l'un  de  ces  oncles  qui  viennent  déposer  aujourd'hui,  sinon ^ 
à  un  autre  parent,  toujours  dans  les  mêmes  conditions,  c'est- 
à-dire  que  sa  main  serait  revendiquée  en  même  temps  que 
la  totalité  de  la  succession,  conformément  aux  lois.  75  En 
présentant  sa  fille  dans  sa  phratrie  et  sans  adopter  mon  frère, 
il  aurait  obtenu  ce  résultat  ;  mais,  en  adoptant  mon  frère  et 
en  ne  présentant  pas  sa  fille,  il  a  fait  de  l'une  une  bâtarde, 

I .  Comme  on  le  voit  par  la  suite,  la  loi  déterminait  l'ordre  selon 
lequel  les  parents  étaient  appelés  à  revendiquer  la  main  d'une  orphe- 
line héritant  des  biens  de  son  père. 

a.  L'argumentation  est  déconcertante,  et  nul  essai  d'interprétation 
ne  donne  un  sens  satisfaisant. 

3.  La  présentation  à  la  phratrie  ne  paraît  pas  avoir  été  un  argu- 
ment décisif  pour  prouver  la  légitimité  d'une  fille,  car  l'affirmation  du 
père  n'y  était  pas,  semble-t-il,  discutée  à  l'ordinaire  ;  cf.  la  notice  du 
discours  VIII. 
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TcpAyiAoïToc;  ^é^Biév  èaii  yv^vat  baov  àvaLa)(uvT6TaTot 
àvSpcbTUCûv  Eialv  oCxot.  Tlvoç  y^p  EKCva,  eI  îjv  yvTjala  Suyà- 
Tr)p  TÔ  fj^iETép<*>  8eto  KaTaXEmo^Évr),  iroirjad^XEVoc;  Ô  BeÎoç 
KaTÉXiTiE  t6v  e^ôv  àSEX(f)ôv  ôèv  éauTÛ  ;  riéxEpov  &ti  npoa- 
fjKOVTEÇ  aÛTCù  èyyuTÉpco  yévouc;  f\\i(ùv  fjaav  ccXXol,  oQç  |iou- 
XéjiEVoç  Tf)V  ETTtSiKaatav  Tf^ç  9uyaTp6q  ànoaTEpfjaai 
ETtoLELTO  t6v  (è^iàv)  àSEX<|)àv  Û6v  aÛTÛ  ;  'AXX'  oOte  âyévETO 
oCt'  laxi,  ^Jif]  yEVojiévcov  yE  natScov  yvi^aicov  ekeivç),  âyyu- 
TEpcû  i^^cùv  0Û8È  EÎc;-  à8EX(|)6c;  ^èv  yàp  ouk  rjv  auTÔ  ouS' 
à8EX(|)oO  TiatSEç,  EK  8è  xf^ç  àSEX(^f](;  t^^aelc;  rj^Ev  aôxô.  73 
'AXXà  vf)  Ata  aXXov  xivà  TroLT^aà^iEvoc;  x«v  auyyEvôv  eScokev 
âv  E)(£LV  x6v  KXfjpov  Kttl  xf]V  BoyaxÉpa  xif]V  lauxoO'  Kal  xl 
aûx6v  eSei  Kaxa(|>avôc;  Kal  ôxcûoOv  à'nÉ)(9Ea8aL  xcùv  oIkeIcov, 
è^év,  EÏTTEp  ?)V  YjyyuT^nÉvoç  xi^v  à8EX(|>f|v  xf]v  NLKo8fmou, 
xf)v  SuyaxÉpa  xf)v  ek  xai&xr|ç  ànoclïavSELaav  EÎvaL  eIç  xoùç 
<J)p<ixEpaç  £laayay6vxL  oç  oCaav  yvi^alav  âauxô,  ettI  écnavxL 
x^  KXfjpcù  et[i8lkov  KaxaXtTieîv  aôxf|v  Kal  ÊTTiaKfjijjaL  xcov 
yiyvo^ÉvcùV  (ek)  xfjç  Buyaxpèç  TTat8cov  EiaayayEÎv  Û8v 
lauxû  ;  74  Af]Xov  jièv  yàp  bxt  e7tlkXt]pov  [^lèv]  KaxaXLTicbv 
aKpiBcoq  âv  fj8EL  bxL  8uoLV  SàxEpov  ejaeXXev  vTiàpyEiv  aiSxfj' 
fj  yàp  f\\i&v  XLva  xôv  èyyuxaxa  yâvouç  ETTL8LKaaà^Evov  I^eiv 
yuvaÎKa,  f^  eI  jit]8eI<;  t)^icov  eBouXexo  Xa^BàvEtv,  xûv  BeIcov 
xtvà  xoljxcov  XQV  vOv  ^apxupouvxcov,  eI  8è  ^f],  xôv  aXXov 
xtvà  ouyyEvwv  x6v  aux6v  xp6'nov  tni  TiàcT]  xf]  oôala  Eni8i- 
Kaaà^Evov  Kaxà  xoùç  v6^iouc;  I^eiv  xa\jxr)v  yuvaÎKa.  75 
OuKoOv  EK  ^èv  xoO  xf)V  GuyaxÉpa  Eiq  xoùç  <|>pàxEpac;  eIo- 
ayayEÎv  Kal  ^if)  Ttoif)aao8aix6v  l^iàv  &8eX({>6v  ôàv  aùxû  xaOx' 
Sv  8LETipà^axo'  ek8è  xoO  xoOxov  ^ièv  TT0Lf]aaa8ai,  xf)v  8è  ^i^ 
ElaayayEÎv,  xfjv  \jik\f  v68t]v,  ôorcEp  aùxÇ  Trpoaf^KE,  Kal  &kXt]- 

72  4  xaxaXei7ro[JLèvT]  Steph.  :  -X  *  iTîoiJLévrj  ||  6  T]|xà>v  A^:  uaûv  ||  8  èjxôv 
add.  Naber  ||  9  -^s.  Dob.  :  8s  ||  10  ojU  lU  A  :  oùScsl;  A-  ||  73  2 
post  lauToij  interrog.  sign.  volg.  ||  7  ante  twv  erasum  êx  ||  8  ix  add. 
Reiske  [|  74  i  [J.£v  yàp  duplici  linea  inducta  ||  [xàv  secl.  Bek,  ||  6  It:''. 
r.iari  xtj  oùai'a  Wyse  :  repl  7càar,ç  t^;  oùai'aç  ||  7  é'Çgtv  Reiske  :  e/siv 
Il  75  2  ajTO)  Aid.  :  aÙTû  A*  ||  a-3  -raux'av  Aid.  :  xaÙTa. 
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—  comme  il  le  devait  —  impropre  à  succéder,  il  a  institue 
l'autre  héritier  de  ses  biens.  76  Or,  notre  oncle  n'a  jamais 
offert  de  repas  de  noces  ^  et  cette  fille  dont  nos  adversaires  attes- 
tent la  légitimité,  jamais  il  n'a  jugé  bon  de  la  présenter  aux 
membres  de  la  phratrie,  en  dépit  de  leurs  statuts  ;  pour  le 
prouver  on  va  vous  lire  le  témoignage  des  membres  de  sa 
phratrie.  Lis,  toi,  et  toi,  arrête  l'horloge. 

Témoignage 

Prends  encore  le  témoignage  établissant  l'adoption  de  mon 
frère. 

Témoignage 

77  Dans  ces  conditions,  estimerez-vous  que  le  témoignage 
apporté  ici  par  Nikodémos  soit  plus  recevable  que  les  témoi- 
gnages indirects  qui  viennent  de  notre  oncle  lui-même?  Voici 
une  femme  qui  appartenait  indistinctement  à  qui  la  voulait  : 
entreprendra-t-on  de  vous  persuader  que  notre  oncle  l'avait 
épousée  dans  les  formes?  Mais  vous,  j'imagine,  vous  ne  le 
croirez  pas,  à  moins  qu'on  ne  vous  fasse  connaître,  comme  je 
l'ai  <îit  au  début,  78  d'abord  quelle  dot  Nikodémos  a  cons- 
tituée à  sa  sœur  en  la  mariant  à  Pyrrhos,  comme  il  le  pré- 
tend, ensuite  à  quel  magistrat  s'est  adressée  cette  légitime 
épouse  pour  quitter  son  mari  ou  le  domicile  conjugal,  ensuite 
qui  a  restitué  à  Nikodémos  la  dot  après  la  mort  du  prétendu 
mari.  Si  malgré  ses  réclamations  il  n'a  pu,  en  vingt  ans, 
obtenir  la  restitution,  que  Nikodémos  dise  quelle  action 
en  vue  d'obtenir  une  pension  alimentaire  ou  la  restitution  de 
la  dot,  il  a  introduite  au  nom  de  l'épouse  légitime  contre  le 
détenteur  de  la  succession  de  Pyrrhos.  79  Qu'il  nous  dise 
en  outre  à  qui  il  a  marié  sa  sœur  soit  avant  soit  après,  et  si, 
de  quelque  autre,  elle  a  eu  des  enfants.   Exigez  donc  qu'il 

1 .  La  Ya{Ar,Xia  consistait  vraisemblablement  en  un  sacrifice  suivi 
d'un  banquet,  donné  à  l'occasion  d'un  mariage  et  où  participaient 
tous  les  membres  de  la  phratrie. 


i 
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pov  KaTÉaTT^aE,  t6v  Se  kXt]pov6^ov  KaTÉXiTTEv  tôv  eocutoO. 
76  'AXXà  \ki\v  &c;  ys  o^'^e  y^t^^^'-**^  ElafiveyKSv  6  Beloc; 
f)^6ùv,  oÙTE  Tf|V  SuyaTEpa,  î^v  cjjaat  yvi^alav  autoO  EÎvai 
oCtol,  ElaayayEÎv  ziç  toùç  <J>pàTEpaç  f^^lcocE,  <al  xaOxa 
vo^iou  SvToç  aÔTOîç,  àvayvcbaETai  [Se]  ôjiîv  Tf)v  tôv  (^parzk- 
pcûv  TÔv  IkeIvou  ^apTUptav.  'AvaylyvcoaKE*  au  5*  ETiiAaÔE 
t6  UScop. 

M  apTUp  ta 
Aa6è  Se  Kal  &ç  ETtoLf|aaTO  t6v  e^Sv  à8EXcJ)èv  ô6v  aôxS. 


M  apTupla 

77  EÎTaûtiEÎç  Ti?)v  NiKoSfj^iou  ^lapTuptav  xcov  aôxoO  toO 
SeIou  EKtiapTuptôv  TitaTOTÉpav  fjy/)aEa8E  EÎvat,  Kal  t:]?|v  oIîtco 
KOLVif]v  TOLÇ  liouXo^iévoïc;  yEyEvrniÉvT]v,  xaùxT^v  èTTiXEtp^aEL 
TIC  û^iSc;  7TEt8ELV  ôtl  EyyuT]Tf)v  yuvaÎKa  ô  fj^iÉTEpoç  Seloç 
laxEV  ;  'AXX'  ûhelç,  àc;  lyoy'  oTjiat,  oô  TTioTEiûaETE,  èàv  \xi\ 
ÀTTocjjalvr]  û^îv,  ÔTTEp  àpx'^t'^EVoc;  eTtiov  toO  X6you,  78 
TipÔTOv  ^Jièv  ettI  xtvi  TTpoLKl  oStoç  EyyufjoaL  TÛ  ritippo 
cJ)T|al  Tf|v  àSEX<|)f)v,  IrtEtTa  Tip6ç  ÔtioÎov  &p)(ovTa  f)  èyyuT^Ti^ 
yuvf]  aTTÉXiTTE  t6v  &vSpa  f\  tSv  oÎkov  [t6v]  aiuToO,  EÎxa  -nap' 
îStou  EKo^taaTo  xi^v  npoÎKa  ouxoç,  ettelSi^  xexeXeuxt^kc^c;  ?jv 
S  <J>T]aiv  auxf)v  èyyuf]aaf  f),  eI  ànaixcov  ^f)  èSuvaxo  KO^il- 
oaa8aL  ||  Iv  EtKoaiv  IxEatv,  ônotav  SIkt^v  alxou  î^  xfjc;  npoi- 
Kbq  auxfjç  ÔTTÈp  if\q  lyyurjxfjç  yuvaiKÔc;  èSiKàaaxo  xô 
IXovxL  x6v  riùppou  KXf]pov  oGxoç,  79  "ExL  SE  TTpàç  xoû- 
xoiç  ettlSel^Axo  ôxcû  TTp6xEpov  f\  OaxEpov  t^yy\ir|aEV  oSxoç 
xf)v  àSEXc|)f]v,  f)  eI  e^  &XXou  xivSq  yEyEvrjuévoL  eIoI  TraîSEc; 

76  I  toç  ye  Aid.  :  loaxe  ||  3  riÇ^toas  A»  :  -aav  ||  A  83  secl.  Dob.  f] 
5  Ik'.Xcu^î  Steph.  :  ir.'XaXki  \\  77  5  TCiaTSuasrs  Steph.  :  ::caT£U6X3  jj 
78  3  xôv  secl.  Baiter-Sauppe  ||  A  oyxo;  dubitanter  Wyse  :  aùx^;  A 
aùxô;  A^   Il  5  to  A^  :  8  II  aùxT]v  A-^  :  aùx^ç. 
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réponde  à  toutes  ces  questions,  et  n'oubliez  pas  de  l'interroger 
sur  le  repas  de  noces  donné  à  la  phratrie,  car  ce  n'est  pas 
l'un  des  moindres  indices  qui  ruinent  son  témoignage.  Il  est 
bien  clair  en  effet  que  si  Pyrrhos  avait  été  amené  à  ce  ma- 
riage, il  aurait  été  amené  aussi  à  offrir  le  repas  de  noces  à  sa 
phratrie  et  à  présenter  à  sa  phratrie,  comme  sa  fille  légitime, 
l'enfant  qu'on  déclare  née  de  cette  femme.  80  D'autre  part, 
dans  son  dème,  un  homme  qui  possédait  trois  talents  de  for- 
tune, aurait  été  tenu,  s'il  avait  été  marié,  d'offrir  au  nom  de 
sa  femme  légitime  le  repas  des  Thesmophories  *  aux  femmes 
du  dème  et  de  satisfaire  aux  autres  obligations  qui  lui  incom- 
baient dans  son  dème  du  chef  de  sa  femme,  du  moment  qu'il 
était  si  riche.  Or  on  verra  bien  qu'il  n'en  a  jamais  rien  fait. 
Les  membres  de  sa  phratrie  ont  déjà  déposé  devant  vous  ; 
prends  maintenant  le  témoignage  des  gens  de  son  dème. 

(Témoignage) 

I.  Cf.  le  discours  VIII,  §  19. 
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aùxf].  TaOxa  oSv  éc^ioOTE  TuuvSiivEaSaL  nap'  aûxoO,  Kal 
TTEpl  Tfjç  TOLÇ  <pp6iX£pai  y(a\Jir\\iac;  ^if)  àjiVT^jiove'LTe*  oô  yàp 
TCùv  IXaj^laTcov  Tipàc;  ti^v  TotjTou  ^apruptav  T£<^if)pt6v  èori 
toOto,  Af]Xov  yàp  Stl,  eI  ETTEla9r|  èy(^vi]aoiaBoii,  tnEiaBr]  Sv 
xal  yatiriXlav  ÔTièp  aûxf^ç  toÎç  (jjpàTEpatv  eIgeveykeiv  Kal 
ElaayayELV  Tf)v  EK  TaiiTT]c;  àTro<|)av9ELaav  SuyaxÉpa  àç  yvT]- 
alav  oSaav  aÛTÔ.  80  [Kal]  ev  te  tô  St'iI^^,  KEKTrijiévoç 
t6v  TpLTciXavTov  oTkov,  ei  t^v  yEya^rjKtoc;,  i^vayKdt^ETo  &v 
i&Ttèp  xfjç  ya^Exfjç  yuvaiKÔc;  Kal  9Eajio(j)6pLa  laTiav  Tàç 
yuvaÎKaç  Kal  xaXXa  8aa  npoafJKE  Xr|ToupyEÎv  ev  iQ  8/nia> 
ûirèp  xf^ç  yuvaiKÔc;  ànà  yE  oûataç  TT^XuKaiiTrjc;.  Ou  Totvuv 
<J)avEÎTaL  ouSÈv  toùtcov  yEyEvr^iÉvov  oûSettcûttote'  ot  \ikv 
o3v  (^p&TEpEq  ^E^apTupfjKaatv  ô^iîv  Xa6è  Se  Kal  t^jv  tôv 
St^jiotcov  toûv  ekeLvou  ^apTuptav. 

(M  apTupta) 

79  6  TOUTOU  Aid.  :  TouTtov  II  80  I  xal  secl,  Fuhr  1|  7  Se  Bek.  :  Br)  ]| 
9  [xapTupi'a  add.  Reiske. 
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IV 
NOTICE 


Nikostratos  était  un  de  ces  Grecs  qui,  s'engageant  comme 
mercenaires,  cherchaient  fortune  à  l'étranger.  Il  avait  quitté 
Athènes  onze  ans  auparavant  ;  à  sa  mort,  il  laissait  deux  talents. 
L'importance  de  cette  succession  souleva  bien  des  convoitises 
(§  7  et  suiv.).  Tous  les  autres  concurrents  furent  évincés 
d'abord  par  deux  frères,  Hagnon  et  Hagnothéos,  qui  se  firent 
reconnaître  comme  les  cousins  germains  de  Nikostratos.  Mais 
alors  se  présenta  Ghariadès,  un  soldat  qui  prétendait  avoir 
été  en  relations  d'affaires  avec  Nikostratos  et  qui  produisit  un 
testament  du  défunt  en  sa  faveur.  Il  déclarait  en  outre  qu'Ha- 
gnon  et  Hagnothéos  n'avaient  aucun  lien  de  parenté  avec 
Nikostratos,  attendu  qu'il  n'était  pas  fils  de  Thrasymachos, 
comme  eux  l'avaient  prétendu,  mais  bien  fils  de  Smikros.  La 
lutte  entre  les  héritiers  naturels  et  l'héritier  institué  se  com- 
plique donc  d'une  question  d'identité. 

Nous  n'avons  ici  qu'un  plaidoyer  complémentaire  ((ruvyjYopia) 
prononcé  par  un  ami  des  deux  frères  (voir  Vhypothésis).  L'un 
d'eux  avait  parlé  le  premier  et  avait  dû  discuter  d'une 
manière  précise  l'état  civil  de  Nikostratos  et  l'authenticité  de 
son  testament,  questions  effleurées  ici  avec  désinvolture.  La 
majeure  partie  du  discours  est  occupée  par  des  lieux  communs, 
puisés  aux  répertoires  de  la  rhétorique. 

Le  procès  eut  lieu  sans  doute  peu  après  874  (cf.  p.  76, 
note  i). 


IV 

LA   SUCCESSION   DE   NIKOSTRATOS 

(Discours  complémentaire.) 


Sujet  du   discours 

Nikostratos  étant  mort  à  l'étranger,  Hagnon  et  Hagno- 
théos,  en  leur  qualité  de  cousins  germains,  dont  le  père 
^tait  frère  consanguin  de  celui  de  Nikostratos,  revendiquent 
sa  succession  contre  Chariadès  qui  se  prétend  son  léga- 
taire, institué  par  testament.  C'est  l'orateur  Isée  qui,  à 
titre  de  parent  d'Hagnon  et  de  son  frère,  prend  la  parole 
pour  les  assister  ^  Le  débat  porte  sur  une  question  de  fait. 

1  Ce  sont  de  bons  amis  pour  moi,  juges,  qu'Hagnon  ici 
présent  et  Hagnothéos,  et  leur  père  l'était  avant  eux.  Il  me 
paraît  donc  juste,  selon  mes  moyens,  de  parler  pour  eux. 

Pour  ce  qui  s'est  passé  à  l'étranger,  il  n'est  ni  possible  de 
trouver  des  témoins  ni  facile  de  convaincre  de  mensonge  les 
adversaires,  car  ni  l'un  ni  l'autre  de  mes  amis  n'est  allé  là- 
bas;  mais  ce  qui  s'est  passé  ici  vous  prouve  suffisamment,  ce 
me  semble,  que  tous  les  prétendus  légataires  de  Nikostratos 

I.  Cette  affirmation  ne  mérite  aucune  créance.  Tout  d'abord,  celui 
qui  parle  est  un  ami  des  frères  et  non  un  parent.  En  outre,  Isée 
semble  bien  avoir  été  un  métèque  et,  partant,  n'avoir  eu  nul  droit  de 
prendre  la  parole  devant  un  tribunal  athénien.  On  remarquera  enfin 
que  le  concours  d'un  professionnel  de  l'éloquence  judiciaire  ne  pou- 
vait guère  recommander  une  cause. 
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(EIIIAOrOS) 


'Y7T68eat<; 

NtKoaxpdtTou  èv  ÛTiEpopla  TeXEUTfjaavToç,  "Ayvcov  Kal 
'AyvôSeoc;  6ç  Svteç  àvEi|;Lol  sk  TTaTpaSéX(|)Cùv  &t^(|)La6T]- 
ToOaL  ToO  KXfjpou  Trp6<;  XapLà8T]v,  cjxioKovTa  KXr)pov6^iov 
aÔToO  EÎvaL  Kaxà  86aiv,  S  eotl  Kaxà  StaBriKaç.  'laaîoç 
08 V  Ô  ^fjTcop,  &q  auyYEvfjç  Ôàv  xcov  TUEpl  x6v  "Ayvova,  5 
XÉyEL  aDvrjyopoûv  auxoîç.  'H  axàatc;  axo)(aa^6<;. 

1  'ETULx/jSEiot  jioi  xuy5((ivouaLV,  S>  êtvSpEÇ,  Svteç 
"Ayvcùv   XE  oûxoal   Kal  *Ayv69Eoç,    Kal   ô  Tiaxf|p   auxwv  Ixi 

TTp6xEpOV.      EIkÀÇ     oCv     JIOL    SoKEL    EÎvai,     toÇ    &V     oT6c;    XE     S>, 

cruvEiTiEÎv  aôxoîç. 

riEpl  \Jik\f  oQv  xôv  èv  xfl  ÛTtEpoploc  Trpa)(6évxcov  [6ç] 
o^fxE  (lApxupaç  è^EupEÎv  oT6v  xe,  oÔxe  xoùç  àvxtStKouç, 
k&v  xt  ipEÙScovxat,  EXÉy)(ELV  ^ASiov,  Sià  x6  ^jii^SÉxEpov 
xoûxcov  EKEÎaE  à(f)î)(9aL'  xà  ôè  èv8<48E  [^ioi]  outiÔEÔT^KÔTa 
SoKEL  jxoL  û^LV  iKavà  yEvÉaSai  &v  XEK^i'jpta,  bxL  &TravxE<; 
ol    Kaxà     xi^v     86aiv    xûv    NiKoaxpàxou     àjx<J)La6r|xoOvxEÇ 

Ti<.  £7:tXoYOçadd.  Baiter-Sauppe  l|//jp.  2  -aToaScT-cpcov  A:  -90U  A*. 
1  5  wç  sccl.  Aid.  :  lato;  Dob.  \\  8  |xot  secl.  Bek.  ||  9  jxot  add.  A*, 
prius(Y.  8)  non  expunxit. 
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veulent  vous  tromper.     2     Tout  d'abord,  juges,  il  convient 
de  considérer  les  noms  attribués  au  défunt,  et  de  rechercher 
quelle  partie  a  demandé  l'envoi  en  possession  de  la  manière 
la  plus    simple  et  la   plus  naturelle.    Hagnon  que    voici  et 
Hagnothéos  ont  inscrit  dans  leur  demande  qu'il  s'agissait  de 
Nikostratos,  fils  de  Thrasymachos  ;   ils  déclarent  qu'ils  sont 
ses   cousins  germains   et    le  prouvent  par  des  témoins.     3 
Mais  Ghariadès  et  ses  assistants    affirment   que   leur  Nikos- 
tratos a  pour  père  Smikros,  et  cependant  ils  revendiquent  la 
succession  du   fils  de    Thrasymachos.    Mes   amis    n'élèvent 
aucune  prétention  relativement  à  un  personnage  du  nom  que 
les  autres  disent  :  ils  ne  le  connaissent  pas  ;  il  ne  leur  est  rien. 
Ils  affirment  qu'il  s'agit  de  Nikostratos,  fils  de  Thrasymachos 
et  c'est  de  lui  que  semblablement  ils  revendiquent  les  biens. 
4     Si  l'on  s'accordait  sur  le  patronymique  de  Nikostratos  et 
qu'on  disputât  seulement  sur  la  succession,  vous  n'auriez  qu'à 
rechercher  si  un  testament  a  été  fait  par  ce  Nikostratos  sur 
l'identité  duquel  les  deux  parties  s'accorderaient.  Mais,  dans 
le  cas  présent,  comment  est-il  possible  d'assigner  à  un  homme 
deux  pères?  C'est  bien  ce  qu'a  fait  Chariadès;  il  a  revendique 
pour  son  compte  la  succession  de  Nikostratos,  fils  de  Smikros, 
et  contre  mes  clients,  qui  réclament  celle  du  fils  de  Thrasy- 
machos, il  a  fait  opposition*,  comme  s'il  s'agissait  du  même 
homme.     5     Tout  cela  n'est  que  manœuvre  et  chicane.  On 
pense  que,  si  on  ne  complique  pas  l'affaire,  si  on  ne  trouble 
pas  la  défense,  les  adversaires  n'auront  pas  de  peine  à  démon- 
trer que  Nikostratos  n'a  pas  fait  de  testament  ;  mais,  si  l'on 
prétend  que  le  père  n'est  pas  le  même  et  si  l'on  n'en  reven- 
dique pas  moins  la  succession,  on  sait  que  mes  clients  devront 
dépenser  plus  de  paroles  à  établir  que  Nikostratos  est  le  fils 
de   Thrasymachos  qu'à  prouver  l'absence  de  testament.     6 
De  plus,  en  accordant  que  Nikostratos  est  le  fils  de  Thrasy- 
machos, on  ne  pourrait  démontrer  que  mes  clients  ne  sont 
pas  ses  cousins  ;  mais  en  inventant  au  défunt  un  autre  père , 

I .  Littéralement  il  a  consigné  des  droits  de  revendication  (r.xzx/.xzx- 
ÊoXrf)  ;  entre  cette  revendication  avec  consignation  de  droits  et  la 
revendication  simple  (à|j.;5ia6r(T7jart5),  la  distinction  n'est  pas  nette. 


J 
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l^aTTaTfjaaL  ôjxSc;  (ioiiXovxat.  2  PlpéùTov  ^èv  o8v,  S 
&vSpEc;,  Tiepl  Tfjç  tcov  ôvo^àTcov  ETTLYpac})f]ç  a^i6v  èaTiv 
â^ETàaai  Kal  aKÉijjaaSaL  ÔTiéTEpoi  aTiXotiaTEpov  Kal  KaTà 
<|)t-iaLv  jioiXXov  Tàç  Xiq^ELÇ  ETTOif]aavTO,  "Ayvcov  (jièv  y<^P 
oÛToal  Kal  'AyvôGEOç  0paa\J^d)(ou  ETTEypdil^avTO  tôv 
NtKàaxpaTov  Kal  âauToùç  ekeIvo)  àvEi|;Loù<;  àTTO(|>atvouaL 
Kal  TotiTcov  jiàpTUpac;  7TapÉ)(ovTaL'  3  XapL(iSr|Ç  8è  Kal 
ol  auvStKoOvTEÇ  auT^  ZjitKpou  (lèv  TTaTp6ç  EÎvat  cpaai 
Tèv  NtKÔaTpaTov,  à^JicJ>La6r|ToOat  Se  toO  Gpaau^ià^^ou  ûoO 
KA.r)pou.  Kal  oISe  ^èv  oôSèv  •npoanoLoOvTaL  ekeIvou  toO 
ôvé^axoc;  oîïte  yLyvoaKELV  ofiiE  npoafjKELV  aÛTOîç*  (pa.ai 
jièv  oîîv  EÎvai.  ©paau[Jià)(ou  NtKÔaTpaTov,  toutou  Se 
Ôjiotcoç  Tf]c;  ouataç  à^<J)La6r)ToOaL.  4  Kal  el  ^èv  t6 
Bvo^a  •naTp66EV  t6  auTè  à^oXéyouv  EÎvat  toO  NtKOQTpàTou, 

TtEpl    SE    ToO    KXfjpOU     ^Jl6v0U   SLE(|>Ép0VT0,    OÙSÈV    &V   eSeL   Û^lSç 

aKÉ^;aa6aL  &XX'  (f))  eï  ti  Sié8eto  ekeÎvoç  Ô  NiKécTpaToç, 
ov  dni(|)6TEp0L  a)^oX6youv  vOv  Se  nQq  oT6v  te  tô  &vSpl 
SiLio  TiaTÉpac;  £Tiiyp<iv|jaa9aL  ;  ToOto  yàp  XapiàSrjc;  tue- 
TTotr|KEV  aÔTÔç  TE  yàp  £Xa)(E  (tôv)  toO  Z^tKpou  Nlko- 
aTpdiTou,  ToiÙTOLÇ  TE  (tôv)  toO  ©paautià)(ou  Xa)(oOai  Trapa- 
KaTÉBaXEV  oç  t6v  aÔTèv  8vTa,  5  "Eotl  jxèv  ouv  &TTavTa 
TaOTa  £TTf]pELa  Kal  TrapaaKEuf).  'HyoOvTat  yàp  toi^touç, 
aTrXoO  ^lèv  Svtoç  toO  TTpàytiaToc;  Kal  ^riSE^tSç  aÔTotç  |1 
Tapa)(f^ç  Eyyiyvo^Évrjc;,  ou  )(^(x\E'n(ùq  âTTiSEt^Eiv  ÎJtl  oûSèv 
NiKÔcTpaToc;  StâBETo-  èàv  Se  \ii]  tSv  TiaTÉpa  tSv  aÔTSv 
EÎvat  (j)cûat,  ToO  Se  KXfjpou  ^ii^Sèv  fJTTov  à^<|)ia6r]TcoaLV, 
àKpL6cùç  LaaoLV  ÎSti  tiXeIovi  X6Ycp  eItteîv  toutouoI  SEfjaEt 
àq  NiKéaTpaToq  0paau^à)(ou  ^jv  f[  âx;  oûSèv  SiéSETo. 
6  "Etl  Se  Kal  ô^ioXoyoOvTEc;  Opaau^iàj^ou  ^kv  EÎvat  t6v 
NLK6aTpaTov  oûk  Blv  eÎ)(ov  è^EXÉy^at  TotiaSE  àç  ouk  eIgIv 
ekeIvo    àvEipiot-    ècXXov     Se    TraTÉpa    t^    te8veôtl    Kaxa- 


3  A  ojoàv  Steph.  :  oùô:  ||  4  A  ^  add.  Reiske  ||  7  et 8  tôjv  add.  HItzig 
8  ■:£  Fuhr  :  8è  |1  6  i   0pa(JU[i.â)(^ou  A*,:  0paai}x-. 
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ce  n'est  pas  seulement  le  testament,  mais  encore  la  question 
de  parenté  que  l'on  met  en  discussion. 

7  Cette  conduite  déjà  vous  ferait  connaître  que  les  gens 
qui  manœuvrent  ainsi  contre  mes  clients  sont  quelques  indi- 
vidus étrangers  à  la  famille  ;  mais  il  y  a  encore  ce  qui  s'est 
passé  dès  le  début.  Qui  ne  s'est  pas  rasé  la  tète,  quand  cette 
somme  de  deux  talents  a  été  apportée  d'Aké  *  ?  Qui  n'a  pas 
porté  des  vêtements  noirs,  comme  si  le  deuil  devait  donner 
un  droit  à  la  succession  ?  Que  de  parents,  que  de  fils  adoptés 
par  testament  ont  revendiqué  les  biens  de  Nikostratos?  8 
Démosthénès  s'est  donné  pour  son  neveu  ;  démasqué  par  mes 
clients,  il  s'est  désisté.  Selon  Téléphos,  Nikostratos  lui  avait 
légué  toute  sa  fortune  ;  mais  lui  aussi,  au  bout  de  peu  de 
temps,  s'arrêta  court.  Ameiniadès  se  présenta  devant  l'ar- 
chonte avec  un  fils  de  Nikostratos  qui  n'avait  pas  encore 
trois  ans,  et  cela  alors  que,  depuis  onze  ans,  Nikostratos  n'avait 
pas  séjourné  à  Athènes.  9  Pyrrhos  de  Lamptra  prétendit 
que  Nikostratos  avait  consacré  ses  biens  à  Athéna,  mais  lui  en 
avait  donné  la  jouissance  ^.  Rtésiasde  Bésa  et  Kranaos  assu- 
rèrent d'abord  que  Nikostratos  avait  été  condamné  à  leur  payer 
un  talent;  puis,  incapables  de  le  prouver,  ils  imaginèrent  de 
dire  qu'il  était  leur  atlranchi  ^,  mais  ne  réussirent  pas  davan- 
tage à  prouver  leurs  dires.  10  Tel  fut,  tout  au  commen- 
cement, le  premier  assaut  contre  les  biens  de  Nikostratos  ;  à 
ce  moment,  Ghariadès  ne  réclamait  absolument  rien  ;  mais 
plus  tard  il  se  présenta  non  seulement  pour  son  propre 
compte,  mais  encore  avec  le  fils  de  sa  maîtresse  qu'il  voulait 
introduire  dans  la  famille  *^.  Il  arrivait  au  même  résultat,  soit 
qu'il  héritât  de  la  fortune,  soit  qu'il  fît  reconnaître  l'enfant 
comme  citoyen  ;  mais  comprenant  lui  aussi  que,  sur  la  ques- 

1 .  La  correction  très  vraisemblable  de  Yalkenaer  donne  une  date  : 
Aké  (Saint-Jean-d'Acre)  fut  le  lieu  de  rassemblement  de  l'armée  que 
Pharnabazos  conduisit  contre  l'Egypte  en  874  et  qui  comprenait  un 
contingent  grec  sous  les  ordres  d'Iphikratès. 

2.  Le  texte  n'est  pas  explicite. 

3.  A  défaut  d'enfants,  la  succession  de  l'affranchi  revient  au  patron. 
A.   Sans  doute  comme  fils  de  Nikostratos. 
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aicEuà^ovTEc;,    oô   ^évov    TUEpl  TÔV    5ia9T]KÔV,   &Wà    Kal  TlEpl 
ToO   Y^vouç   Xéyov  è^xBEÔXfjKaaLV. 

7  OÔK  EK  ToiiTcov  8è  ^6vov  yvotrjT'  &v  ÎStl  àXXéxpiot 
TLvÉç  Elatv  ol  TaOxa  ettI  xouToual  ETràyovTEÇ,  àXXà  Kal 
EK  TCùv  kolt'  àp)(àç  Y^Y^^nt^^^***^'  '^'■^  Y*^P  ^^"^  à-nEKEipaTO 
ettelSi^  là  B<)o  xaXàvTo  è^  'AKfjç  f|X8ÉTr|v  ;  ''H  tIç  oô 
^éXav  I^Atlov  E(J)6pr)aEV,  ôc;  Stà  ib  ttévBoc;  KXrjpovo^if] acùv 
Tf]ç  ouataç  ;  "^H  nôaoi  auyY^vEÎç  Kal  ûeîç  Kaxà  56aiv 
7TpoaETTOLf]aavTo  TÔv  NtKoaTpdtTou  ;  8  AT]tioa8ÉVT]ç  jiév 
yE  àSEX(J)LSoOc;  E<|>r)  auxô  EÎvat,  ettelSi^  5'  E^r|XéYX0T  ^"^^ 
ToiiTCùv,  ànéaTT]*  Tf]X£<f>oç  5è  SoOvat  aôxû  NiKéaTpaTov 
étnavTa  xà  éauToO,  Kal  outoç  ou  tioXXû  uaxEpov  ETiaijCTaxo. 
'AtiELvi<i8T]ç  Se  ôèv  auxû  Tipôç  x6v  Spxovxa  îjkev  ètYov- 
oôSÈ  xpt'  EXT]  y(E'^ov6ioL,  Kal  xaOx'  oôk  E7TL5E8rmr)K6xoç 
xoO  NiKoaxpdtxou  EvSEKa  èxcov  'A6f)vr)aL.  9  flùppoç  8è 
ô  Aa^iTTXpEÙc;  xfj  ^lèv  'A9r|vS  EcJ)r)  xà  )(pfmaxa  ûtt6  Nlko- 
oxpdixou  KaStEpoùaBai,  aûxô  8'  ûrt'  aùxoO  ekeIvou  8E86a9aL. 
Kxr|alaç  8'  8  Br|aaLEÙç  Kal  Kpavaàç  xè  jièv  rupcDxov  8tKrjv 
l<|>aaav  xoO  NtKoaxpocxou  xaXdcvxou  Kaxa8E8LK<ia8aL,  ettel8i^ 
8'  oÙK  Et)(ov  xoOxo  aTToSEÎ^at,  àTTEXEtiSEpov  aôx8v  lauxcûv 
TipoaETTOLfjaavxo  EÎvai*  Kal  oô8'  oCxcoç  fi  IXEyov  ànéSEL^av. 
10  Kal  ol  \xkv  EÔBùc;  Kaxà  xà  -npcoxa  ettI  xà  NiKoaxpàxou- 
S^avxEc;  oCxot  eIoI'  XapLà8T]c;  8è  x6xe  jièv  oô8a^oO 
t^^ic|)Ea6f)XTiaEv,  OaxEpov  8è  ou  ^i6vov  aux8ç,  àXXà  Kal  x6 
EK  xf]c;  Exatpac;  -naiSlov  eIottoicov  ?jX8e.  Taùx6  8'  îjv  aûxû 
âiç  f\  xcùv  )(pT]nàxcov  KXi^povo^rjaovxL  î^  xè  TiaL8lov  àax6v 
TioLifjOOVXi.   Ala86jiEvoç  Se  Kal    oCxoç  bxi  riEpl  xoO  yàvouç 


7  I  (xXXoTptot  Tive;  Boekmeijer  àSi/oyvTeç  Ililrig  :  âXXoi  tiveç  ||  4  £? 
'Ax^;  Valckenaer  èÇ  Aioriî  Hcrwerden  ÈÇaTÇivr;;  Keck  :  éÇax-.ç  ||t;XO£xt)v 
Herwcrden  :  -tov  [j  5  èçdpr]aev  Baiter-Sauppc  :  èçopeaev  ||  8  a 
èÇriX£Y)(^67)  M,  Steph.  :  -"^iyyji  \\  5  'AfJietviaSrjç  Baitcr-Sauppe  :  'Atxtv- 
II  Trpôç  TÔv  A^  :  Tcpô;  |  Tzpoç  \\  6  tpt  '  ett;  Naber  :  tpicTT)  [|  9  3  AafXTCTpeù; 
Taylor  :  Xa[j.;:peù;  |]  3  sxg-'vou  A^:  -vw  ||  4  KxTjat'aî  Reiske  :  XT^ai^  |j  7. 
ojTwç  Blass  :  outoi  ||  10  4  Taù-cô  Sauppe  :  touxo 
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tion  d'origine,  il  serait  battu,  il  jeta  par-dessus  bord  la  re- 
vendication de  l'enfant  et  commença  une  action  pour  lui- 
même,  comme  héritier  institué. 

11  11  faudrait,  juges,  que  tout  homme  qui  revendique 
une  succession  comme  légataire,  en  cas  d'échec,  n'en  fût  pas 
quitte  en  perdant  les  droits  consignés  d'après  la  taxe  * ,  mais 
qu'il  dût  payer  à  l'État  une  somme  égale  à  la  valeur  totale  des 
biens  dont  il  cherchait  à  s'emparer.  Ainsi  on  ne  verrait  pas  les 
lois  méprisées,  les  droits  des  parents  violentés,  et  surtout,  on 
ne  ferait  pas  mentir  les  morts.  Mais  puisqu'il  est  loisible  à 
tous  de  réclamer  à  leur  fantaisie  le  bien  d'autrui,  c'est  vous  qui 
devez  examiner  les  cas  avec  toute  l'attention  dont  vous  êtes 
capables  et,  dans  la  mesure  du  possible,  ne  rien  laisser  pas- 
ser. 12  Par  exception,  dans  les  affaires  de  succession,  il 
convient,  ce  me  semble,  d'ajouter  foi  aux  probabilités  plus 
qu'aux  témoins.  En  effet,  s'il  s'agit  de  contrats  quelconques, 
il  n'est  pas  bien  difficile  de  réfuter  le  faux  témoignage,  car 
il  est  commis  au  préjudice  d'un  contractant  vivant  et  présent. 
Mais,  dans  le  cas  d'un  testament,  comment  reconnaître  le 
mensonge,  s'il  n'y  a  pas  contradiction  palpable,  puisqu'on 
témoigne  contre  Un  mort,  que  les  parents  ignorent  ce  qui 
s'est  passé,  que  la  réfutation  ne  peut  jamais  être  faite  en  toute 
rigueur?  13  De  plus,  juges,  la  plupart  des  testateurs  ne 
disent  même  pas  à  ceux  qui  sont  présents  la  teneur  de  leur 
dispositions  ;  ils  les  font  venir  seulement  comme  témoins  de 
l'existence  d'un  testament.  Dès  lors,  il  dépend  d'un  acci- 
dent qu'il  y  ait  substitution  d'acte  et  modification  du  testa- 
ment en  un  sens  contraire  aux  volontés  du  défunt.  Les 
témoins  ne  pourront  pas  savoir  mieux  que  d'autres  si  le 
testament  pour  lequel  ils  ont  été  convoqués  est  celui-là  même 
qu'on  produit.  14  Quand  donc  il  est  possible  de  tromper 
ceux  mêmes  qui  étaient  incontestablement  présents,  comment 
vous,  qui  ne  savez  rien  de  l'affaire,  n'essaierait-on  pas  plus 
encore  et  plus  hardiment  de  vous  égarer  ? 

I.  Ces  droits  montaient  au  dixième  de  la  valeur  de  la  succes- 
sion revendiquée  ;  en  cas  d'échec,  ils  étaient  perdus,  car  ils  revenaient 
au  gagnant  du  procès. 


i 
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IXEyxSrjaoïTO,  Tf|v  ^lèv  toO  TraiStou   àti<|)ia6f|Tr]Otv  irapéXu- 
CEV,  éauTÔ  5è  KCLioL  Bàaiv  napaKaTÉBaXEV. 

11  'Expfjv  \xkv  oQv,  S  SvSpEc;,  tSaiiç  Karà  Bàaiv  XP^' 
^(ixcûv  &^i<|>ia6r)TSv  fÏTTrjSElr),  \xi\  KOLnà  t6  téXoç  2irmLoOa9at, 
dXX'  £<!>'  baa  TiEp  Xr)ip6jiEvoc;  fJEt,  ToaaOxa  xfj  ti6Xel  àno- 
tIvelv  o6to  y«P  (^v)  o^fS'  ol  véjjioi  KaTE<|)povoOvTO  o{Jte 
-rà  Y^vr|  ô6ptZ!iETo,  TTp6  Se  to>jtcov  ou5'  âv  tôv  teSvecùtcûv 
ouSeIç  KaTEi|;eù5ETo.  'ETTEiSf)  8è  Snaat  Kal  tôv  àXXoxptov 
àiTàvTCùV,  Ka8'  b  Tt  êtv  Tic  (io\jXr|TaL,  à^cj)ia6T]TEÎv  e^eotlv, 
û^fiç  )(pf)  TtEpl  aÙTÔv  <5)Ç  oT6v  te  écKpiôéaTaTa  è^Exà^Eiv 
Kal  jiT]8Èv  eIç  baov  5\3vaa9£  TuapaXElTiELV.  12  'Ev  ^lovatç 
5è  Taîç  TÔv  KXfjpcùv  ElattycoyaLÇ  Sokeî  jiol  npoor]Kziv 
TEKjir]piOLÇ  ^ifiXXov  f^  (i&pTuaLV  TTiaxEtJELV,  FI  Epi  jièv  yàp 
TÔv  aXXcùv  aujiBoXalcùv  ou  tt&vu  ^aXEirèv  toùç  xà  ipEuSf^ 
jiapxupoOvxac;  eXéyx^'-v*  ^^cùvxoç  yàp  Kal  Tiap6vxoç  xoO 
TtpA^avxoç  Kaxa^apxupoOaf  TtEpl  Se  xôv  StaBrjKcov  ttôç 
av  xiç  yvotT]  xoùç  ^if)  xàXrjBfj  Xsyovxaç,  eI  ^f)  Tràvu  ^lEyàXa 
xà  ôiacpÉpovxa  elt],  aôxoO  ^xèv  Ka9'  oS  ^xapxupoOat  xe9veô- 
xoç,  xSv  SE  (JuyyEvûv  ^T]8èv  xôv  TTETtpay^Évcov  eIS6xcûv, 
xoO  8È  âXÉyxou  ^T^Sa^ôç  àKpiBoOç  ytyvo^Évou  ;  13  "Ext 
5é,  s  êtvSpEc;,  Kal  xôv  SiaxiSE^évcov  ol  noXXol  oôSè  Xéyouat 
xoLÇ  TTapaytyvo^iÉvoLÇ  b  xt  SLaxlBEVxat,  àXX'  auxoO  jiévou 
xoO  KaxaXiTTELV  StaGfjKac;  ^àprupaç  Tiaptaxavxai,  xoO  Se 
au^6atvovx6ç  èaxi  Kal  ypa^^AaxEÎov  àXXayf^vat  Kal  xàvavxla 
xaîç  xoO  xeSvecùxoç  Sia9f]KaLÇ  ^lExaypacpf^vaf  ouSèv  yàp 
^aXXov  oî  ^<&pxupEÇ  EÏaovxai,  eI  ècj)'  aîç  èKXf)8r|aav  Sta- 
9f]KaLc;,  auxat  àTToc|)alvovxai.  14  'OTr6xE  Se  Kal  xoùç 
S^oXoyou^iévcoç  TtapayEVOjiÉvouc;  ot6v  x'  egxlv  E^a-naxfjaai, 
7TC0Ç  ouK  &v  û^iâc;  yE  xoùç  [ir)Sèv  xoO  TTpày^axoç  ElS6xaç  tioXù 
|jiaXXov  (<otl)  èxom6xEp6v  xlç  TTapaKpo\L»aaa9aLâyxELpf]aEi€v; 

7  zkiyjp-riGono  A  2  :  èXey  6-  [|  11  3  T)6t  (vel  loi)  Bek.  :  Tt)  ||  4  av  add. 
Reiske  ||  12  10  yr(vO'j.iyo'j  A^  :  ysvo-  |]  13  2  SiaTtOsaj'vfov  A^  :  BtaÔe- 
j]  3  7:apaYiYvo;j.s'vO';  A^  :  -yvjo-  \\  8  otTCopaivovTai  Dob.  :  -votv'o  ||  14 
l\  -/.a',  add.  Thaï.  ||  £Y/£'.pr|aei£v  Scheibe  :  -OTjaat. 
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Mais  encore,  juges,  d'après  la  loi,  il  ne  suffît  pas  qu'un 
homme  fasse  un  testament  pour  que  ce  testament  soit  vala- 
ble ;  il  faut  encore  qu'il  ait  son  bon  sens.  Vous  devez  donc 
examiner  d'abord  s'il  a  fait  un  testament,  ensuite  s'il 
n'était  pas  dément  quand  il  l'a  fait.  15  Mais  du  moment 
que  nous  contestons  absolument  l'existence  d'un  testament, 
comment  décideriez-vous  de  l'état  d'esprit  du  testateur 
avant  de  vous  être  fait  une  conviction  sur  l'existence 
môme  du  testament?  Lors  donc  qu'un  héritier  institué 
réclame  une  succession,  vous  voyez  quelle  peine  il  faut  pour 
reconnaître  s'il  dit  vrai  ;  au  contraire  les  héritiers  naturels 
n'ont  en  premier  lieu  à  fournir  aucun  témoin  pour  établir 
leurs  droits  à  la  succession  :  tout  le  monde  accorde  qu'aux 
parents  les  plus  proches  reviennent  les  biens  du  défunt  ;  16 
ensuite  les  lois,  celles  qui  règlent  les  degrés  de  succession 
aussi  bien  que  les  donations,  protègent  les  parents.  La  loi 
en  effet  n'autorise  pas  à  faire  donation  de  leurs  biens  ceux 
que  la  vieillesse,  la  maladie  ou  toute  autre  cause  que  vous  aussi 
savez  prive  de  leur  raison.  Dans  la  succession  par  droit  natu- 
rel, peu  importel'état  d'esprit  du  défunt  :  c'est  le  plus  proche 
parent  qui  hérite  sans  contestation  possible.  17  En  outre, 
s'il  s'agit  de  testament,  vous  devez  vous  faire  une  conviction 
par  le  moyen  des  témoins,  auxquels  il  arrive  de  vous 
tromper,  sinon  il  n'existerait  pas  d'actions  en  faux  témoi- 
gnage ;  mais,  pour  le  degré  de  parenté,  vous  vous  en  fiez 
à  vous-mêmes,  car  c'est  conformément  aux  lois  que  les 
revendications  des  parents  ont  lieu,  lois  établies  par  vous.  18 
Autre  chose  encore,  juges.  Si  ceux  qui  se  réclament  d'un 
testament  se  trouvaient  être,  de  l'avis  unanime,  de  bons 
amis  de  Nikostratos,  même  alors  il  n'y  aurait  pas  preuve 
rigoureuse,  mais  pourtant  présomption  plus  forte  de 
l'authenticité  du  testament.  En  effet,  on  a  vu  déjà  des  gens, 
indisposés  contre  leurs  proches,  leur  préférer  des  étrangers  à 
la  famille,  des  amis  tout  à  fait  intimes  ;  mais  ici  Nikostratos 
et  Chariadès  n'étaient  ni  camarades  de  popote  ni  com- 
pagnons de  rang...  *  :  sur  tous  ces  points  nous  vous  avons. 

I .  Il  y  a  une  lacune  dans  le  texte. 
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'AXXà  \jit\v  Kttl  ô  vé^ioç,  o  jl  âvSpEc;,  oûk  èdcv  tlç  StaSfJTat 
ti6vov,  Kuptaç  EÎvaL  reXeOel  tcxc;  8La9r)Kac;,  àXXà  èàv  e3 
<j)pov6àv.  Zketttéov  3f|  ô^iîv  npoûTov  jièv  eI  ETToirjaaTo  tAç 
ÔLa9f]Kaç,  ETTELTa  eI  \xi]  Trapavocùv  SleSeto.  15  'AvtlXc- 
Y^vTov  8'  i^jjiûàv  nrjSÈ  t6  Ttapàirav  y^véaSaL  tùç  StaSfjKac;, 
£K  Tivoç  av  Tp67Tou,  EL  TLÇ  Tiapavocùv  SléSeto,  yvotriTe, 
Tiplv  TTEpl  aÔToO  ToO  SLaSÉaSai  TTLaTEOcat  ;  Toùç  (lèv 
oî5v  KttTà  Tf)v  56atv  &ti<|>La6r)ToOvTac;  ôpaxE  baov  Ipyov 
ECTxlv  alaSÉaSat  eI  àXr|8f]  XÉyouat,  toùç  5è  Kaxà  t6  yévoç 
TTpÔTOv  ^lÈv  0Ô8ÈV  8eÎ  ^iàpTupac;  7Tapaa)(Éa9ai  &q  aûxQV 
èaTLV  Ô  KXfjpoç  —  Tiapà  nàvTcov  yàp  a)^oX6yT]Tai  tolç 
âyyuTàTCo    yévouç    xà     toO     TEXEUxfjaavToç    ylyvEaSat    — 

16        ETTELTa  Ol  vé^lOL  OÛ    ^6vOV    OL  TTEpl    TÔV    yEVÔV,    àXXà  Kttl 

ot  TTEpl  TQV  86aEcov,  TOLÇ  ouyyEVÉaL  (SorjGoOaL.  AoOvaL  jièv 
yàp  ô  v6^oç  oô8evI  eSI  xà  éauToO,  èàv  ûnè  y/jpcûç  f^  ôrrè 
v6aou  î^  ôtt8  tcov  &XXcov  fi  Kal  û^ielç  ïote  TTapavofjOT]-  icarà 
8È  Tè  yévoq  Kal  Ta  toO  ÔTicoaoOv  SLaKEmévou  ô  EyyiÏTaTa 
yÉvouç  àvatL<f)La6r|Tf)Tcoç  Xa^iBàvEL.  17  Xcoplç  8è  toijtcùv 
Taîç  \ià.v  8La9f)KaL<;  8Là  ^lapTtipûûv  ûjiSç  8el  TULaTEOaaL, 
û<|)'  Sv  EVL  Kal  E^aTraTr|9f]vaL  —  ou  yàp  &v  fjaav  LpEuSo- 
jiapTuptcùV  ETtLaKfjvpELÇ  —  1?]  8'  ày)(LaTE'La  8l'  û^icov  aÛTÔv 
KaTà  yàp  toùç  v6(jiouc;  ot  auyyEVEÎç  à^i<J)La6r)ToOaLV,  oQç 
^^ELÇ  l9Ea9E.  18  np6c;  8è  toiûtolç,  où  êtvSpEç,  eI  ^lèv 
ol    KaTà    Tàç     8La9f]Kac;    àti(J>La6r|ToOvTE(;     ô^oXoyou^éwttx; 

NLKOOTpàTCÙ    ETTLTf]8EL0L     BvTEÇ    ETÙy^aVOV,    t6     ^lÈV    àKpiôèç 

0Û8'  &v  oOtcoç,  bjJLCùc;  jiévTOL  ^aXXov  eIk6c;  îjv  àXrjSctc; 
EÎvaL  86^ELV  Tàç  8La9i')Ka<;-  fjSr)  yàp  tlveç  oûk  eS  8LaKEt- 
jiEvoL  TOLÇ  auyyEvéaLV  ô9veIouc;  cf)lXo\jç  t6ûv  rràvu  ac})68pa 
TTpoarjKÔvTCûv  TTEpl  ttXeIovoç  ETïOLfjaavTo*  vOv  8è  oOte 
auaatTouç  [oùte  <|>lXouc;]  oiÏT*  èv  Tà^EL  tj]  aÔTfj  ....TotiTCùv 

7  Bt)  Reiske  :  8  '  1|  16  6  <xva(jL(pta6T)Tr[T:(oç  A^  :  à[JL(pia5-  ||  17  3 
tJ^euoo[j.apxup{wv  Wyse  :  -ptwv  ||  18  i  et  A^  :  ol  ||  8  O'j'rs  çîXou;  secl. 
Fuhr  II  lacunam  indicat  Reiske  qui  oùoel;  o-.Sê  Toûrou;  KtjjTzoxs.  xû 
Ntxoaxpà-cto  yeYOvd-ca;  coniecit. 
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fourni  des  témoins.  19  Voici  le  plus  grave,  ce  qui  accuse 
le  mieux  l'impudence  de  Chariadès  ;  jugez-en.  Alors  qu'à  la 
mort  de  son  père  adoptif,  il  n'a  pas  relevé  son  corps  *,  ne  l'a 
pas  brûlé,  n'a  pas  recueilli  ses  cendres,  mais  a  laissé  ces 
soins  à  des  étrangers,  ne  manifeste-t-il  pas  une  impiété 
extrême,  après  avoir  négligé  tous  ses  devoirs  envers  le 
défunt,  en  réclamant  sa  succession?  20  Mais,  par  Dieu, 
dira-t-on,  s'il  n'a  rien  fait  de  tout  cela,  il  a  du  moins  admi- 
nistré les  biens  de  Nikostratos  ^.  Là-dessus  aussi  on  vous  a 
fait  entendre  des  témoins,  et  lui-même,  dans  l'ensemble,  ne 
conteste  rien.  Pour  expliquer  chacun  de  ses  actes,  il  a  trouvé 
naturellement  des  excuses  de  fortune  ;  en  efTet  quelle  autre 
ressource  a-t-il,  puisqu'il  avoue  expressément  ? 

21  Vous  savez  maintenant  bien  clairement,  juges,  que 
nos  adversaires  ne  sont  pas  dans  leur  droit  en  convoitant 
la  fortune  de  Nikostratos,  mais  qu'ils  veulent  vous  tromper  ; 
et,  alors  que  mes  clients  sont  parents  du  défunt,  que  la  loi 
leur  attribue  ses  biens,  ils  veulent  les  en  dépouiller.  Le  cas  de 
Chariadès  n'est  pas  isolé;  bien  d'autres  déjà,  sachant  que  des 
Athéniens  étaient  morts  à  l'étranger,  parfois  sans  même  les 
connaître,  ont  réclamé  leurs  biens.  22  Ils  calculent  en 
effet  qu'en  cas  de  réussite,  ils  posséderont  le  bien  d'autrui  ; 
s'ils  échouent,  le  risque  est  infime.  Il  existe  des  faux  témoins 
de  bonne  volonté  ;  la  réfutation  se  heurte  à  l'inconnu.  En 
un  mot,  il  est  bien  différent  de  revendiquer  une  succession 
comme  héritier  naturel  ou  comme  héritier  institué.  Mais 
vous,  juges,  vous  devez  en  premier  lieu  examiner  si  le  défunt 
a  réellement  testé  ;  c'est  ce  que  veut  la  loi  et  ce  qui  est  le 
plus  juste.  23  Si  vous  ne  reconnaissez  pas  clairement  la 
vérité,  si  vous  voyez  que  les  témoins  ne  sont  pas  des  amis  du 
défunt,  mais  de  Chariadès,  qui  veut  s'emparer  du  bien  d'autrui, 

I.  Le  verbe  employé  par  Isée  s'applique  souvent  au  corps  d'un 
soldat  relevé  sur  le  champ  de  bataille.  Le  §  7  n'implique  pas  néces- 
sairement que  Nikostratos  soit  mort  à  Aké  môme. 

3.  A  la  fin  du  §  26,  il  est  encore  question  d'une  association  qui 
aurait  existé  entre  Chariadès  et  Nikostratos  et  dont  la  nature  nous 
échappe  complètement, 
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8'  ûjiîv  jidtpTupaç  àTTàvTcov  napEa\r]\Ji£Qai.  19  ''O  8è 
^léyiOTOv,  Kttl  ^AdcXiaxa  Tfjç  XaptdSou  àvatSEtaç  KaTa- 
^lapTupEÎ,  toOto  aKÉipaaSs.  "Ottou  yàp  t6v  aÔTèv  '^0lT^aà- 
^lEvov  o^fx'  àiToBavévTa  ocveIXeto  oUi'  EKauaEV  ovfxE  ôaTo- 
X6yr|aEV,  àXXà  TxdtvTa  xoîç  ^irjSàv  Ttpoaf|Kouai  napfJKE 
TTOuf^aai,  TTÔç  ouK  (&v)  àvoaLQTttToç  EÏT],  8ç  T^  teSveôti 
^t^Sev  tqv  vo^l^o^évcov  Troif|aac;  tôv  )(pT]^àTCùv  auxoO 
kXt^povo^ieÎv  a^ioî;  20  'AXXà  vfj  Ata  etteiSi^  xotiTcov 
oôSèv  ETtotT]aE,  xfjv  oôalav  xoO  NtKoaxpdcxou  8i£)(^EtpLa£v. 
'AXXà  Kal  xaOxa  ^iE(jiapxi&pT]xaL  û^iîv,  Kal  xà  TiXEÎaxa  ouS' 
aûxèç  àpvELxaL"  TcpocJjocaELc;  8è  oïo^iaL  àvayRalac;  ec|)' 
EKàaxaç  xcùv  Ttpdc^ECùv  T]upf]a9aL"  xl  yàp  ûnoXElTiExai  xô 
8iapp/|8T]v  ôjioXoyoOvxL  ; 

21  Zacjjoùc;  ^xèv  ouv  Xote,  S>  av8pE<;,  bxt  oSxol  oô  8l- 
Katcùç  xôv  NiKoaxpàxou  EcjjiEvxai,  àXXà  fSoiiXovxai  ^lèv 
^^Sç  E^aTTaxf^aai,  xouxoual  8è  ovyyEVEÎc;  Svxaç  ekeIvou, 
fi  ot  v6^0L  ISoaav  auxoîç,  aTioaxEpfjaaL.  Oô  ^évoç  8è 
XapLà8r|ç  xoOxo  TTETTOLrjKEv,  àXXà  Kal  &XXol  TtoXXol  fj8r| 
XCÙV  Ev  xf|  ÛTiEpopla  àTTo8vr|aK6vxcov  ouSè  yiyvdbaKovxEc; 
èvlouç  xf^ç  oûataç  ^^<|)Ea6r)XT]aav  22  EvBu^ioOvxai  yàp 
bxL  Kaxop9(A>aaaL  ^èv  (laxac)  xà  àXXàxpia  e)(elv,  8La^xap- 
xoOat  8È  ^LKp6c;  ô  klv8uvoç*  ^apxupEÎv  8è  Kal  xà  ij;EuSf] 
XLVEÇ  ESÉXouaiv,  ol  8'  EXEy)(OL  TTEpl  à(|>av6àv.  Zuv£X6vxl 
TToXù  x6  8La<|)Épov  Kaxà  yévoç  f^  Kaxà  Sôatv  à^<J)La6r|XEÎv. 
"AXX'  ^\iSLç  XpT\,  S  êtv8pE<;,  Ttpcoxov  ^aèv  xàç  8La9f]Kac; 
GKOTTELV,  Et  8oKoOai  yEVÉaSaf  xoOxo  yàp  oï  xe  v6^iol 
û<j)T^yoOvxat  Kal  8LKaL6xax6v  èaxi.  23  Mi^  aa<|>ôc;  8è  jifjx' 
aûxoùç  xf)v  àXfjBELav  ElSéxac;,  lifjXE  xôv  ^lapxOpcov  xoO 
XEXEUx/jaavxoç     ETiLxr|8Elcov    ovxcov,     àXXà     XapLà8ou    xoO 


19  6  av  add.  Bek.  ||  20  2  N'-xoTcpâ-cou  Schedae  Etonianae  :  orpa- 
•cov'xou  II  post  8ts)(^e:pia£v  interrogationis  signum  del.  Thaï.  Wyse 
Il  21  2  N'.xoaxpâxou  Schedae  Etonianae  :  axpaTOv'xoy  ||  4  ;-i-ovo;  Papa- 
basileiou  :  {jlovov  U  22  2  ea-rat  add.  Scheibe  j|  8  uçr^youvcat  Schoem.  : 
Tjyouvxat. 
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quoi  de  plus  juste  que  d'accorder  aux  parents  la  fortune  d'un 
parent?  S'il  était  en  effet  arrivé  malheur  à  mes  clients, 
Nikoslratos  —  et  nul  autre  —  eût  hérité  d'eux  ;  c'est  au 
même  titre  qu'il  aurait  revendiqué  la  succession,  étant  leur 
cousin  germain,  fils  d'un  frère  consanguin  de  leur  père  '. 
24  Mais  par  Dieu,  j'oubliais  !  Hagnon  et  Hagnothéos  ne 
sont  point  parents  de  Nikostratos,  disent  nos  adversaires  ;  il 
a  de  tout  autres  parents.  Et  alors,  ces  parents  apportent 
leur  témoignage  en  faveur  du  légataire  sans  revendiquer 
eux-mêmes  la  succession  en  raison  de  leur  parenté  !  Pourtant 
ils  ne  sont  pas  assez  stupides  pour  ajouter  foi  si  facilement 
à  un  testament  et  renoncer  à  une  telle  fortune.  En  vérité,  il 
ressort  de  leurs  propres  paroles  que,  dans  l'intérêt  même 
des  parents,  l'héritage  doit  être  adjugé  à  mes  clients  de  pré- 
férence à  Ghariadès  ^.  25  Postérieurement  en  effet,  à  sup- 
poser que  mes  clients,  dont  la  revendication  se  fonde  sur  la 
parenté,  recueillent  la  succession,  les  autres  à  leur  tour 
pourront,  quand  ils  le  voudront,  demander  l'envoi  en 
possession  à  titre  de  parents  et  vous  démontrer  qu'ils  étaient 
plus  proches  parents  de  Nikostratos  et  que  Nikostratos  était 
fils  de  Smikros  et  non  de  Thrasy machos.  Mais  si  Ghariadès 
hérite,  nul  parent  ne  pourra  entrer  en  lice  pour  les  biens  de 
Nikostratos.  Quand  l'adjudication  a  été  faite  en  vertu  d'un 
testament,  que  peut-on  raisonnablement  alléguer  pour 
intenter  une  action  en  qualité  de  successible? 

2ô  Voyez  ce  que  chacun  de  vous  demanderait  en  tel  cas, 
et  as»Qrez-le  à  mes  jeunes  amis.  Ils  vous  ont  produit  des 
témoins  attestant  d'abord  qu'eux  et  Nikostratos  sont  cousins 
germains,  fils  de  frères  consanguins,  puis,  qu'ils  n'ont  jamais 
été  brouillés  avec  lui,  de  plus,  qu'ils  ont  mis  ses  restes  au 
tombeau  ^,  en  outre,  que  Ghariadès  ici  présent  n'a  jamais  eu 
de  relations  avec  Nikostratos  ni  ici  ni  à  l'armée,  enfin,  que 
l'association  dont  il  se  fait  fort  avant  tout  est  un  mensonge. 

f .  M^me  argumentation  dans  le  discours  I,  44  et  suiv. 
a.   On  admire  l'inanité  de  semblables  considérations. 
3.   Suivant  l'usage,   l'urne  contenant  les  cendres  de  Nikostratos 
avait  été  rapportée  dans  la  terre  natale. 
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TàXXéxpta  (iouXojiévou  XaÔeîv,  xl  &v  £Ïr|  SLKatéTcpov  f^  xoîç 
<ro^(y(Evkai  xà  xoO  ouyYEvoOç  i|;r)<|)t^Ea9aL  ;  Kal  yàp  e^  o'^^e 
XL  ETuaSov,  ouSevI  av  aXXcp  ^  NiKoaxpàxcp  xà  xo\3x(av  èyé- 
VEXO"  Kaxà  yàp  x6  aùxè  yâvoc;  âv  r|^<|>ea6f]XEL,  àvEi|;Lèç 
cov  auxoLÇ  EK  TTaxpa8éX<|)cov .  24  Ma  At'  àXX'  ouk  laxtv 
b  "^Ayvov  oôS'  ô  'AyvdSEoç  xoO  NiKoaxpdtxou  cn}yyEvf)<;, 
cûç  ot  àvxlSiKOL  <|>aaLV,  àXX'  IxEpoL,  "EnEixa  xS  ^èv  Kaxà 
xi^v  Séaiv  xoO  KX/jpou  Xax^vxL  ^lapxupoOatv,  aôxol  Se  Kaxà 
x6  yÉvoç  OUK  àji(|>La6T]xf]aouaiv  ;  ||  Oô  yàp  eIç  xoOx6  ye 
àvolaç  î^Kouaiv  ^axE  TiLaxEÛaavxEÇ  xaîç  5La6r]KaLÇ  oôxoc; 
^aStcoç  xoaoïixcùv  ^prjjiàxcov  àcf)taxavxaL.  'AXXà  ^f]v  Kal  kE, 
ov  auxol  oCxoL  XÉyouat,  xouctSe  xolç  (juyyEvâatv  auxoîç 
ETiLSLKàaaaBat  av^cptpEi  xôv  NiKoaxpàxou  ^iSXXov  ^ 
Xaptà8r|v,  25  Elç  yàp  xov  Xoltt6v  )^^p6vov,  eI  ^ièv  o1[Se 
Kaxà  x6  yÉvoç  à^c|>La6r)XoOvxEc;  Xf)v|;ovxaL  x6v  KXfjpov, 
E^ÉaxaL  Kal  xoùxolç,  ÔTToxav  (ioiûXcûvxaL,  Kaxà  x6  yévoç 
Xa^cOaLV  ETn8ELE,aL  ô^iîv  <5)Ç  aôxol  èyyuxÉpo  fjaav  xoO 
NtKoaxpàxou,  Kal  oç  ZjitKpou  ?\v  Kal  où  ©paou^iàxoi)' 
âàv  8È  XapLà8r)c;  auxcov  KXrjpovo^ifjOT],  oùk  laxat  oô8evI 
auyyEVEÎ  ènl  xà  NtKooxpàxou  eXGeÎV  Kaxà  Séatv  yàp  l)(ov- 
xoç  xoO  ETTLSESiKaa^évou,  xl  <|)avoOvxaL  XÉyovxEç  ot  Kaxà 
[xô]  yÉvoc;  Xayj^àvovxEç  ;     , 

26  "OriEp  &v  ouv  Kal  ô^cov  EKaaxoç  à£,tc!ûaELE,  xoOxo 
Kal  xouxotal  xolç  vEavlcKoiq  fiEBatciùaaxE,  HapÉaxovxo  S' 
ô^LV  ^dcpxupaç  Ttpôxov  ^èv  àç  àvEi|;Lot  Elaiv  ek  Ttaxpa- 
5éX(|)ov  NtKoaxpàxou,  InEixa  8è  <5><;  ou8e7t<!ù7toxe  ekeIvcù 
SiàtjjopoL  f)aav,  Ixl  8è  Kal  àç  ISaipav  NiKÔaxpaxov,  Tipàc; 
SE  xoùxoLc;  &q  XapLà8T]Ç  oôxoal  ou8a^icùç  oÔx'  Ev8à8E  oCx' 
ettI  axpaxE<j(JiaxL  E)(pf^xo  NiKoaxpàxcp,  Ixl  8è  Kal  xi^v 
Koivcûvtav,  fj  jiàXiaB'  oCxoç  la^^upl^Exat,  LpEu8f^  ouaav. 


23  4  av  sl'r;  Reiske  :  av  x:  \\  6-7  Iy^vs-co  M  Bek.  :  -vovTO  ||  24  a  auy 
76V7)ç  Steph.  :  -vôTç  [|  25  9  tô  secl.  Fuhr  :  add.  A*  ||  26  4  èxe^vo) 
Aid.  :  È/.sîvot  II  6  out'  ÈvOâoe  Bek.:   oùS'svO-. 
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27  Mais  en  dehors  de  tout  cela,  juges,  il  convient  que 
vous  examiniez  le  caractère  des  deux  parties.  Thrasippos,  le 
père  d'Hagnon  et  d'Hagnôthéos,  avait  déjà  exercé  quelques 
liturgies  et  paye  des  contributions  ;  c'était  d'ailleurs  un  citoyen 
honnête.  Pour  eux,  ils  n'ont  jamais  quitté  le  pays  que  sur  vos 
ordres  ;  résidant  à  Athènes,  ils  ont  été  pour  l'État  des  citoyens 
actifs:  ils  font  campagne,  paient  des  impôts,  obéissent  en  tout 
à  vos  ordres;  au  su  de  tous,  leur  conduite  est  irréprochable; 
28  ainsi  donc  il  leur  appartient  de  revendiquer  les  biens  de 
Nikostratos  en  qualité  de  légataires,  bien  plutôt  qu'à  Chariadès. 
Quand  cet  individu  demeurait  ici,  il  a  été  pris  en  flagrant  délit 
de  vol  et  jeté  en  prison  ;  il  a  été  relâché  par  les  Onze,  avec 
quelques  autres  qui  tous  ont  été  (ensuite)  condamnés  par  vous 
à  mort*.  Il  a  été  de  nouveau  dénoncé  au  Conseil  comme  mal- 
faiteur, et  a  vidé  les  lieux  sans  répondre  à  la  citation.  29 
Depuis  dix-sept  ans,  il  n'est  pas  revenu  à  Athènes,  sauf  après 
la  mort  de  Nikostratos  ;  il  n'a  jamais  fait  campagne  pour  vous, 
n'a  jamais  payé  une  contribution,  sinon  depuis  qu'il  a  reven- 
diqué la  succession  de  Nikostratos  ;  il  n'a  en  outre  exercé  pour 
vous  aucune  liturgie.  Et  ce  personnage,  tel  que  le  voilà,  ne  se 
contente  pas  d'échapper  au  châtiment  de  ses  crimes  ;  il  réclame 
encore  le  bien  d'autrui.  30  Si  mes  clients  aimaient  les 
querelles  ou  ressemblaient  à  d'autres  citoyens,  peut-être  ne 
revendiquerait-il  pas  la  succession  de  Nikostratos,  mais  aurait- 
il  à  défendre  sa  personne  devant  la  justice.  Présentement, 
juges,  un  autre  le  punira,  s'il  lui  plaît;  mais  vous,  défendez 
les  droits  de  mes  clients.  31  Ne  préférez  point  des  compé- 
titeurs désireux  d'obtenir  injustement  le  bien  d'autrui  aux 
parents  du  mort,  qui  déjà,  indépendamment  de  ce  titre,  lui 
ont  rendu  des  devoirs.  Rappelez- vous  les  lois,  les  serments  que 
vous  avez  prêtés  ainsi  que  les  témoignages  que  nous  avons 
fournis,  et  jugez  conformément  à  la  justice. 

I .  Les  Onze  sont  chargés  des  exécutions.  —  On  entend  d'ordinaire 
que  ce  sont  les  Onze  qui  ont  ctc  condamnes  à  mort  (pour  négligence  ?)  ^ 
mais  le  fait  paraît  peu  vraisemblable. 
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27  Kal  êcvEU  toùtcùv,  S  avSpeç,  a£,iov  ô^iîv  è^ETotoat 
EKaTÉpouç  aÔTÛv  oîot  Elai.  OpàatriTToc;  jièv  yàp  &  "Ayvovoc; 
Kal  'AyvoSÉou  TraxT^p  ^Sr|  tl  Kal  èXT]TotipYr| aEV  ô^iîv  Kal 
ELafjVEyKE  Kal  êtXXcoç  ortouSatoc;  r\v  TroXiTr)c;'  auxol  5è 
oCtou  o{(t£  àTToSeSrnifiKaaLV  ouSa^oî  ttcùttote,  Sttol  âv  ^i^ 
d^Etç  TTpoaxdc^T^TE,  otfx'  EvBdcSE  ^lÉvovxEÇ  &)(pT]axol  eIcl  xfj 
ti6Xel,  àXXà  Kal  axpaxEuovxat  Kal  £la<|)Épouai  Kal  xSXXa 
TTocvxa  TTouoOat  xà  7ipoaxaxx6tiEva  Kal  aûxoùc;,  ôç  TiàvxEç 
taaat,  Koa^touç  7TapÉ)(ouaLv,  28  cSois.  ttoXù  ^fiXXov  toi&- 
xouç  TTpoCTr)KEL  Kaxà  Bôaiv  xôv  )(pr]{j.àxoc)V  xôv  NtKoaxpàxou 
î)  XapLàSr)v  dnjicJ)La6r)XELV.  OSxoç  ydcp,  bx'  ETtESrj^iEi  èvSàSE, 
Ttpcùxov  ^Èv  ELÇ  xè  SEaticox/jpLov  Qç  kXétîxt^ç  ov  eti'  au- 
xo(|)cbpa>  àTir))(8r],  x6xe  8è  àcjjESElç  ^ieS'  EXÉpov  xivôv  ûirà 
xcov  EvSsKa,  oQç  8T]HoaLa  anavxaç  ûiielç  àriEKXElvaxE, 
TTdcXiv  ocTioypacpElç  elç  xf)v  (iouXfjV  KaKoupyâv,  Û7TO)(Cop«v 
$)(Exo  Kal  oô)(  ÛTrf)Koua£v,  29  àXX"  à-n  ekeIvou  ETTxaKat- 
SEKa  Excùv  'A9f)va^E  ouk  àcplKsxo,  TTXf]v  ettelSi^  Nlk6- 
axpaxoç  àîTÉGavE.  Kal  ûnàp  ^lèv  i}^&v  oùxe  axpaxEtav 
oôSE^iav  âaxpàxEuxau  o{fxE  Etacf)opàv  ouSE^itav  ELaEvf)vo)(E, 
TiXi?)v  EÏ  XL  êtpa  eE,  bxou  xôv  NtKoaxpocxou  f|^(|)Ea6iP|xr|aEV, 
oÔx'  &XX'  ouSÈv  ô^iLv  XEXrjxo\3pyr|KEV.  "EriELxa  xotoOxoç  ûv 
oÙK  àyaTra  eI  ^i^  xôv  f)jiapxT]^iÉvcov  8ikt]V  Soùoeu,  àXXà  Kal 
x«v  àXXoxplcùv  àti<j>ia6T]XEL.  30  El  ^aèv  oSv  oXBe  q>iXo- 
TTpày^ovEc;  f)  àXXotc;  ÎS^iolol  -noXtxaic;  fjaav,  ïacoç  &v  où  TiEpl 
xôv  NiKoaxpdcxou  )(pT]^iàxcov  i^^<f)Ea6f)X£t,  àXX'  ÛTiÈp  xoO 
acibjjiaxoc;  ^ycovl^^EXo'  vOv  S',  S  âvSpEÇ  SiKaaxat,  xoOxov 
^èv  êtXXoc;,  làv  xlç  fioiL)Xr)xaL,  xniopifjaExaL,  xouxotal  S* 
û^iELÇ  (ior)9/)aax£,  31  Kal  ^f)  TTEpl  ttXeIovoç  Txoii]ar]aQe. 
xoùç  àSiKcoç  xàXXôxpta  ex^^-v  fiouXo^Évouc;  î^  xoùç  yâvEt 
xû  xeSveôxl  TTpoafjKovTac;  Kal  X<^P^*î  toi&xcûv  fjSr)  xl  ekeivov 
T]UEpy£XT]K6xaç,  àXXà  Kal  xôv  v6^ov  àva^ivriaSÉvxEc;  Kal 
xôv  bpKcov  oQç  à^iàaaxE,  Ttpàc;  Se  xoùxolc;  Kal  xôv  ^apxu- 
pioov  Sç  T^HEÎç  Tiap£axif|lie0ot,  xà  SUaia  i|jr|<|>taaa8E.  || 

27  5  oùSafxoi  Bek.  :  -ti^  |1  28  4  w;  A2  :  o.  om  A  I|  30  i  si  A*  :  oî. 


V 
NOTICE 


Dikaiogénès  (II),  du  dème  de  Kydathénaion,  appartenait  à 
une  illustre  famille  *  :  son  père  Ménexénos(I),  son  grand-père 
Dikaiogénès  (I)  avaient  été  tués  à  l'ennemi  ^  et  lui-même  périt 
dans  une  bataille  navale  aux  environs  de  Knide.  Il  avait 
quatre  sœurs,  toutes  mariées,  qui  étaient  ses  légitimes  héri- 
tières. Mais  son  oncle  par  alliance,  Proxénos,  prétendit  qu'il 
avait  par  testament  adopté  son  fils,  Dikaiogénès  (III),  en  lui 
léguant  le  tiers  de  sa  fortune.  Le  testament  ne  fut  pas  attaqué 
et  les  sœurs  de  Dikaiogénès  (II)  eurent  à  se  partager  les  deux 
tiers  de  la  succession. 

Douze  ans  plus  tard,  Dikaiogénès  (III)  produisit  un  nou- 
veau testament  qui  l'instituait  légataire  universel  et  le  tri- 
bunal lui  donna  gain  de  cause,  La  faible  résistance  que  ren- 
contra Dikaiogénès  paraît  s'expliquer  surtout  par  la  situation 
des  sœurs.  L'une  d'elles  avait  encore  son  mari,  Polyaratos; 
mais  il  mourut  peu  après,  sans  avoir  pu  mener  à  terme  une 
action  en  faux  témoignage  qu'il  voulait  intenter  contre  les 
témoins   de    Dikaiogénès   (III).    Théopompos,    mari    d'une 

1 .  Le  stemma  ci-joint  doit  servir  à  l'intelligence  du  discours  :  on 
trouvera  la  généalogie  détaillée  dans  la  Prosopog raphia  aitica  de 
J.  Kirchner,  t.  I,  ad  p.  266,  n°  8773. 

2.  Cf.  §  43  :  Dikaiogénès  avait  été  tue  lors  d'une  bataille  d'Eleusis, 
dont  la  date  précise  et  l'occasion  sont  douteuses,  sans  doute  au  milieu 
du  ye  siècle  ;  Mcncxénos  périt  dans  la  défaite  des  Athéniens  à  Spar 
tôlos  de  Ghalkidique,  en  l\2Q  (Thucydide,  II,  79). 
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autre  sœur,  était  mort,  laissant  un  fils,  Képhisodolos,  dont 
Dikaiogénès  était  le  tuteur,  en  même  temps  qu'il  était  le 
représentant  légal  de  la  mère,  sa  tante  par  adoption,  contre 
laquelle  il  agissait.  La  sœur  mariée  avec  Démoklès  avait 
perdu  son  mari  ou  divorcé  (§  9:  r>,v  A7,|xoxÀ£0'j;  ye,^o[jÂrf^^f 
yuvaixa)  ;  on  a  pu  supposer,  à  tort  sans  doute,  qu'elle 
se  remaria  avec  un  certain  Protarchidès  '  ;  mais,  à  cette 
date,  elle  devait  être,  elle  aussi,  sous  la  tutelle  de  Dikaio- 
génès. Le  cas  de  Képhisophon  et  de  sa  femme  est  le  plus 
embarrassant  :  au  §  9,  l'orateur  reproche  à  Dikaiogénès  d'avoir 
dépouillé  la  fille  de  Képhisophon  ;  ses  auteurs  semblent 
donc  avoir  disparu  ;  mais,  d'aprèsles  §§  16,  18  et  20,  la  femme 
de  Képhisophon  vivait  encore  à  une  époque  bien  postérieure  ; 
et  de  plus,  on  va  voir  intervenir  (§  1 2)  un  fils  de  Képhisophon  ; 
il  était  le  légitime  héritier,  même  s'il  avait  une  sœur  ;  c'est 
lui,  et  non  la  fille,  qu'aurait  dépouillé  Dikaiogénès.  On  n'arrive 
à  aucune  certitude  sur  ce  point.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  appa- 
raît assez  que  Dikaiogénès  avait  beau  jeu  et  traita  sans  ména- 
gement des  femmes  sans  défense  et  des  enfants  en  bas  âge. 
Dix  ans  après,  l'un  de  ces  enfants,  devenu  homme  — 
c'était  un  Ménexénos,  fils  de  Képhisophon  —  reprend  l'ac- 
tion en  faux  témoignage  et  fait  condamner  Lykon  qui  avait 
attesté  l'authenticité  du  second  testament.  Dikaiogénès  sent 
le  besoin  de  transiger  :  il  consent  à  restituer  à  Ménexénos  ce 
qui  lui  est  dû  sur  la  succession  de  son  oncle  à  condition  que 

I.  Au  §  26,  nous  voyons  apparaître  une  femme  de  Protarchidès, 
dotée  par  un  Dikaiogénès.  Selon  Wyse,  qui  ne  propose  aucune  correc- 
tion du  texte,  mais  le  discute  longuement,  il  s'agit  de  Dikaiogénès  (III)  : 
la  femme  doit  être,  soit  une  sœur  de  Dikaiogénès  (II),  soit  l'unique 
héritière  de  cette  soeur,  par  conséquent  l'ex-femme  de  Démoklès  ou 
son  unique  fille.  J'ai  accepté  les  corrections  de  A,  Lcidl,  Wiener  Sta- 
dien,  igoS,  p.  i47  et  suiv. ,  mais  je  n'accepte  pas  ses  conclusions.  Il  voit 
bien  aussi  en  la  femme  de  Protarchidès  une  nièce  de  Dikaiogénès  (II)  : 
mais  il  établit  une  relation  entre  cette  nièce  et  celle  qui,  d'après  le 
§  9,  a  été  dépouillée  par  Dikaiogénès  (III)  ;  elle  serait  la  fille  unique 
de  Képhisophon  ;  Ménexénos,  fils  de  Képhisophon,  doit  disparaître 
du§  12,  où  il  s'agirait  d'un  Ménexénos,  fils  de  Démoklès.  Le  procédé 
est  violent. 
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l'autre  renonce  à  poursuivre  son  avantage  ;  Ménéxénos 
accepte,  sans  nul  souci  de  ses  cousins  dont  il  abandonne  la 
cause.  Mais  Dikaiogénès  manque  à  la  transaction  qu'il  avait 
consentie.  Ménexénos  se  rapproche  alors  de  ses  cousins  et 
de  concert  ils  introduisent  une  demande  en  revendication, 
non  point  d'une  part  de  la  succession,  mais  de  la  succession 
tout  entière.  En  effet  le  premier  testament  avait  été  annulé, 
puisqu'on  en  avait  produit  un  autre  ;  et  le  second  testament 
avait  été  reconnu  faux  par  la  condamnation  de  Lykon  : 
l'héritage  devait  revenir  aux  héritiers  naturels. 

Dikaiogénès  s'oppose  à  cette  revendication  par  la  otafxapTu- 
pca  (voir  la  notice  du  deuxième  discours)  :  il  fait  attester  par 
un  certain  Léocharès  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  une  dévolution 
de  la  succession  par  voie  de  justice,  mettant  sans  doute  en 
avant  son  titre  de  fils  adoptif,  qui  n'avait  pas  été  contesté  à  la 
mort  de  Dikaiogénès  (II).  Sa  tactique  oblige  les  adversaires 
à  retirer  leur  demande  et  à  attaquer  Léocharès  pour  faux 
témoignage.  Devant  le  tribunal,  et,  s'il  en  faut  croire  l'autre 
partie,  au  moment  même  où  Léocharès  allait  être  condamné, 
Dikaiogénès  revient  à  une  transaction  qu'il  fait  accepter  : 
il  abandonnera  les  deux  tiers  de  la  succession  aux  sœurs 
de  Dikaiogénès  (II)  et  conservera  les  intérêts  touchés  par 
lui  dans  l'intervalle  ;  il  constituera  deux  garants  dont  l'un 
sera  Léocharès  lui-même. 

Mais  lorsqu'il  s'agit  d'exécuter  le  pacte,  ce  furent  de  nou- 
velles difficultés.  Depuis  la  mort  du  de  cujus,  qui  remontait 
à  plus  de  vingt  ans,  ses  propriétés  avaient  été  largement 
hypothéquées.  Dikaiogénès  devait-il  remettre  les  deux  tiers 
de  la  succession  telle  qu'elle  avait  été  laissée,  ou  les  deux 
tiers  de  ce  qui  en  restait  ?  Quelle  était  l'exacte  mesure  des 
obligations  contractées  par  les  garants  ?  Après  un  inutile  arbi- 
trage, un  nouveau  procès  s'engage  sur  ce  point.  Il  est  conduit 
par  un  fils  de  Polyaratos,  lequel  portait  sans  doute  aussi  le 
nom  de  Ménexénos.  Le  nouveau  champion  s'en  prend  à 
Léocharès,  caution  de  Dikaiogénès,  et  le  met  en  demeure  de 
s'exécuter  (lUy\  eyY^^O-  ^  ®^*'  ^^  procès  actuel*. 

I.  Mnésiptolémos  a  été  constitué  garant  en  même  temps  que  Léo- 
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Le  discours  de  Ménexénos  montre  bien  quelle  était  la  ligne 
de  défense  de  Léocharès  t  la  transaction  conclue  devant  le  tri- 
bunal ne  prévoyait  pas  la  restitution  des  deux  tiers  de  la  succes- 
sion nets  de  toute  charge.  A  quoi  Ménexénos  répondait  que,  si 
cette  obligation  ne  figurait  pas  dans  l'acte  écrit ,  elle  résultait  de 
clauses  verbales  pour  lesquelles  il  fournissait  des  témoins.  On 
était  pressé  ;  on  n'avait  pas  tout  libellé.  La  négligence  est  sur- 
prenante. Mais  cette  argumentation  n'occupe  qu'une  petite 
partie  du  discours  qui  vise  surtout,  par  le  récit  des  faits  pas- 
sés et  même  par  un  appel  aux  passions  politiques,  à  soulever 
l'indignation  contre  Dikaiogénès  (III),  et  d'autre  part  à  établir 
que  les  adversaires  de  Dikaiogénès  ne  sont  pas  allés  jusqu'au 
bout  de  leur  droit,  qu'ils  ont  accordé  une  transaction  de  bonne 
grâce  et  que  par  suite  ils  ne  l'auraient  pas  conclue  si  elle 
avait  été  pour  eux  de  nul  avantage. 

Dikaiogénès  (II)  est  mort  dans  les  parages  de  Knide  où  il 
commandait  la  galère  paralienne.  Il  ne  s'agit  point  de  la 
bataille  fameuse  où  Konon  battit  la  flotte  Spartiate  en  894, 
mais,  vraisemblablement,  d'un  engagement  qui  se  place  vers 
la  fin  de  4 1 2 .  Tous  les  indices  tendent  en  effet  à  faire  remon- 
ter la  mort  de  ce  Dikaiogénès  avant  394.  Le  procès  où  le  fils 
adoptif  se  fait  attribuer  toute  la  succession,  postérieur  de 
douze  ans,  se  place  à  une  époque  où  la  cité  a  subi  des  revers 
et  connu  la  dissension  (§  7):  l'allusion  à  la  fin  de  la  guerre 
du  Péloponnèse  et  au  régime  des  Trente  est  évidente.  Au 
moment  où  se  passe  le  présent  procès,  la  guerre  de  Corinthe 
semble  encore  en  cours  (§  87  et  46),  qui  dure  de  894  à  386. 
Le  discours  peut  dater  de  889  environ. 

Il  n'a  pas  semblé  opportun  de  numéroter  les  personnages 
homonymes  :  l'orateur  a  pris  soin  le  plus  souvent  de  préciser 
lorsqu'il  s'agissait  de  Dikaiogénès  (II).  Çà  et  là,  une  brève  ad- 
dition permet  d'éviter  la  confusion.  L'ancêtre,  Dikaiogénès (I), 
n'est  mentionné  qu'incidemment. 

charès  (§  18);  pourtant  il  n'y  a  pas  répartition  delà  solidarité  entre 
les  deux  garants,  si  bien  que  Léocharès  est  seul  poursuivi. 
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Sujet    du    discours 

A  la  mort  de  Dikaiogénès,  qui  n'avait  pas  d'enfants, 
mais  laissait  quatre  sœurs,  Proxénos  se  présenta,  produi- 
sant un  testament  où  Dikaiogénès  le  défunt  reconnaissait 
comme  fils  adoptif  son  fils  à  lui  Proxénos,  Dikaiogénès, 
en  lui  laissant  le  tiers  de  sa  fortune.  Sur  ces  bases,  on 
partagea  la  succession  totale  ;  mais  en  dernier  lieu  le  fils 
de  Proxénos,  Dikaiogénès  vint  prétendre  qu'il  avait  été  fait 
héritier  universel  lors  de  l'adoption  ;  il  gagna  son  procès  et 
exerça  des  reprises  pour  les  deux  tiers  de  la  succession  sur 
les  sœurs  du  défunt.  Dans  la  suite,  les  enfants  des  sœurs  à 
leur  tour  firent  condamner  Dikaiogénès  en  justice  et 
Dikaiogénès  convint  de  leur  restituer  les  deux  tiers,  nets 
de  toute  charge  ou  revendication,  Léocharès  s'en  portant 
garant.  Dans  le  présent  procès,  comme  Dikaiogénès  et 
Léocharès  répudient  la  convention,  les  enfants  des  sœurs  les 
poursuivent,  réclamant  les  deux  tiers,  à  l'un  comme  s'étant 
engagé  à  les  restituer,  à  l'autre  comme  s'étant  porté 
garant.  Le  débat  porte  sur  une  question  de  fait,  car  les 
adversaires  nient. 

1  Nous  pensions,  juges,  que  dans  notre  différend  avec 
Dikaiogénès,  l'accord  conclu  devant  le  tribunal  serait  pour 
nous  définitif  :  Dikaiogénès  abandonnait  les  deux  tiers  de  la 
succession   et    fournissait  des  cautions  *  pour  garantir   qu'il 

I.  Voir  le§  i8. 
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TTiôBeaic; 


AïKaioyévouc;  TEXeuTf)aavToç  &TTaiSo<;  etiI  TÉaaapatv 
à8EX<|)aLc;  ripà^evoç  ?]kev  ÔtaSi^KrjV  ex^ùv,  ev  ?j  AïKato- 
YÉVT]ç  ô  TEXEUTfjaaç  t6v  ul6v  auToO,  toO  llpo^Évou, 
AuKatoyÉvrjv  ul6v  Setôv  ETioLf]aaTO  ettI  t«  TplTo  ^ÉpEi 
xf^q  oôatac;.  ToOtov  Se  ibv  xpÔTiov  SiavEL^ajiÉvcov  aÔTÔv 
xfjv  bXTiv  oualav,  TEXEUxatov  fjX8EV  ô  ulôç  PIpo^Evou 
AtKaLoyÉvric;  (|)6caKCùv  etuI  bXr|  tÎ]  oôata  yEyovÉvaL  uléç,  Kal 
viKf]aaç  àvéXaBE  Kal  xà  Siiio  ixÉpr)  xôv  à8EX<|)Cùv  xoO 
XEXEUxfjaavxoc;.  "YaxEpov  ttAXlv  ot  TcaîSEÇ  xôv  à5EX<|)ôv 
StKaaà^JiEvoL  TTp6<;  AuKaLoyévrjv  EvlKr)aav,  Kal  ouveSexo 
AïKaioyÉvrjç  àTToSoOvai  tkÎXlv  xà  Sùo  liÉpr)  auxoîç  KaBapà 
Kal  àvÉTïac|)a,  èyyurjaa^Évou  xaOxa  AEco)(<ipouç,  NOv  Se 
àpvou^Évcùv  xà  86£,avxa  xôv  TUEpl  AïKaLoyévrjv  Kal  Aeo- 
)(àpT]v,  EyKaXoOatv  ol  TraîSEÇ  xcov  àSEXc|)câv  TTEpl  xôv  Stio 
^Epcâv  xô  \ikv  àç  auvSE^iÉvcû,  x^  8è  &<;  èyyuT]xfj.  *H  axà- 
oiq  axo)(oia[Ji6c;*  àpvoOvxat  ydp. 

1       'OL6|JlE6a    ^lév,     S    SvSpEÇ,     TTEpl  Sv  8lE<|)Ep6^E9a    TTpSç 

AtKaLoyÉvrjv,  xà  à^ioXoyrj^iÉva  ènl  xoO  SiKaaxriplou  Kiipta 
fj^îv  EOEaGaf  àTTOoxàvxoc;  yàp  AïKaioyévouç  xoîv  Suotv 
^lEpoîv  xoO  KXf]pou  Kal  EyyuT]xàç  Kaxaaxfjoavxoc;  ?\  jifjv 
TiapaScbaELV  fj^îv  xaOxa  xà  ^lépr)  àva^i<f)La6f)XT]xa,  à<|>f)KajiEV 

TU.  r.poç,  Xew/^aptv  (-pr]v  A^)  xai  oioyô'vrjv  (ôty.a'.oy-  A^)  A  ;  caedem 
correctiones  saepius  in  oratione  factae, 

lO 
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nous  restituerait  cette  part  franche  de  toute  revendication  ; 
nous  renoncions  réciproquement  à  toute  poursuite.  Mai» 
puisque  Dikaiogénès,  juges,  n'exécute  pas  la  convention, 
nous  nous  portons  contre  Léocharès,  garant  de  Dikaiogénès, 
comme  nous  l'avons  déclaré  dans  le  serment  introductif 
d'instance^.     2     Lis-moi  ce  serment. 


Serment    introductif    d'instance 

Les  faits  attestés  dans  ce  serment  sont  véritables  :  Képhi- 
sodotos^,  ici  présent,  le  sait,  et  des  témoins  présentés  par  nous 
déclareront  d'abord  que  Dikaiogénès  a  renoncé  en  notre 
faveur  aux  deux  tiers  de  la  succession,  ensuite  que  Léocharès 
s'est  constitué  garant.  Lis-moi  le  témoignage. 


Témoignage 

3  Vous  avez  entendu  les  témoins  et  leur  témoignage  ne 
serait  pas  contredit,  j'imagine,  même  par  Léocharès.  Mais 
peut-être  aura-t-il  recours  à  cet  argument,  que  Dikaiogénès 
a  exécuté  intégralement  la  convention  et  que  lui-même  a 
rempli  ses  devoirs  de  garant.  S'il  le  dit,  il  mentira  et  sera 
aisément  confondu.  On  va  vous  lire  l'inventaire  des  biens 
faisant  partie  delà  succession  de  Dikaiogénès,  le  fils  de  Méne- 
xénos,  et  recueillis  par  Dikaiogénès  le  jeune. 


(Inventaire) 

4  Si  on  prétend  que  Dikaiogénès,  notre  oncle,  n'a  pas 
possédé  ces  biens  de  son  vivant  et  ne  nous  les  a  pas  légués 
à  sa  mort,  qu'on  le  prouve.  Déclare-t-on  qu'il  les  a  laissés, 
mais  que  nous  les  avons  reçus?  Qu'on  fasse  entendre  un 
témoin   à  l'appui.   Car,  sur  l'accord  par  lequel  Dikaiogénès 

1.  C'est  ràvTtofioat'a  ;  cf.  p.  53,  note  3. 

2.  Képhisodotos  est  un  des  plaignants  ;  cf.  §  5. 
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àXXf)X0UÇ    TCÛV    EYKXT]ti<iTCùV    ETIElSi^     SÉ,    s    avSpEC;,    où    TtOLEL 

AïKaLoyévric;  S  G)^ioA.6YT]aE,  StKa^é^ESa  AEco)(<ipEL  EYYUTrfj 
yEVOtiÉvcp  ALKaLoyévouç,  &cmEp  àvTCû^i^aa^iEV.  2  Kal  jioi 
àv^yvoùBL  Ti^v  àvTCo^ioalav. 


'AvTo^oata 

'Clq  TOLvuv  àXr)8f]  àvTCû^iéaa^iEV,  KT](|)ia65oToç  oôxoal 
oÎSe,  Kttl  jidtpTupaç  û^LV  TTapE^à^iESa  npÔTov  ^èv  6c; 
àTiéaTT]  AïKaLoyévric;  i^^îv  tolv  Suolv  ^Epoîv  toO  KXfjpou, 
EÎTtt  àq  f\y('f\)i]oaio  AECù)(<ipr)c;.  Kal  ^ol  àvàyvcùBL  tfjv 
(JiapTuptav. 

MapTupta 

3  Tcùv  ^èv  jiapTtjpcov  àKrjKàaxE,  Kal  oç  oô  TàXr|9f] 
^lE^apTup^iKaaiv,  ouS'  âv  auTÔv  ot^iaL  AEco)((ipr|v  eItteÎv 
Xacoq  8è  en'  ekelvov  TpÉipExat  t6v  X6yov,  &<;  AïKatoyÉvriç 
TE  fi  if)(itv  (5)^ioX6yr|aEV  &TTavTa  ttettoIt^ke  Kal  auTÔc;  Tf|V 
E£,Eyyt3T]v  bTL  ànÉSoùKEV.  El  oCv  TaOx'  IpEi,  i|;EiiaETai  Kal 
^aStcoç  EXEyx8f]aETaL-  àvayvcbaETai  yàp  ûjiîv  boa  KaTÉXiTiE 
AïKaioyÉVT^c;  ô  Meve^évou  ev  t^  KXfjpco  Kal  là  j^p^j^iaxa  fi 
IXaBe. 


('A7ioypa<j>i^) 

4  TaOTa  eI  ^èv  \ir\  <poiai  ALKaLoy£vr)v  t6v  fjjiÉxEpov 
9elov  ^cùVTa  KEKTfjaBat  Kal  àTTo8vr|aKovTa  f)^iLv  SoOvai, 
ànoSEL^àvTCùv'  eI  5è  Kal  ekeÎvov  KaTaXiTTEÎv  Kal  fj^i&ç 
KEKonla8aL,  jiapTupT]a<iTo  tiç  auxoîç.  "Oti  jièv  yàp  AïKaio- 

3  9  à;:oYpa(pTÎ  add.  Buerm.  |1  4  3  ânoBs-.ÇâvTwv  Herwtrden:  -Çocto)- 
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nous  restituait  les  deux  tiers  de  la  succession  du  fils  de 
Ménexénos,  nous  vous  fournissons,  nous,  des  témoins,  et  aussi 
sur  la  garantie  donnée  par  Léocharès  pour  l'exécution  de  la 
convention.  C'est  l'objet  même  du  procès  et  c'est  ce  que 
nous  avons  allégué  sous  serment.  Lis-moi  ce  serment*. 

Serment    introductif    d'instance 

5  Si  maintenant,  juges,  Léocharès  ou  Dikaiogénès  ne 
devaient  porter  leur  défense  que  sur  ces  points,  je  n'aurais 
pas  à  en  dire  plus.  Mais  puisqu'ils  se  sont  préparés  à  repren- 
dre dès  l'origine  l'affaire  de  la  succession,  je  veux  que  vous 
connaissiez  par  moi  aussi  les  faits,  afin  qu'instruits  de  la 
vérité,  vous  décidiez,  librement  certes,  mais  sans  être  induits 
en  erreur. 

Ménexénos,  notre  grand-père,  eut  un  fils  unique,  Dikaio- 
génès, et  quatre  filles  dont  l'une  a  épousé  Polyaratos  *,  mon 
père,  une  autre,  Démoklès  de  Phréarroi,  la  troisième,  Képhi- 
sophon  de  Paiania  ^  ;  la  quatrième  enfin  a  épousé  Théopompos, 
le  père  de  Képhisodotos.  6  Dikaiogénès,  parti  comme 
commandant  de  la  galère  paralienne*,  périt  dans  un  combat 
à  Knide  ;  quand  il  fut  mort  ainsi  sans  enfant,  Proxénos  ^,  père 
du  Dikaiogénès  (que  voici) ,  produisit  un  testament  auquel  nos 
pères  ajoutèrent  foi  ;  ils  divisèrent  donc  la  succession  :  un 
tiers  revint  à  Dikaiogénès  ici  présent,  qui  fut  reconnu  comme 
fils  adoptif  de  Dikaiogénès,  fils  de  Ménexénos,  notre  oncle  ;  le 
reste  fut  adjugé  aux  filles  de  Ménexénos,  chacune  pour  sa  part. 
Je  vais  vous  présenter  les  témoins  qui  ont  assisté  à  ce  partage. 

1 .  Ou  bien  c'est  une  seconde  lecture ,  ou  bien  le  texte  du  serment 
a  été  divisé. 

2.  Polyaratos  du  dème  de  Kholarges  est  connu  comme  un  citoyen 
fortuné  par  un  discours  deDémosthène(cf.  J.  Kirchner,  Prosopog raphia 
atticn,  no  11907).  On  concilie  malaisément  les  indications  fournies 
par  ailleurs  sur  la  richesse  et  sur  la  descendance  de  Polyaratos  avec 
les  allusions  qu'Isée  met  dans  la  bouche  de  son  fils  Ménexénos. 

3.  Sur  l'identité  du  personnage,  cf.  Kirchner,  op.  laud.,  no  84i5. 

4.  Cette  galère,  bien  que  sacrée,  prenait  part  aux  combats. 

5.  Cf.  Kirchner,  op.  laud.,  n*»  12  267. 
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yévriç  a)tioX6YEL  TTapa8<iûaELv  f\\/ii\f  Sv  KaTéXiTiEV  ô  Meve^é- 
vou  xà  8ùo  \JiàpT\,  i^t^ELÇ  ^àpTupaç  TrapE)(6^e9a,  Kal  bii 
AECù)(àpr)ç  f^YyufjaaTo  auxàv  TaOTa  Tioif]aziv  Kal  yàp 
SiKa^é^iEBa   Bià  toOto,    Kal  TaOxa  àvTco^6aa^iEv.    Kal   ^ot 

'AvTCûjioata 

5       El     \lkv      TotvUV,      Q   ècvSpEC;,      TTEpl      TOl&TCûV      EjJieXXov 

ànoXoYrjaEaSaL  ^6vov  AEco)(dcpr|ç  f)  ALKaLoyâvriç,  âpKEi  av 
^lOL  Ta  ELpri^iÉva*  eTCEiSf]  Se  TrapEaKEuaa^iÉvoL  eIgIv  e^ 
àp)(f^c;  TiEpl  (toO)  kXi^pou  XÉyELV,  fioiiXo^aL  ô^fiç  Kal  nap' 
EjjioO  xà  TTpa)(9Évxa  •nuSéaSaL,  Xva  eIS6tec;  TàXT]8fj,  h  ti  Slv 
SoKfj  ûjiLV,  i|^r|c|)tar)a8£,  àXXà  ^n*|  E^T^TraTrmévoL.    MEVE^éveo 

yàp    TÛ  fj^iETÉpO   TtAtITTO    lyÉVETO  Ûèç   \JLkv  eTç,    ALKaLOyÉVT]Ç, 

GuyaTÉpEq  Se  TÉTTapEç,  Sv  IXaÔE  (ilav  ^èv  rioXuàpaToc;  Ô 
TTaTf]p  ô  Eti6c;,  âXXrjv  Ss  ArnioKXfjç  ô  <J>pEàppLoc;,  ii\v  8è 
KT]<|)Laoc|)cov  ô  riaLavLEtJc;-  1^  5è  (TExàpTT])  ©Eoné^iTtco 
âyl^tiaxo  iS>  KT]c})Lao86Tou  TiaTpt.  6  Kal  ô  \ikv  AïKaio- 
Y£VT]ç,  TpLr|pap)(oç  EKTrXEtiaaç  xfjc;  flapdiXou,  ETEXE\iTT]aEv 
^a)(6^Evoç  Ev  KvlScp'  àTToSavévToç  5'  aÛToO  SnaiSoç 
8ia9f]KT]v  àTr£c|)r)VE  Hipé^EVoc;  ô  AïKaioyévouc;  (touSI) 
TtaTi'ip,    f\   TTLaxEuaavTEc;    ol    ^\xéiEpoi  naTÉpEc;   IvEl^iavTO 

Xèv      KXfjpOV.      Kal    ETll     jièv    tû     Tptxcû     ^lÉpEt    TOO     KXi'jpou 

AiKaLoyÉVT]c;  bBs  t»  Meve^évou  AïKatoyévEL,  fj^ETépcj) 
8è  BeIcù,  û8ç  lylyvETo  7Totr)T6c;*  tôv  8è  Xomôv  âK<iaTr| 
t6  ^lÉpoc;  Il  ETTESiKàaaTO  tûùv  Meve^évou  SuyaxÉpcov.  *Clv 
lyo  Toùç  t6te   Tiapévxaç    ô^îv    (làpTupaç  napÉ^oiiaL. 

5  wv  xxTc'X'.TTsv  ô  MevsÇcvou  A^  :  ô  Mev.  wv  xar.  ||  6  Tcape/djAeôa 
Baiter-Sauppe  :  ::apEîd[jLeGa  ||  5  :ï  àTzoXoyTJascjOat  Gobel  :  -aaaGa-  |]  4 
ToD  add.  Reiske  ||  6  (j/rjo^'aTjaOe  A"^  :  l<^r\^iia.iQc  ||  8  rioX-japaxoi; 
Reiske  :  TîoXuapTo;  (j  9  çpeà*p*to;  A  ||  10  0'  (i.  e.  TexapiT))  add. 
Kaibel  ||  1 1  Kr]©'.ao8dTOu  Steph.  :  -atoôoTOu  ||  6  4  tojoi  (vel  toutoui) 
add.  Dob. 
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(Témoins) 

7  Après  cette  répartition  de  l'héritage,  on  jura  de  ne  pas 
violer  l'accord  conclu,  et  chacun  posséda  pendant  douze  ans 
la  part  qui  lui  était  échue.  Durant  tout  ce  temps,  où  la  justice 
était  rendue  régulièrement,  nul  ne  crut  bon  de  contester 
l'équité  de  la  convention  passée  ;  c'est  seulement  quand  la  cité 
subit  des  revers  et  connut  les  dissensions*  que  Dikaiogénès  ici 
présent,  conseillé  par  Mêlas  l'Égyptien  sous  l'influence  de 
qui  il  était  entièrement,  revendiqua  contre  nous  la  totalité 
de  l'héritage,  prétendant  que  notre  oncle  en  l'adoptant 
l'avait  institué  héritier  universel.  8  Nous  pensions  qu'il 
était  fou  d'intenter  semblable  procès,  car  nous  ne  pouvions 
croire  qu'un  homme,  prétendant  un  jour  que  son  père  adop- 
tif  lui  avait  laissé  le  tiers  de  sa  succession,  un  autre  jour 
qu'il  lui  avait  laissé  le  tout,  vous  inspirerait  confiance  ;  mais 
quand  nous  nous  présentâmes  devant  le  tribunal,  en  dépit 
de  nos  arguments  plus  nombreux  et  meilleurs  que  ceux  de 
notre  adversaire,  nous  succombâmes  injustement  :  les  respon- 
sables n'étaient  pas  les  juges,  mais  Mêlas  l'Égyptien  et  ses 
amis,  qui  voyaient  dans  les  malheurs  de  la  cité  une  occasion 
pour  s'emparer  du  bien  d'autrui  et  s'appuyer  mutuellement 
par  des  faux  témoignages.  C'est  par  l'emploi  de  tels  procédés 
que  les  juges  furent  trompés,  9  et  nous,  victimes  de  faux 
témoignages,  nous  perdîmes  ce  que  nous  possédions.  En 
effet  mon  père  mourut  peu  après  le  procès  sans  avoir  pu 
poursuivre  les  témoins  attaqués  par  lui  à  l'audience  ; 
Dikaiogénès  conduisit  contre  nous  l'affaire  à  sa  guise,  et 
en  un  même  jour,  il  évinça  de  son  lot  la  fille  de  Réphi- 
sophon  de  Paiania,  nièce  de  ce  Dikaiogénès  qui  avait  laissé 
la    succession-  ;    il   enleva   à    l'ex-femme   de    Démoklès  ce 

1.  C'est  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse  et  le  régime  oligar- 
chique que  rappelle  ainsi  Isée  ;  malgré  l'accord  conclu  entre  les 
partis  en  Ao3/2,  les  répercussions  se  prolongèrent  longtemps. 

2.  Sur  les  difficultés  que  présente  ce  passage,  voir  la  notice,  p.  84  ; 
on  a  voulu  corriger  le  texte  :  la  femme  de  Képhisophon...,  sœur  de 
ce  Dikaiogénès. 
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(MécpTUpEç) 

7  'ETteiSf)  8è  IvEtjiavTo  xèv  KXf^pov,  ôjxéaavTEÇ  ^f| 
TTapa6/]aEa8at  xà  àjioXoYi^^iÉva,  EKÉKTr|TO  EKaaToç  SuSEKa 
Itt]  s  £Xa)(E*  Kttl  EV  ToaotiTcp  XP*^^9  oùaôv  SikSv  ouSeIç 
aÔTÔv  i^^icooE  là  TTETTpaYliÉva  eItteÎv  àSlKCOÇ  T[ETTpa)^9ai, 
Tiplv  SuaTUXTiaàarjç;  Tf\q  ttôXeoç  Kal  aT<iaEcoç  yevojiévt]<; 
AïKaioyÉVT^ç  oûxoat,  riELaSElç  ÛTt6  MéXavoç  toO  AlyunTlou, 
S  TTEp  Kal  xSXXa  ènElBETO,  f^ti<f)Ea6/)TEL  fj^AÎv  STravToç  toO 
KXfjpou,  <|)àaKCùv  E<J)'  bXç)  TToiT^Bfjvai  Û6c;  ûtt6  toO  6eIou 
ToO  fj^iETÉpou.  8  'H^iEÎç  jièv  ouv  jiatvEaSai  aûxàv  fjyo^" 
^sSa  Tf|  Xf]^EL,  oÔK  &v  TioTE  ol6^EVoi  t6v  aÔT^v  Sv8pa  Toxè 
^lèv  <j)àaK0VTa  ânl  xô  xptTcp  ^lÉpEt  TU0Lr|9f]vai,  Toxè  8'  !<()' 
&TTavTL  TÛ  KXf]po,  66^(xi  TàXT]9Èç  XéyELV  ô^iîv  eIç  Se  xà 
8iKaaTf)pLov  ElaEX96vTEc;  Kal  ttoXX^  tiXeIco  (Kal)  SiKatÔTEpa 
XéyovTEç  i^8LKr)9r|HEv,  oô)(  ûtt6  tôv  SiKaarôv,  &XX'  ûnè 
MÉXavoqxoO  Alyurixtou  Kal  tôv  ekeIvou  (|)lXcov,  o*£  Stà  xàç 
TT^ç  tt6Xecoç  cnj^c|>opàc;  è^ouatav  a<f)taiv  auxoîç  fjyoOvxo 
EÎvaL  K£KTfja9at  te  xàXXéxpia  Kal  xà  i|jEu8f]  àXX/)Xoic; 
^apxupEtv  ûtt6  8è  xqv  xàxoiaOxa  iroLoiivxcùv  E^r|Traxr|9r]aav 
ol  SiKaaxat.  9  Kal  fj^iEtc;  t^ièv  Kaxai|;Eu8ojiapx\)pr)9évxE<; 
à-ncoXÉaa^iEV  xà  Svxa-  Kal  yàp  ô  iraxi^p  oô  TtoXXû  XP^^? 
OaxEpov  (jiExà  xfjv  SUrjv  £XEXEiixr|aE,  Tiplv  ETrE^EX9ELv  oTç 
ETiEaKf)ij»axo  xôv  ^lapxiipcov  AtKaioyévrjc;  8è  irpèç  i^itific;  àç 
£6oijXexo  &ycovLa<JnjiEVo<;  rfj  aûxfj  fï^Épa  è^riXaaE  ^lèv  xf|v 
Kr)<}>Laoc|)covxoç  xoO  flaiaviéoç  Buyaxépa  ek  toO  ^épouç, 
à8£X(|)i8f]V  oCaav  AïKaioyévouq  xoO  KaxaXiTT6vxoc;  xà 
Xpi^l^axa,  à<|>EtXExo  8è  xi^v  AT]^oKXéouc;  yEvo^évT]V  yuvaÎKa  fi 

II  {xapiups?  add.  Markland  ||  7  3  oùôeiç  Bek.  :  oùOct;  [|  8  sep*  oXw 
Buerm.  :  uç'oXriv  A  ècp 'oXov  A^  j|  82  tots  Aid.:  -ots  ||  5  xai  add. 
A"2  II  9  6  xr,cpiao(pàJvTO?  in  rasura  corr.  A=^  f|  OoYa-repa  A  :  pvatxa 
Buerm.  Thaï.  (Hermès,  igoS,  A60)  ||  7  à^tXç-.ÔTJv  A^  :  ocoeXçT]v  A 
Buerm.  Mûnscher  ||  8  a  Reiske  :  rj. 
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que  son  frère  Dikaiogénès  lui  avait  donné  *  ;  il  dépouilla  aussi 
la  mère  de  Képhisodotos  et  Képhisodotos  lui-même  de  tout 
leur  avoir.  10  En  effet,  vis-à-vis  d'eux  2,  il  agissait  à  la  fois 
comme  tuteur,  comme  représentant,  et  comme  adversaire,  et, 
sans  nul  égard  pour  la  parenté,  il  ne  leur  accorda  aucune 
pitié;  orphelins,  sans  apppui,  dépouillés  de  tout,  ils  n'avaient 
même  pas  le  pain  quotidien.  Voilà  comment  Dikaiogénès, 
leur  plus  proche  parent,  exerçait  sa  tutelle  :  ce  que  leur  père 
Théopompos  leur  avait  laissé,  il  l'abandonna  à  leurs  ennemis^  ; 
ce  que  leur  oncle  maternel  et  leur  grand-père  leur  avaient 
légué,  il  s'en  empara  avant  tout  jugement.  11  Et  voici  le 
pire  :  leur  maison  paternelle,  alors  qu'ils  étaient  des  enfants, 
il  l'acheta,  la  démolit  et,  sur  son  emplacement,  fit  le  jardin 
attenant  à  sa  maison  de  ville  ;  et  lui,  qui  touchait  un  revenu 
de  quatre-vingts  mines  des  biens  de  Dikaiogénès,  notre 
oncle,  il  plaça  auprès  de  son  frère  Harmodios,qui  partait  pour 
Corinthe*,  le  neveu  de  ce  Dikaiogénès  en  qualité  de  goujat^. 
Voilà  l'insolence  et  la  perversité  de  sa  conduite.  Et  pour 
ajouter  à  ses  maux,  il  l'insulte  et  l'attaque  parce  qu'il  porte 
de  mauvais  souliers  et  un  manteau  de  pauvre,  comme  si 
Képhisodotos  lui  faisait  tort  en  portant  ces  souliers,  et  comme 
si  lui  n'avait  pas  fait  tort  à  Képhisodotos  en  le  dépouillant 
et  le  réduisant  à  la  misère. 

12  Mais  c'en  est  assez  sur  ce  sujet  ;  je  reprends  où  j'en 
suis  resté.  Ménexénos,  le  fils  de  Képhisophon,  cousin  germain 
de  Képhisodotos  et  de  moi-même  et  ayant  droit  à  la  même 
part  que  moi  dans  la  succession,  s'attaqua  à  ceux  qui  avaient 
porté  un  faux  témoignage  à  notre  détriment  et  au  sien.  Ce 
fut  Lykon  qu'il  traduisit  le  premier  en  justice,  et  il  le  fit  con- 
damner :  Lykon  avait  attesté  que  Dikaiogénès,  celui  qui  vit 

1 .  L'orateur,  à  diverses  reprises,  semble  faire  allusion  à  un  legs  de 
Dikaiogénès  l'ancien  à  ses  sœurs  (cf.  §§  4  et  10).  Pourtant  son  pre- 
mier testament  paraît  n'avoir  stipulé  que  la  part  due  au  fils  adoptif  ; 
pour  le  reste,  le  partage  se  fait  d'après  les  règles  ordinaires. 

2.  Képhisodotos  a  sans  doute  une  ou  plusieurs  sœurs. 

3.  Apparemment  des  créanciers. 

4.  Au  cours  de  la  guerre  de  Corinthe  (395-887). 

5.  Le  goujat  ou  valet  d'armée  (àxo>.ouOo;)élaitd'ordinaire  un  esclave. 


p.  5i        V.  nEPI  TOT  AlKAIOrENOTS  KAHPOY  92 

AïKaLoyÉvriç  à8£X(|)ôc;  ôv  eScùkev,  oi<|)EiXeTO  (8è)  Kal  Tf|v 
Kr|())iaoS6Tou  jirjTÉpa  Kal  auxèv  toOtov  &7TavTa.  10  Kal 
yàp  TOtixcov  [te]  Sl\iol  Kal  ETitTpoTToc;  Kal  KÙptoc;  Kal  àvTi- 
Slkoc;  îjv,  Kal  ouSè  Kaxà  t6  EX<i)(iaTov  nÉpoç  xfjç  olKEL6Tr|Toc; 
eXéou    TTap'   auToO    Itu)(ov,    àW   ôp(|)avol    Kal    £.pT\^oi    Kal 

7TÉVT]TEC;     Y^V^t^^VO'-    TKÎtVTOV      Kal     TÔV     Ka6'    fj^ÉpaV     ETTLTT]- 

SeIcûv  ?|aav  evSeeîc;.  Oîîtcûç  aÔTOùç  ALKaioyévT^c;  oÔToal 
EyyuTàTco  ôv  yévouc;  EXiExpéTUEUEV*  hç  y£,  fi  \xkv  Ô  Traxfjp 
aÔToîç  ©E6TTojnTO<;  KaTÉXiTTE,  TOLÇ  TO\JTCùv  èyfipoïc; 
TtapÉScoKEV,  fi  8è  ô  npbç  \JLT\'zpbq  9eloc;  Kal  ô  nàTCTToc;  aÔToîç 
eScùKEV,  auT6ç  àc|)ElXETo  TTp6  StKr|ç.  11  Kal  8  TtdtVTCùv 
SELvÔTaxov,  Ti^v  olKlav  aÔTÔv  Ti'jv  TTaTp(|)av,  TiatScov  8vtcûv 
TOi&TCûv,  TTpLàjiEvoc;  Kal  KaTaaK<ii|;ac;,  xèv  KfJTiov  £7TOLf|aaTo 
(t6v)  Ttpàc;  xf]  aÔToO  oIkIcx  xfj  èv  ècaxEL.  Kal  Xa^Bàvcov 
jilaBcoaiv  âySofjKovxa  ^vdiç  ek  xôv  AïKaLoyÉvouc;  xoO  fj^Exé- 
pou  SeIou  )(pr| ^dixco V ,  xèv  ekeIvou  à5EXc|)t8oOv  Krjc^taéSoxov 
xô  éauxoO  à8EX(f)ô  'Ap^xo8t<a  auvénE^i|jEv  eIç  K6pLv9ov  àvx' 
àKoXoi38ou'  eIç  xoOxo  ôBpEcoc;  Kal  jiiaptac;  à<J)tKEXo.  Kal 
npbq  xoLÇ  &XXolç  KaKoîç  ÔvelSI^el  Kal  èyKaXEÎ  aôx^  ôxl 
è^6di8aç  Kal  xpl6ova  <î)op£L,  âSartEp  à8iKo\Jti£v6c;  xl  eI 
£^6(i8a<;  KT](J)La68oxoc;  cjsopEÎ,  àXX'  oôk  à8LKcov  bxi  à(j)£X6- 
^Evoq  aux6v  xà  cJvxa  TTÉvrjxa  TiETiotriKEV. 

12  'AXXà  TiEpl  jxÈv  xoiixcûv  xoaaOxà  [loi  Elp/|a6co*  nàXtv 
S' ETTàvEL^L  88ev  ànéXiTTov.  MeveEjEvoç  yàp  ô  Kr|(|)iao<f)ôvxo<; 
{)6q,  àvEipLÔç  ôv  KT]<|>Lao86xC}>  xouxcpl  Kal  â^iot,  Kal  rtpoa- 
fJKov  aôx^  xoO  KXfjpou  ^lépoc;  baov  TtEp  èjiol,  l7iE^if|EL  xoîç 
Kaxa^apxupf)aaaLV  f\^Qv  Kal  ekeLvou  xà  v|;Eu8f],  Kal 
AÙKCova,  &v  TïEp  ElafjyayE  Ttpôxov  zlq  xà  8LKaax/]pLov, 
xoOxov  eÎXev   8c;   è^apxùprjaE  AiKaLoy£vr|v    TCotr)9î^vaL  xèv 


9  ôà  add.  Reiske  ||  10  <xr\Tioa  <[xai  tov  àBsXcpôv  vel  ttjv  â8eXcpT]v> 
xa\  àuTÔv  Buerm.  ||  10  2  ts  secl.  Reiske  ||  11  i  6  r.xvxuiv  Ôcivo'-caTOv 
Reiske  :  ô  7C.  ôstvo'-caToç  ||  l\  xôv  add.  Scheibe  ||  10  rp^Swva  Cobet  : 
xpt6tovta  II  12  I  rspi  p.àv  Dob.  :  p.èv  ::6pl  ||  3  toutco-  Scheibe:  xojTto 
Il  7-8  TOV  vuv  A^  :  TOI  vu  V. 


93  V.  LA  SUCCESSION  DE  D1K.\I0GÉNÈS 

actuellement,  avait  été  adopté  par  notre  oncle  à  titre  d'héri- 
tier universel  ;  or  ce  témoignage  fut  convaincu  de  faux.  13 
Quand  Dikaiogénès,  juges,  voit  qu'il  ne  peut  plus  vous 
tromper,  il  gagne  Ménexénos  qui  agissait  en  notre  nom  en 
même  temps  qu'au  sien  ;  j'ai  honte  de  le  dire,  mais  la  per- 
fidie de  Ménexénos  m'y  contraint.  Qu'en  obtient-il  ?  que  s'il 
recouvre  la  part  d'héritage  qui  lui  revenait,  il  trahira  la 
cause  commune  et  laissera  en  paix  les  témoins  non  encore 
condamnés.  Et  nous,  ainsi  traités  par  amis  et  ennemis,  nous 
nous  tenions  tranquilles^.  Sur  tous  ces  points,  je  vous  pro- 
duirai des  témoins. 

Témoins 

14  Ménexénos  eut  la  récompense  de  ses  procédés  :  il  fut 
trompé  par  Dikaiogénès.  Après  avoir  abandonné  les  pour- 
suites contre  les  témoins  et  nous  avoir  trahis,  il  ne  toucha 
pas  le  prix  de  la  trahison.  Lésé  par  Dikaiogénès,  il  fit  de 
nouveau  cause  commune  avec  nous.  Et  nous,  estimant  que 
Dikaiogénès  n'avait  plus  droit  à  aucune  partie  de  la  succes- 
sion, par  suite  de  la  condamnation  de  ses  témoins,  nous 
revendiquons  contre  lui  la  totalité  de  l'héritage  à  titre  d'héri- 
tiers naturels  2.  Notre  thèse  est  juste  et  Dikaiogénès  n'a  plus 
aucun  droit  à  la  succession  :  je  vous  le  prouverai  aisément. 
15  Deux  testaments  ont  été  produits,  l'un  jadis,  l'autre 
beaucoup  tard  ;  d'après  l'ancien,  qu'a  produit  Proxénos,  le 
père  de  Dikaiogénès  ici  présent,  Dikaiogénès  devenait  fils 
adoptif  de  notre  oncle  et  héritier  du  tiers  de  ses  biens  ;  d'après 
l'autre,  produit  par  Dikaiogénès  lui-même,  il  était  héritier 
universel.  Mais,  de  ces  deux  testaments,  celui  qu'a  produit 

1 .  On  comprend  mal  pourquoi  la  transaction  particulière  de  Mé- 
nexénos empoche  les  autres  plaignants  de  reprendre  l'affaire. 

2 .  Il  est  naturel  que  «  la  condamnation  des  témoins  »  annule  le  juge- 
ment rendu  en  faveur  de  Dikaiogénès.  Mais  un  témoin  seulement 
avait  été  condamné,  Lykon  (§  la),  et  Ménexénos  avait  renoncé  à  toute 
action  contre  les  autres  (§  i3).  Il  n'est  indiqué  nulle  part  que  de  nou- 
veaux procès  en  faux  témoignages  avaient  été  engagés  :  c'est  une 
action  toute  nouvelle  qui  commence. 
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vOv  ÎJvxa  ÛTi6  ToO  GeIou  toO  fj^icTÉpou  û6v  èrtl  TtavTl  tÇ 
KXf)p(û*  ^lapxupfjaac;  8è  TaOxa  édcXco  i|;EuSotiapTuplG)V. 
13  'EruEiSf)  5È  AtKaLoyÉvT^c;,  cù  avSpEç,  oÔKén  û^Sç  Si&va- 
Tai  E^aTTaxav,  ttelGel  Mevé^evov  t6v  ÔTTÈp  fj^CùV  TE  Kal 
vTTÈp  aÔToO  TTpocTTOVTa,  fi  Eyo  ala)(Uv6^Evoc;  àvayKà^ojiai 
8uà  xfjv  ekeIvou  Tiovriptav  XéyEiv,  —  xt  TTOLfjaai;  Kojiiaà- 
^EVOV  auTÔv  ^JiÉpoç  EK  ToO  KXfjpou  8  XL  lylyvEXo,  i^^Sç  ^£V 
ÛTièp  Sv  ETipaxxE  (7Tpo)5o0vaL,  xoùç  SE  tAfiTucù  EaXcoKéxaç 
xcùv  ^lapxTjpcùv  à(j)EÎvaL.  Kal  T^l^Etç  ^^èv  xaOxa  |1  Û7t6  xcùv 
<|)'lXcov  Kal  xôv  £)(6pâv  naBévxEc;  e1!)(o^iev  T^au)(tav.  Toiûxcùv 
S'  û^iLV  ^làpxupaç  TiapéÇo^aL. 


M  àpxupEÇ 

14  'O  jiÈv  xolvuv  Mevé^evoç  TiaSàv  èi^ia  xôv  lauxoO 
xp6TTCov  f^nax/jGiT]  ûtt6  xoO  AtKaioyÉvouc;'  ol^jeIç  yàp  xoùç 
^àpxupaç  Kal  f\\iSLc;  TipoSotjc;,  ov  EVEKa  xaOx'  Errpa^EV  oôk 
EKotilaaxo.   'ASLKrjBElc;    Se    ûttô     AtKatoyàvouc;    |jie9'    fjjiSv 

TtàXlV      ETUpaXXEV.    'HjIELÇ    S""     OUKÉB'     i^yoï&^iEvot    7Tpoaf)KEiv 

AïKaLoyévEL  e)(elv  xôv  ek  xbO  KXfjpou  ^lÉpoç  ouSév,  èTtELSf) 
ol  ^làpxupEç  éàXcùaav,  àji<J)La6T]xoOtJiEv  aôxô  &TTavxoç  xoO 
oÏKOU  Kax'  &y)(LaxEtav.  Kal  bxi  t^Iaelç  xe  bpQQq  èyvcibKatJiEV 
Kal  ouSèv  EXL  7Tpoaf]KEL  AtKaLoyévEL  xoO  KXfjpou,  ^ocStcdc; 
Bi8àE,<ù.  15  Atio  yàp  SiaSf^KaL  (à7T)E<J)dcvT]aav,  f\  \ik}f 
TtdtXaL,  •?\  8è  TToXXô  OaxEpov  Kal  Kaxà  ^lèv  xi^v  TtaXaiAv, 
fjv  &TTÉc^r|VE  ripà^Evoç  ô  ALKaLoyévouç  xouxoul  TTaxfjp, 
ETil  xô  xptxcp  t^épEi  xoO  kX^ipou  èylyvExo  xô  BeIcç)  xû  i^^e- 
xÉpcp  Û6ç  7T0tT]x6<;,  Ka8'  fjv  5'  aôx6ç  &TTé(|>r)VE  AïKaLoyévTiç, 
ETil   navxl  xû   oÏKO.    Toùxolv    5è    xoîv   5ta9/)Kaiv    fjv    jièv 


13  I  JjJLaç  Reiske  :  fj[xàî  ]|  6  7:po  add.  A^  ||  14  5  8'  oûxe'ô'  rjyoj- 
jjLEvot  rpocnfxEtv  Dob.  :  os  xaGTjyouaîvot  oùxsTt  ;:poa7Îxe'.v  ||  15  i  ijz 
add.  Dob.  ||  a  tj  8e  ^zoXKm  Reiske:  TroXXw  t]  8'  ||  3  toutouI  Scheibe: 
ToiÎTOu  II  4  tn\  Bek.  :  èv  116  toiÎtoiv  8s  toiv  Naber  :  xaûxaty  8è  taîv. 


94  V.  LA  SUCCESSION  DE  DIKAIOGÉNÈS 

Proxénos,  n'est  pas  authentique  :  Dikaiogénès  l'a  établi  avec 
succès  devant  les  juges*  ;  quant  au  second,  produit  par 
Dikaiogénès,  ceux  qui  attestèrent  qu'il  était  de  la  main  de 
notre  oncle  ont  été  condamnés  pour  faux  témoignage.  16 
Puisque  la  nullité  des  deux  testaments  a  été  établie  et  que, 
de  l'avis  commun,  il  n'en  existe  aucun  autre,  la  succession 
ne  revient  plus  à  un  héritier  institué,  mais  aux  héritières 
naturelles,  les  sœurs  de  feu  Dikaiogénès,  parmi  lesquelles 
sont  nos  mères.  Voilà  pourquoi  nous  avons  décidé  de  deman- 
der l'envoi  en  possession  à  titre  de  successibles,  et  de  le 
demander  chacun  pour  notre  part.  Mais  au  moment  où  nous 
allions  prêter  serment,  Léocharès  que  voici  fit  opposition, 
attestant  que  l'héritage  ne  pouvait  être  revendiqué  par  nous. 
17  Nous  attaquâmes  alors  son  témoignage  :  la  demande 
d'envoi  en  possession  fut  rayée  du  rôle  et  l'action  en  faux 
témoignage  fut  plaidée.  Devant  le  tribunal,  nous  exposâmes 
tous  les  arguments  que  nous  venons  de  présenter  ;  Léocharès 
y  répondit  longuement  et  les  juges  décidèrent  que  Léocha- 
rès avait  fait  un  faux  témoignage.  Quand  le  résultat  devint 
évident,  puisque  les  jetons  de  vote  avaient  été  sortis  des  urnes '^, 
Léocharès  adressa  des  supplications  aux  juges  et  à  nous  ; 
sur  ce  sujet  et  sur  la  gravité  de  la  condamnation  que  nous 
aurions  pu  obtenir  alors,  je  n'ai  rien  à  dire  ;  quant  à  la  con- 
vention passée  entre  nous,  écoutez-la^.  18  Nous  avons 
autorisé  l'archonte  à  ne  pas  compter  les  suEFrages,  mais  à  les 
mêler;  en  échange,  Dikaiogénès  abandonnait  les  deux  tiers  de 
la  succession  aux  sœurs  de  Dikaiogénès  (l'ancien)  et  conve- 
nait de  nous  remettre  cette  part  exempte  de  toute  charge  ; 
Léocharès  que  voici  se  portait  garant  pour  lui  de  l'exé- 
cution, non  pas  seul,  mais  avec  Mnésiptolémos  de  Plotheia. 
Je  vais  faire  comparaître  les  témoins  de  ces  faits. 

I .  Dikaiogénès  n'avait  pas  dû  soutenir  que  le  testament  produit  par 
son  père  était  un  faux,  mais  qu'il  y  avait  eu  un  testament  postérieur, 

a.  Les  jetons  d'acquittement  et  de  condamnation  ne  semblent  pas 
avoir  été  mêlés  dans  une  môme  urne,  comme  à  l'époque  d'Aristote. 

3.  Avant  la  proclamation  du  vote,  il  pouvait  donc  intervenir  un 
compromis  entre  les  parties,  d'accord  avec  les  juges. 
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np6^evoc;  àTT£(|>r]ve,  ALKaLoyévriç  eTreiaE  toùc;  SiKaoTàç 
oç  ouK  (iXr|9f]ç  elt]-  fjv  5è  AtKaLoyâvric;  ànécpTivEV,  ol 
jjiapTupfjaavTEÇ  aÔTfjv  tôv  Beîov  t6v  fj^iÉTEpov  StaBÉaSat 
EotXcûaav  kpEuSo^apTuptcov.  16  'A^c|)olv  Se  tolv  StaG/jKaLV 
àKtipoLV  yiyvoiJiÉvaiv,  Kal  ETÉpaç  ^T^SE^iLaç  ô^ioXoyoutiÉvrjÇ 
EÎvai,  KttTa  S6atv  \xkv  oûÔEvl  npoafJKEV  toO  KXfjpou,  Kax' 
écy)(LaTEiav  Se  Taîç  AtKatoyÉvouq  toO  ocTioBavàvToq;  àSEX<|>aLc;, 
Sv  eIolv  al  i^^iÉTEpai  ^rjTÉpEÇ.  Aià  8e  xaOxa  eSo^é  te 
i^^tv  Xa)(ELV  ToO  KXfjpou  Kax'  ày)(LaTEiav  Kal  £X<k)(o^iEV 
Tè  ^lÉpoç  EKaoToç.  IV|eXX6vtcov  S'  t^jioûv  àvTéjivuaôaL,  8t- 
£jAapTt3pr|aE  AEco)((ipr]c;  oÛToal  ^if]  ettISikov  EÎvat  t6v  KXf^pov 
f\\Jii\>.  17  'ETiLaKT]i|»ati£VCûv  S'  if^tiûv,  1^  jièv  Xf]^iç  toO 
KXfjpou  8L£yp(i(|)T],  f)  8è  tôv  ipEuSo^iapTUptcov  SIkt]  Elaf)Ei. 
'Ev  Se  t«  SiKaaTrjplcj)  TràvTa  (jlèv  fj^iûv  ElTr6vTCûv  &  TTEp 
vuvt,  TToXXà  Se  AEC0)((ipou<;  àvTaTToXoyT]aa^Évou,  lyvcoaav 
Ta  ^jEuSf]  jiapTupf^aaL  AEC05(àpr|v  ol  StKaaTat.  'EttelSi^  8è 
toOto  <|)avEp6v  lyÉVETo  E£,Epa8ELacov  tôv  ^^r]<|)cov,  a  ^èv 
TOùv  SiKaaTCûv  Kal  i^t^cov  âSErjBr)  AEco)(àpr|ç  f\  baa  i^^^îv 
E^EyÉVETO  Staripà^aaSaL  t6te,  oûk  oÎS'  b  tl  Sel  XéyEiv,  fi 
SE  «^oXoyf]9r)  fj^tv,  TaOTa  àKoiiaaTE.  18  Zuy)(copoOvTcov 
yàp  f^^xcov  TÔ  &p)(0VTL  ^f]  auvapiG^iELV,  &XXà  cjuy)(£aL  làç 
v|jf]c|>ouç,  àc|)laTaTO  |JiÈv  AtKaioyâvriç  toÎv  SuoÎv  ^lEpoîv  toO 
KXf]pou  Taîç  AïKaioyÉvouc;  àSEXcjîaLc;  Kal  <5>^ioX6yEL  àvati<|)ia- 
6f]Tr|Ta T[apaS(!ùaEiv  i^^îv  TaOTa  tA  \iépr\'  «xi  TaOTa  f^yyufiTO 
auTèv  AEC0)((ipr|Ç  oûtooI  Kal  [o^oXôyEt]  TTotrjaELV,  oô  ^ôvoç, 
àXXà  Kal  MvrjaiTtTÔXE^oc;  &  flXcoSEiEtic;.  Kal  toi&tcov  ô^Îv 
T0TL)Ç  ^làpxupaç  TTapé^o^iai. 

10  (j;£uBo{xapTuptwv  Wyse  :  -piwv  \\  16  i  toîv  Naber  :  taiv  ||  3  rpocrfjxsv 
A:  -x£i  Naber  j|  l\  toj  à;:o6avovxo;  secl.  Herwerden  ||  5  8e  A  :  ôt) 
Reiske,  delevit  Buerm.  [1  17  i  £;:iaxT)}a{xevu)v  Aid.  :  è;:tax£t];-  |l  2 
(];£uÔO[xapxup(wv  cf.  i5,  10  II  6  £Ç£paO£'.a(Iiv  Dob.  :  ÈÇaipEÔ-  [J  18  3  p.3v 
suspectum  Buerm.  1|  4  âvauicpKjSTJTTjTa  Aid.  :  âva[JL(pf67]Ta  jj  5  xauta  xà 
ixipri  secl.  Herwerden  ||  6  ojxoat  Scheibe  :  oZzoç  \\  ùi[i.ok6yti.  secl. 
Scbeibe,  xat  ante  wiioXo^ct  delevit  quoque  Sauppe  ||  8  IlXwôgieJç 
Meursius  (Depop.attic.  1616,  p.  io5)  et  Schœm.  :  -XcaxiEu;. 
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Témoins 

19  Ainsi  nous,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  avions  eu  à  nous 
plaindre  de  Léocharèset  qui  avions  la  possibilité,  du  moment 
que  nous  le  faisions  condamner  pour  faux  témoignage,  de 
lui  enlever  ses  droits  civils,  nous  ne  l'avons  pas  voulu, 
mais  il  nous  a  suffi  de  recouvrer  ce  qui  nous  appartenait  pour 
le  tenir  quitte.  Or,  après  avoir  agi  de  la  sorte  à  l'égard  de 
Léocharès  et  de  Dikaiogénès,  nous  avons  été  trompés  par  eux, 
juges.  Dikaiogénès  ne  nous  a  pas  restitué  les  deux  tiers  de 
l'héritage,  comme  il  en  avait  convenu  devant  le  tribunal, 
et  Léocharès  ne  reconnaît  pas  s'être  porté  garant  à  ce  moment. 

20  En  vérité,  si  les  juges,  qui  étaient  cinq  cents,  et  si 
l'assistance  avait  fait  défaut  quand  il  se  porta  garant,  je  ne 
sais  ce  qu'il  aurait  fait.  Pour  prouver  leurs  mensonges  évi- 
dents, je  vous  ai  produit  comme  témoins  ceux  qui  étaient 
présents  quand  Dikaiogénès  abandonna  les  deux  tiers  de  la 
succession  et  convint  de  les  restituer,  entièrement  libérés, 
aux  sœurs  de  Dikaiogénès  (l'ancien),  et  quand  Léocharès 
se  porta  garant  de  l'exécution  de  l'accord.  Nous  demandons 
aussi,  juges,  à  ceux  d'entre  vous  qui  ont  pu  alors  être  pré- 
sents de  se  rappeler  si  nous  disons  la  vérité  et  de  nous  assister. 

21  En  effet,  juges,  si  Dikaiogénès  dit  vrai,  à  quoi  nous 
servait-il  de  gagner  notre  procès  et  que  lui  coùtait-il  de  le 
perdre?  S'il  a  simplement  renoncé,  comme  il  le  prétend,  aux 
deux  tiers  de  l'héritage,  mais  s'il  ne  convient  pas  qu'il  les 
doit  restituer  libres  de  toute  charge,  que  lui  en  coùtait-il 
d'abandonner  des  biens  dont  il  avait  touché  le  montant  ?  Car 
avant  même  qu'il  perdît  son  procès,  les  biens  que  nous  reven- 
diquions n'étaient  plus  possédés  par  lui,  mais  par  ceux  qui  les 
avaient  achetés  de  lui  à  réméré  ou  lui  avaient  consenti  des 
hypothèques,  et  il  devait  les  désintéresser  pour  nous  rendre 
notre  part.  22  C'est  pourquoi  nous  avions  exigé  de  lui  des 
garants,  ne  nous  fiant  pas  à  lui  pour  exécuter  la  convention.  En 
fait,  à  part  deux  baraques  hors  les  murs  et  soixante  plè- 
thres  de  terrain  dans  la  Plaine,  nous  n'avons  rien  recouvré  :  les- 
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M  àptupEç 

19  'H^iELc;  Tolvuv  TaOTa  Tta96vTEc;  ûtt6  Acox^^pouc;,  Kal 
k'^y(Ev6\jiZvov  f\\iiv  auxàv,  ettelSi^  e^Xo^iev  tcùv  ^^EuSo^iapxuptcùV, 
àTHJLÔaat,  oùk  E6ouXf)8T]tiEV,  àXX'  k^i]pKs.a£v  là.  fj^ÉTEpa 
f\\iiv  Ko^naa^Évotc;  àTTT]XX<i)(6ai.  ToloOtol  Se  y^v^^t^^vot 
TTEpl  Aecox^PT^  "^«^  ALKauoyÉvrjv  E^T^TiaTï^erjtiEv  un'  aô- 
TÔv,  S  avSpEÇ"  oÙTE  y(àp  ALKaLoyÉvTiç  xà  Bùo  HÉpT]  fj^iîv 
ToO  KXf]pou  TiapÉScùKEV,  ô^oXoyTjaaç  ettI  toO  SiKaoTT]- 
ptou,  oÔTE  AECù)((ipr]ç  ô^ioXoyEÎ  Eyyu/)aaa9ai  auxàv  t6te. 
20      KaiToi  eI  ^f)  EvavTlov  ^lèv  tqv  SiKaoTcov,  TTEVTaKoatov^ 

8VTCÛV,    EVaVTLOV    8È    TCÙV     TIEpL£aTr|K6TCÙV     l?|yyUaTO,    OÙK    otS' 

b  Tt  &v  Enotr|aEV.  'Oç  ^lèv  totvuv  T[Epi<J)avcûç  ipEÙSovTai, 
^i&pTupaç  ô^LV  TiapEa)(6txE9a  xoùç  TTap6vTaç  bxE  AtKaio- 
yÉvrjc;  jièv  à(|)taTaTO  tolv  SuoÎv  (lEpoîv  toO  KXrjpou  Kal  0^0X6- 
yEL  àva^c|)La6f]TT]Ta  T[apaS(i>a£LV  Taîç  AtKaLoyâvouç  à8EX<f)aLc;, 
AECù)(<ipr|c;  8è  t^yyuaxo  aôxèv  S  ôjioX6yr)aE  Kal  TxoifjaEiv. 
AEéjiEÔa  8È  Kal  ô^iôv,  S  av8pEc;,^  el  tl<;  ETtjyxavE  -rrapàv 
t6te,  àvaiivr|a9f]vaL  eI  XéyotiEv  àXr|8fj  Kal  fior|9fjaai  f)t^Lv• 
21  ETTEL,  s  &v8pEÇ,  eI  AïKaioyÉvrjç  àXT^9fj  XéyEt,  xl  fj^iEtc; 
o<|)EXo\3^iE9a  vLKrjaavTEç,  f^  tl  oCtoc;  E^rniicô9r)  f^TTT]9Etç  ; 
El  yàp  ànÉaTr)  ^i6vov,  ôç  <î>T<7'-5  '^o^v  8uoîv  ^Epoîv  toO 
KXf]pou,  àva^i<|)La6/)TT]Ta  8è  ^if)  ||  à^JioX6yEi  TTapaScôoELV,  xt 
E^T^t^LoOTO  à(j)taT<ktiEvoc;  Sv  Tiji^iv  EÎ)(EV  ;  OôSè  yàp  Tiplv 
i^TTT^9fjvaL  Tf|v  SlKr|v  Et)(Ev  Sv  fj^iEtc;  SiKa^6^iE9a,  àXX'  ol 
Tiapà  TotiTou  TTpià^EVOt  Kal  9ÉtiEVoi,  otç  eSei  aUTÔV  àîTO- 
86vTa  Ti?)v  THiif|V  i^fciîv  Ta  ^lépr)  àTToSoOvai.  22  Atà  TaÛTa 
yàp  Kal  Toùç  èyyurjTàc;  rtap'  aÔToO  eXABo^ev,  ou  ttlgteùov- 
TEÇ  aÔTÔ  S  (A)^JioX6yr)aE  TTOLf)aELV.  nXf)v  yàp  Suoîv  oIklSIolv 
l^co    TEt)(ouq    Kal    (àypoO)    Iv    flEStcp    â^^/jKOVTa    TxXé9pcov 

20  4    T^apeayoïxsOa    Fuhr  :     7cap£y()[J.eOa    ||    21     4    àva;jL©ia6r|Tr,Ta 
Schoem.  :  -xtjxov   ||  22  4  àyp^'^  *^^*  Bi^^^rm. 
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créanciers  et  prêteurs  à  hypothèque  ont  mis  la  main  sur  leur 
gage  ;  et  nous,  nous  n'avons  pas  procédé  à  des  expulsions,  car 
nous  craignions  d'encourir  des  procès.  Cela  nous  arriva  avec 
Mikion  ;  à  l'instigation  de  Dikaiogénès,  qui  affirmait  qu'il  ne 
reconnaîtrait  pas  le  titre  de  Mikion ,  nous  le  fîmes  déguerpir  d'un 
établissement  de  bains  ;  il  nous  en  coûta  quarante  mines  par 
le  fait  de  Dikaiogénès,  juges.  23  En  effet,  comme  nous 
pensions  qu'il  ne  reconnaîtrait  pas  les  droits  d'un  tiers  sur 
les  biens  qu'il  nous  avait  cédés  devant  le  tribunal,  nous  avons 
tenu  tête  à  Mikion  en  présence  des  juges,  nous  exposant 
volontairement  aux  plus  grands  risques  dans  le  cas  où  Dikaio- 
génès lui  confirmerait  la  possession  de  l'établissement,  car 
nous  n'imaginions  pas  qu'il  agirait  à  l'encontre  de  la  con- 
vention, quand  ce  n'eût  été  que  par  égard  pour  ses  garants, 
qui  s'étaient  engagés  vis-à-vis  de  nous.  24  Mais  Dikaio- 
génès, après  avoir  fait  l'abandon  des  biens  qu'aujourd'hui 
encore  il  reconnaît  nous  avoir  cédés,  confirma  à  Mikion  la 
possession  de  l'établissement,  et  moi,  malheureux,  loin  de 
rien  toucher  de  la  succession,  j'ai  perdu  en  outre  quarante 
mines,  et  je  m'en  revins,  odieusement  joué  par  Dikaiogénès. 
Je  vous  produirai  des  témoins  de  ces  faits. 


Témoins 

25  C'est  ainsi  que  Dikaiogénès  a  agi  envers  nous,  juges. 
Et  celui  qui  s'est  porté  garant,  Léocharès,  l'auteur  de  tous 
nos  maux,  prétend  qu'il  ne  s'est  pas  engagé  dans  la  mesure  où 
l'attestent  contre  lui  nos  témoins,  sous  prétexte  que,  dans  l'acte 
rédigé  devant  le  tribunal,  mention  n'est  pas  faite  d'une  obli- 
gation aussi  étendue.  Mais  nous,  juges,  à  la  barre  du  tribu- 
nal, pressés  comme  nous  l'étions,  nous  avons  mis  certaines 
conditions  par  écrit  ;  pour  d'autres,  nous  avons  pris  des 
témoins.  Nos  adversaires  reconnaissent  la  validité  des  clauses 
qui  leur  sont  avantageuses,  même  sans  qu'elles  soient 
écrites  ;  ils  rejettent  celles  qui  les  gênent,  dès  qu'elles  ne 
sont  pas  écrites.     26     Pour  moi,  juges,  je  ne  m'étonne  pas 
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oôSèv  KEKojita^iESa,  àXX'  oî  Trapà  toi&tou  Sé^cvoi  Kal  Tipià- 
^lEvoi"  i^liELc;  5è  oÔK  è^àyo^iEV  SéSl^ev  y^^P  t^^  5<j>Xcù^iev 
StKaç.  Kal  Y"P  MuKlcova,  keXe\3ovtoç  AïKatOYÉvouç  Kal 
<|)(4aK0VT0Ç  (ou)  fiEBaLdùGELV,  E^àyovTEÇ  EK  ToO  (îaXavElou, 
ô<|)XotiEV  TETTapàKovxa    t^vfiç   Stà    AiKaLOYÉVT]v,  s   SivBpEÇ. 

23  .'Hyot^t'iEVOL  yàp  ouK  âv  aôxèv  fiEBaLcoaat  oùSèv  ov 
fj^îv  ànéaTT]  Iv  tô  SLKaaTrjptco,  SLLa)(upL^é^E6a  Trpàç 
MiKLCOva  Evavxtov  xcov  StKaaxcùv,  eSéXovxeç  ôxloOv  Tràa- 
)(Ei.v  eI  fi£6aL<A>aELEv  auxû  AïKatOYÉvrjç  x6  fiaXavEÎov,  oôk 
ocv  TTOxe  olàtiEVOL  auxèv  èvavxta  oTc;  a)^ioX6Yr)aE  TTpS^ai, 
ou  Bi  aXX'  ouSèv  f\  Sià  xoùq  EYY^Tràc;,  Sxt  KaBEtaxfjKEaav 
f[^Zv.  24  'AttocxAç  Se  AïKatoYÉVT^c;  [xaOxa  xà  ^Épr)] 
ov  Kal  vOv  ô^oXoYEL  à(|)Eax<ivaL  T)tALV  èBEBalcooE  MlkIcovl 
x6  fSaXavEÎov,  Kal  lyà  ^lÈv  ô  ôcSXloc;  oÔ)(  bncûç  xt  ek  xoO 
KX/]pou  ElXT](|)(i)Ç,  àXXà  TTpoaaTToXcùXEK<i)Ç  XExxapàKovxa  t^vfiç, 
àTTfjELV  ûBptatiEVoç  ûtt6  xoO  ALKaLoyÉvouç.  Kal  xotixov 
ô^ALV  ^iàpxupaç  TTapÉ£,otiai. 

M  dcpxupEÇ 

25  TaOxa  \ikv  TTE7T6v9a^EV  ûnè  AïKaLoyévouc;,  S>  Sv- 
SpEç*  ô  S'  EyyuT]a(itiEvoç  aux6v  AEco)(<ipr)(;  Kal  xqv  tiAvxcùv 
fj^LV  KaKÔv  aïxLoç  ot(  <J)r)aLV  Eyyuf)aaa9aL  fi  Kaxa^apxupEÎ- 
xai  aûxoO,  8x1  Iv  xcp  ypa^^iaxEtcp  xô  ettI  xoO  StKaaxT^plou 
ypac|>ÉvxL  oÙK  IvEaxL  xaOxa.  'H^Etç  5é,  S  &vSpEÇ,  x6x' 
ETil  xoO  firjtiaxoc;  oriEtjSovxEÇ  xà  jièv  £ypdv|;a^xEV,  xôv  Se 
^àpxupaç  ETtoLTia&tAeQa'  oCxoi  Se,  fi  ^lèv  aôxoîç  au^cpÉpEt 
xôv  ô^ioXoyT]9Évxoûv  x6xe,  Ki&pidt  <|)aaLV  EÎvaL,  eI  Kal  [ii\ 
yÉypaTXxat,  fi  S'  où  ou^jKjsÉpEi,  oô  KÙpta,  eI  ^ai^  yÉypanxai. 
26     'Eyûb  S',   S  BivBpEÇj  oô   Sau^Ki^co   bxi  l^apvot  ziai  xà 

C  oiStij-sv  Gobet  :  8e8''a{j.ev  ||  7  Mix^wva  Reiske  :  jjLTjxiwva  hic  et 
23,  3  11  8  où  add.  Wyse:  [xr]  Aid.  ||  èÇccYOvTcç  Aid.  :  kÇayovxo;  ||  23  i 
Psoaiwaat  Naber  :    -tôizi^  \\  où8èv  Aid.  :  où8à  ||  6  où  81'  Aid.  :  où3  '  (j 

24  I  Tajxa  Ta  [xepr^  secl.  Dob. 
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qu'ils  répudient  les  conditions  de  l'accord  verbal  ;  ils  ne  con- 
sentent même  pas  à  exécuter  les  clauses  écrites.  A  l'appui  de 
notre  véracité,  nous  vous  fournirons  encore  une  preuve.  Dikaio- 
génès  a  donné  en  mariage  à  Protarchidès  de  Potamos  la  nièce 
de  Dikaiogénès  (l'ancien)  avec  une  dot  de  quarante  mines  :  à 
titre  de  dot ,  il  lui  céda  l'immeuble  de  rapport  qu'il  avait  au  Céra- 
mique ^  Cette  femme,  qui  est  mariée  avec  Protarchidès,  a 
droit  dans  la  succession  à  une  part  égale  à  celle  de  ma  mère  ^. 
27  Quand  Dikaiogénès  se  fut  désisté  en  faveur  des  femmes 
des  deux  tiers  de  l'héritage,  Léocharès  demanda  à  Protar- 
chidès de  lui  remettre  l'immeuble  qui  tenait  lieu  de  la  dot, 
attendu  qu'il  était  garant  ;  il  se  chargeait  par  contre  de  lui 
rembourser  la  part  de  la  succession  qui  lui  revenait  au  nom 
de  sa  femme.  Or  il  prit  bien  l'immeuble,  mais  ne  donna  pas 
la  part.  Là-dessus,  je  vais  vous  produire  comme  témoin 
Protarchidès. 

Témoignage 

28  Mais  les  réparations  de  l'établissement  de  bains  et  les 
frais  de  construction  ?  Dikaiogénès  a  déjà  déclaré  et,  mainte- 
nant encore  sans  doute,  déclarera  que  nous  nous  étions  enga- 
gés à  rembourser  ces  dépenses,  que  nous  ne  l'avons  pas  fait 
et  que,  pour  cette  raison,  il  ne  peut  désintéresser  les  créan- 
ciers ni  nous  restituer  ce  qu'il  nous  doit.  29  Mais  nous, 
juges,  devant  le  tribunal,  lorsque  nous  l'avons  contraint  à  la 
restitution,  pour  l'indemniser  des  liturgies  supportées  par 
lui  ^  et  des  dépenses  faites  pour  les  immeubles,  nous  lui  avons 
abandonné  les  revenus  perçus,  conformément  à  la  décision 
des  juges  ;  plus  tard,  sans  y  être  contraints,  mais  de  bon  gré, 
nous  lui  avons  donné  en  toute  propriété  une  maison  en  ville, 
non  comprise  dans  son  tiers  de  succession,  pour  compenser 
les  frais  de  réparation  ;  c'est  celle  qu'il  a  cédée  pour  cinq 

1 .  Quartier  et  faubourg  d'Athènes. 

2.  Voir  la  notice,  p.  84,  note  i. 

3.  La  possession  de  la  fortune  totale  avait  obligé  Dikaiogénès  à 
supporter  certaines  charges  ;  cf.  §  36. 
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àjioXoyillAÉva'  ouSè  yàp  là  y(pa(pévTOi  ISéXouaL  noiEÎv. 
'H^iEtc;  S'  a>ç  XÉyo^EV  àXr)6f|,  Kal  âXXo  tl  TEK^ifipLov  rrapé- 
E,6\jizBoL.  npcoTap)(iSr|  y^P  tû  FloTa^to  IScoke  ALKaLoyÉvr|c; 
Tfjv  à5EX(<()L)Sf)v  Ti^v  AïKaioyâvouç  ettI  TETTapàKovxa 
jivaîc;,  àvTl  8è  ttjc;  TtpoïKèç  xi^v  (cnjv)oLKLav  aûxô  ti^v 
EV  KEpajiELKÔ  TuapÉScoKE.  TatjTr)  8è  Trj  yuvaiKt,  f)v  6 
npcoTap)(l8rjç  ^X^*-'  TTpoafjKEL  ToO  KXfjpou  ^lÉpoç  haov 
TTEp  xfj  lir)Tpl  xf)  E^ifl.  27  'EtteI  ô'  oSv  oLTiÉaTr)  AïKato- 
yÉvr|c;  laXq  yuvat^l  toîv  SuoÎv  ^Epoîv  xoO  KXf)pou,  fî£,Lou 
ô  AECû)((ipr)ç  t6v  ripcoTap^i-Sriv  TTapa8LS6vai  aÛTÔ  ti?jv 
auvoLKLav  fjv  eT)(ev  àvxl  xfjç  TipOLKéç,  6ç  5VTL  EyyUT]Tf^ 
aÔTÔ,  t6  5è  jAÉpoç  lÔTTÈp  Tf]<;  yuvaiKÔç  toO  KXrjpou  rtap' 
aÔToO  Ko^it^EaSat.  PlapocXaBobv  8e  TfjV  auvoiKtav  t6  ^lépoç 
ou  TTapÉ8coKE.  Kal  ToiL)Tcov  ô^îv  ^lApxupa  t6v  ripoTapxtSrjv 
TTapÉ£,otiat. 

M  apxup la 

28  riEpl  8è  èmaKEufjç  toO  fiaXavEtou  Kal  olKo8ojitac; 
Kal  TtpÔTEpov  EÏpr|KE  ALKaLoy£VT]c;  Kal  vOv  ïacoç  èpEÎ  èç 
ô^ioXoyi^aavTEÇ  aôxû  ànoSàiaEiv  là  àvi^Xco^éva  oôk  àTTE8cù- 
Ka^iEV  Kal  ÔTi  Bià  toOto  oô  8t3vaTaL  àTraXXàxTELv  xoùç 
Xpf|aTa<;  où8è  fj^iîv  Tiapa8oOvaL  S  8el  aôxév.  29  'H^eÎç 
8é,  s  êtv8pEq,  ETil  ToO  8LKaaTT]ptou,  bxE  t^vayKA^o^EV 
aôxèv  à(|)laTaa9aL  Toiixcov,  àvTl  tcov  Xr|ToupyLCùv  Kal  tcùv 
eIc;  xà  olKo8o^f)tiaTa  AvriXco^évcov  à<|)EÎ^iEv  auxû  toùç 
KapTToiJc;,  oÛTCû  T«v  8LKaaTcov  ytyvcùaKévTCùV  ÎjaxEpov  S* 
oÔK  àvayKa^6tAEvoi,  àXX'  ek6vtec;  £8o^ev  auxô  ti^v  ev  &aTEt 
oUlav  E£,atpETOv  -npôc;  iQ>  xptx©  ^lépEt  toO  KXi^pou  Ix^*-^ 
àvxl  xôv  ETTEaKEuaa(JiÉvcov,   fjv  oCxoç  àvxl  TTEvxaKLaxiXlcùv 

26  3  Xc'yojxcv  Reiske  :  iXeyofxev  ||  5  -rrjv  âSsXçpiSfîv  -rr)v  Aixa-oy^vou; 
Leidl  :  T7]v  âôcXçrjv  xr]v  âauxou  ||  6  <C<3Uv>»0'.x^av  Reiske  ||  27  Q 
[xapxupta  Buerm.  :  jxapxups;  ||  28  /i  oc~aXXaxx£'.v  Buerm.  :  à-aXccaaeiv  || 
29  A  àvTiXtotJLEvtov  Herwerden  :  âvaX-  |[  5  ^lyvoiaxoTcov  A  j|  7  sÇa-'pe- 
xov  (vel  sÇa'.psGstaav)  Reiske  :  -peG^vxsç  ||  8  ouxo;  M  Aldus  :   ouxtoç. 
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mille  drachmes  à  Philonikos.  30  Nous  n'en  avons  pas  fait 
don  en  considération  de  rhonnêteté  de  Dikaiogénès,  juges, 
mais  pour  montrer  que  nous  faisions  un  moindre  cas  de  l'ar- 
gent que  de  nos  parents,  même  des  plus  mauvais.  Et  précé- 
demment en  effet,  quand  il  était  en  notre  pouvoir  de  nous 
venger  de  Dikaiogénès  et  de  lui  enlever  ses  biens,  nous  n'a- 
vons rien  voulu  de  ce  qu'il  possédait  ;  il  nous  suffisait  de 
recouvrer  ce  qui  était  à  nous.  Mais  lui,  lorsqu'il  nous  avait 
dans  sa  main,  il  nous  a  enlevé  ce  qu'il  a  pu  ;  il  veut  notre 
ruine  comme  si  nous  étions  des  ennemis,  non  des  parents. 
31  Voici  une  preuve  notable  de  nos  procédés,  à  nous,  et  de 
sa  malhonnêteté.  Au  moment  où  le  procès  contre  Léocharès 
allait  s'ouvrir,  juges,  au  mois  de  Maimaktérion  * ,  Léocharès 
et  Dikaiogénès  nous  demandèrent  de  nous  en  remettre  à  un 
arbitrage  en  différant  l'action  judiciaire  ;  nous,  tout  comme 
si  on  n'avait  eu  envers  nous  que  de  légers  torts,  nous  consen- 
tîmes et  nous  nous  en  remîmes  à  quatre  arbitres,  deux  ame- 
nés par  nous,  deux  par  nos  adversaires;  en  leur  présence, 
nous  convînmes  d'accepter  leur  décision,  et  nous  prêtâmes 
serment.  32  Les  arbitres  déclarèrent  que,  s'ils  pouvaient 
nous  concilier  sans  s'engager  par  serment,  ils  le  feraient  ;  sinon 
ils  prêteraient  eux-mêmes  serment  et  prononceraient  selon  ce 
qui  leur  semblerait  équitable^.  Les  arbitres  nous  interrogèrent 
à  maintes  reprises  et  se  mirent  au  courant  des  faits  ;  puis  les 
deux  que  j'avais  proposés,  Diotimos  et  Mélanôpos,  consenti- 
rent à  déclarer,  avec  ou  sans  serment,  où  ils  voyaient  la  vérité 
dans  ce  qu'ils  avaient  entendu  ;  les  arbitres  choisis  par  Léo- 
charès refusèrent  de  se  prononcer.  33  Et  pourtant  Dio- 
peithès,  l'un  des  arbitres,  était  le  beau-frère  de  Léocharès 
que  voici,  de  plus  mon  ennemi  personnel,  qui  a  plaidé  con- 
tre moi  à  l'occasion  d'autres  contrats  ;  Démaratos,  le  second 

1.  Cinquième  mois  de  l'année  attique  (novembre-décembre). 

2.  Les  arbitres  privés  peuvent  agir,  soit  comme  conciliateurs,  soit 
comme  arbitres.  Dans  le  premier  cas,  ils  ne  prêtent  pas  serment  et 
les  termes  du  compromis  qu'ils  proposent  ne  lient  pas  les  parties  ; 
dans  le  second,  ils  prêtent  serment,  et  la  sentence  qu'ils  rendent  est 
dès  lors  sans  appel. 
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Spa)((iédv  TTapÉScoKE  «t^iXovlKO.  30  "ESo^ev  8È  ou  Stà  xfjv 
ToO   ALKaioyévouç  )(pT]aT6Tr)Ta,  S   SvSpeç,    àXX'  ettlSelkvû- 

^EVOL     bXL      OÔ       TTEpl      TiXeIoVOÇ       ^PTl^"''^**     TTOlOlitlESa     TCOV 

olkeIcùv,  ou8'  èàv  ndcvu  Tiovr|pol  Soi.  Kal  yàp  Tip6T£pov  ÎSt' 
è<|)'  i^t^tv  lyÉVETO  AiKaLOYÉVT]V  Ti^copf)aaa9aL  Kal  à(J)- 
EXÉoBat  S  e'^X^^»  ^^"^  EÔouXrjGT^tiEv  tqv  ToiiTou  11  KTf)aaa9ai. 
oôSÉv,  àXXà  Ta  r^iÉTEpa  ^6vov  Ko^taaaSaL  kE,r]pKEi  i\\i.l\f. 
OuToç  8'  bTE  EKpdiTrjaEV  ^ilicùv,  (XTiEauXrjaEV  a  èSiivaTO  Kal 
â)c;  E)(8poùç,  àXX'  oô  Trpoaf)KovTaç  ànéXXuat.      31      TEK^fj- 

ptOV    8È    Kal    TCùV     I^^ETÉpCOV   Tp6TTOV     Kttl  TT^Ç  TOlJTOU   àSlKtaÇ 

^Éya  TTapE£,6^£9a.  MEXXo\!)ar)Ç  yàp  Tfjç  Tipèç  A£Cû)(<iprjv 
SIkt^ç  ElaLÉvat,  o  ocvSpEÇ,  Iv  t«  ^  Mai^aKTriptoùVL  tiT]VL, 
f^^tou  AEC0)((4pr]ç  Kal  AïKaioyévrjc;  SiaiTav  ifjlAÔcc;  ETtLTpârTEtv 
Tf)V  SlKfjV  àvaBaXXo^Évouç.  Kal  ifjfciELÇ  oSoTTEp  ^LKpà 
à8LK0iL)^EV0L  auvE)(Cùpf)aa^iEV  Kal  ETTExpéipa^iEV  SiaLTriTaîc; 
TÉTTapoLv,  tov  Toùç  \iè.v  8iûo  f)li£t<;  i^Y*^Y°l*^^'  toùç  Bk  Siljo 
EKELVOL.  Kal  EvavTlov  Totixcov  ô^oXoyrjaa^iEV  e^i^eveîv  oTç 
oîÎTOt  yvoÎEV,  Kal  d)^i6aa^iEv.  32  Kal  ot  8iaLTT]Tal  E<|)aaav, 
el  ^lÈv  àv(i>^0T0L  SOvaLVT*  [âvj  i^^iSç  8LaXXà£,aL,  oStq 
T[OLf]aELv,  eI  8e  ^ir],  Kal  aôxol  ô^6aavTEç  àTT0(|>avE'ia9aL  S 
StKata  f^yoQ^'^**'-  s^vau.  'AvaKplvavTEÇ  8è  r)^Sç  noXXdcKLc; 
Kal  TTuGô^iEvoi  Ta  Tipa)(9ÉVTa  ol  8LaLTr|Tat,  ol  ^lèv  Sùo  oOç 
èyà  TtpoùBaXé^iT^v,  Al6tihoç  Kal  MeXAvottoç,  ^jGeXov  Kal 
àv6^0T0L  Kal  8ti6aavTEÇ  àTio<|)i*)vaa9aL  S  èylyvcoaKov  àXx]- 
GÉQTaTa  £K  TCùv  XEyo^Évcov,  oQç  8è  AECû)((ipr|c;  npouôdiXETO, 
ouK  £(f)aaav  àTT0<J)av£Îa9aL.  33  KalToi  AL0Tt£l9r)c;  ô  ete- 
poq  TÔv  8LaLTr|To5v  AECD)((ipEL  jièv  îjv  xouTcpl  KT^8EaTf)c;, 
E^8c;  8'  E)(9pàç  Kal  àvTl8iKoç  e^  âTÉpcov  oujiBoXatov. 
Ar^idipaToç    8è  ô  ^et'   aÔToO    Mvr)aLTiToX£^<a  tû  èyyurjaa- 

9  4>tXov''xto  Herwerden  :  -vefxio  j]  30  i  è'Boaev  Reiske  :  "apeooijLev 
(I  31  4  [xaijjLax-r)p'.(J5vt  Aid.  :  [xr){j.axx-  [J  5  ÈTZiTpcTcetv  Reiske  :  èrt- 
Tpo;T£U£iv  II  9  l;j.!j.£veîv  Reiske  :  è{jL[xeveiv  ||  32  2  av  secl.  Bek.  ||  6 
7cpou6aXo{j.riv  Reiske  :  7ipoù6aXov  |j  MeXav(o::o;  Aid.  :  -vokoç  ||  33  a 
xouTtpl  Scheibe  :  xoutw. 
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arbitre,  était  frère  de  Mnésiptolémos  qui  s'est  porté  garant 
de  Dikaiogénès  en  même  temps  que  Léocharès.  Eh  bien,  œs 
hommes  n'ont  pas  voulu  se  prononcer,  après  nous  avoir  fait 
jurer  d'accepter  leur  décision.  Je  vais  faire  comparaître  les 
témoins  de  ces  faits. 

Témoins 

34  N'est-il  pas  étrange  que  Léocharès  vous  demande, 
à  vous,  juges,  de  l'absoudre  où  Diopeithès,  son  beau-frère, 
l'a  condamné?  Comment  agiriez-vous  bien  en  déchargeant 
Léocharès,  quand  ses  proches  eux-mêmes  ne  l'ont  pas  dé- 
chargé ?  Je  vous  demande  de  condamner  Léocharès  pour  nous 
permettre  de  recouvrer  ce  que  nos  ancêtres  nous  ont  laissé 
et  d'hériter  non  pas  seulement  de  leurs  noms,  mais  aussi  de 
leurs  biens.  Quant  aux  biens  propres  de  Léocharès,  nous  ne 
les  convoitons  pas.  35  Dikaiogénès,  juges,  ne  mérite  ni 
votre  pitié,  comme  s'il  était  dans  le  malheur  et  la  pauvreté, 
ni  vos  égards  comme  s'il  était  un  bienfaiteur  de  la  cité.  Ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  titres  ne  lui  revient,  comme  je  le  mon- 
trerai, juges.  Il  est  riche  et  en  même  temps  le  plus  méchant 
des  hommes,  je  le  prouverai,  qu'il  s'agisse  de  la  cité,  de  ses 
proches,  de  ses  amis.  Cet  individu,  qui  avait  reçu  de  vous  un 
héritage  rapportant  annuellement  quatre-vingts  mines,  et 
qui  en  a  touché  le  revenu  pendant  dix  ans,  ne  veut  pas  con- 
venir qu'il  ait  amassé  de  l'argent  et  ne  peut  montrer  com- 
ment il  l'aurait  dépensé,  juges.  11  vaut  la  peine  que  vous  fas- 
siez le  calcul.  36  Chorège  dans  sa  tribu  aux  Dionysies,  il 
fut  classé  quatrième  ;  chorège  pour  les  représentations  tra- 
giques et  les  danses  pyrrhiques,  il  fut  le  dernier  ^  ;  ce  sont  les 
seules  liturgies  que,  contraint  et  forcé,  il  exerça,  alors  qu'il 

I .  Les  concours  dithyrambiques  étaient  organisés  par  tribus  : 
Dikaiogénès  a  été  quatrième  sur  dix  concurrents.  Pour  les  concours 
tragiques,  trois  chorèges  seulement  étaient  désignés,  sans  égard  à  leur 
tribu;  peut-être  en  était-il  de  même  pour  les  concours  de  pyrrhique 
ou  danse  de  guerre,  lesquels  avaient  lieu  aux  Panathénées.  En  tout 
cas,  le  texte  peut  être  gardé  sans  correction. 
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\jikvcç>  ALKaioyévriv  ^exà  AECû)(<4pouc;  ?\v  àSEXcj)6c;.  OCtoi 
(lÉVTOL  ouK  i^8ÉXT]aav  àTT0c|)r)vaa8aL,  ôpKdoaavTeç  i^^iSç  ^ 
yii]v  è^^EVELv  otc;  [âv]  aÔTol  yvoÎEv.  Kal  toiStcùv  û^iîv 
^idcpTupaç  TiapÉ^ojiaL. 


MdcpTUpEÇ 

34  OiÏKouv  SELvàv  eI  SE/jacTat  u^ôv,  S>  avSpEÇ,  Aecû- 
)(àpT]ç  àTToi|;r)<|)Laaa8aL  fi  Alotte19t]ç  KT^SEaTfjc;  c^v  aÔToO 
KaTEipr)<|)iaaTo  ;  *H  û^îv  ttcûç  k<xX6v  àTToyvQvaL  AECû)(<4pouc; 
a  yE  oûS'  ol  Tipoa/)  KovTEç  auToO  àruÉyvcoaav  ;  AÉo^iaL  oCv 
i&^ioov  KaTaipr|(|)taaa8ai  AEO^^àpouç,  tv'  fi  i^l^'^v  ol  Trpéyovot 
KaTÉXiTTov  Ko^LacbtiE8a  Kal  ^f|  ^lôvov  xà  ôvé^iaTa  aôxôv 
£)(cojjiEv,  àXXà  Kal  Ta  )(pf]^aTa.  Tôv  8è  AEco)(<ipouc;  ISlcov 
OUK  £TtL8uiioOtiEV.  35  ALKaLoyÉvr|v  yàp,  S  êtvSpEÇ,  OÙT» 
eXeeîv  eote  StKaioi  («ç)  KaKOûÇ  TTptJcTxovTa  Kal  'rTev6^Evov, 
oôt'  eS  TioiEÎv  â>ç  àya86v  tl  Elpyaajiévov  Tf]v  ti6Xlv*  oôSé- 
TEpa  yàp  aÔTÔ  tot^tcùv  ÔTKip)(EL,  àç  èyob  àTTo<|)avô,  S 
avSpEç.  "A^a  8è  Kal  TrXoiiaLov  Kal  TTovT]p6TaTov  aûxàv 
ovxa  àv8p(i)Ticov  àTtoSsl^cû  Kal  eIç  xif)V  ti6Xiv  Kal  eIç  xoùç 
TTpoar|Kovxaç  Kal  elq  xoùç  <|)tXou(;.  OOxoç  yàp  TiapaXa6ûbv 
xèv  KXfjpov  Ttap'  û^iQv  (|)Épovxa  (itaSoaLV  xoO  èviauxoO 
ôySofjKOVxa  livfiç,  KapTTOùaà^Evoc;  aôx6v  SÉKa  lxr|  oôxe 
àpyûpLOV  ôjJioXoyEL  KEKxfjo8at  oOxe  Stiol  àvf)XcoaEv  E)(ot 
&v  ETTLSEL^ai,  00  avSpEÇ.  *'A£,Lov  Se  Kal  û|iîv  Xoytaaa8aL. 
36  OCxoç  yàp  xf^  ^èv  <î)uXf|  eIç  Atov^ata  X'^PHYT^*^ 
xÉxapxoç  èyévEXo,  xpaycùSoîç  5è  Kal  TiuppL^^Laxaiq  îiaxaxoc;* 
xaùxaçSè  ^6vac;  àvayKaa8Elç(xàç)XT]xoupyLaç  Xr|xoupyf]aat 


5  At/.atOYcvrjv  Bck.  :  -yavît  [[  7  è[j.;jL£v£Îv  Reiske  :  Ê[xp.iv£tv  ||  av  secl. 
Dob.  Il  34  4  cxTCî'Yvtoaav  Reiske  :  av  s'YVfoaav  ||  8  èriOu{xou{Xîv  M  Aid.  : 
67r£0j(xo0tj.£v  II  35  2  wç  add.  Bek.  ||  4  âroçiavàS  Reiske  :  (X7:o<pa''v(i)  ||  8 
OfJLwv  Dob.  :  rjjjLûv  [j  lO  ô^xoXoyEÎ  Bek  :  wixoXdyî'.  ||  36  2  Tîuppi/iaTaîç 
Palmer  :  -^uéxatç  et  -ydzaiç  A  ||  3  xâç  add.  Reiske. 
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avait  un  tel  revenu,  et  quel  misérable  chorège  il  fut!  Alors 
qu'on  eut  besoin  de  tant  de  triérarques,  jamais  il  n'exerça  à 
lui  seul  la  triérarchie  ni  même  n'en  fit  les  frais  avec  un  autre*, 
en  des  temps  si  pénibles  ;  et  d'autres  hommes,  dont  le  capital 
n'équivaut  pas  à  son  revenu,  sont  triérarques.  37  Et  pour- 
tant, juges,  ce  n'est  pas  son  père  qui  lui  a  transmis  sa  grande 
fortune  ;  c'est  vous  qui  la  lui  avez  donnée  par  votre  vote  ; 
ainsi,  ne  fût-il  même  pas  citoyen,  ce  fait  seul  l'obligerait  à 
rendre  service  à  la  cité.  Parmi  tant  de  contributions  extraor- 
dinaires fournies  par  tous  les  citoyens  pour  les  frais  de  la 
guerre  et  la  défense  nationale,  Dikaiogénès  n'a  participé  à 
aucune.  Toutefois,  lors  de  la  prise  de  Léchaion  ^,  à  la  requête 
d'un  autre  citoyen,  il  s'inscrivit  dans  l'assemblée  du  peuple 
pour  trois  cents  drachmes,  moins  que  Kléonymos  le  Cretois. 
38  Encore  les  promit-il,  mais  il  ne  les  versa  point,  et  on 
afficha  son  nom  sur  un  tableau  d'infamie,  devant  les  statues 
des  héros  éponymes  ^  ;  on  y  lisait  :  liste  de  ceux  qui  après  avoir 
promis  de  fournir  une  contribution  volontaire  pour  la  dé- 
fense nationale  ont  manqué  à  leur  promesse.  En  vérité,  con- 
vient-il de  s'étonner,  juges,  qu'il  m'ait  trompé,  moi,  citoyen 
isolé,  alors  qu'à  l'égard  de  vous  tous  ensemble,  réunis  dans 
l'assemblée,  il  a  agi  pareillement  ?  Je  vais  produire  les  té- 
moins de  ces  faits. 

Témoins 

39  A  l'égard  de  la  ville,  tel  est  le  genre  et  l'importance 
des  liturgies  dont  s'est  acquitté  Dikaiogénès,  le  maître  d'une 
telle  fortune  ;  vis-  à-vis  de  ses  proches,  il  se  conduit  comme  vous 
le  voyez  :  ou  bien  il  nous  a  dépouillés  parce  qu'il  était  le  plus 
fort,  ou  bien  il  est  resté  indifférent  quand  quelques-uns  d'entre 
nous  sont  devenus  des  salariés,  faute  du  nécessaire.  Sa  propre 

I.  Après  la  bataille  d'Aigos-Potamos  (4o5),  il  fut  permis  à  deux 
citoyens  de  s'associer  pour  l'équipement  d'un  vaisseau. 

a.  Port  de  Corinthe  pris  par  les  Spartiates  en  SgS. 

3,  Les  statues  des  héros  qui  avaient  donné  leurs  noms  aux  dix 
tribus  d'Athènes  se  dressaient  sur  l'Agora. 
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à-nb  ToaaCjTT^ç  npoaôSov  oOtcù  KaKÔç  EXopf]Yr)aEV.  'AXkà 
^if]v  TpLT]pàp)(cov  ToaoliTcov  KaTaaxaSévTcov  oxii'  aûxbç 
èxpiripàpxrjaEV  o^Q*  ÈTépcp   auti6É6XT]TaL  âv  toloiûtoiç    Kat- 

pOÎÇ,    àXX'    ETEpOL    ^ÈV    OÛalaV     KEKXrmÉVOL     èXaTTCÛ   ^     OUTOÇ 

^itaScoaLV  XatiSdcvEL  TpLT]papxoOaL.  37  KaiTOL,  S>  oîvSpEç, 
oôx  à  TxaTi^p  aÔT^  Ti]v  7ioXki\v  ouatav  KaTÉXiTiEv,  àXX* 
TÛjiEÎc;  eSote  xfj  ^'rjcîîtp*  cSaxE  el  Kal  ^f]  -noXiTriç  f|v,  Stà  y^ 
toOto  SlKaLoç  ^v  Ti'jv  t[6Xlv  eS  tiolelv.  Etacjjopcàv  tolvuv 
ToaoïiTcov  yEyEvrmÉvcov  nfiat  tolç  noXlTatç  eIç  t6v  ttôXe^iov 
Kal  Ti?)v  acoTT]plav  Tfjç  tt6Xecoç,  ALKaLoy£vr|ç;  ouk  eotiv 
îjvTLva  ElaEv/]vo)(E'  TuXfjv  OTE  AÉ)(aLov  âàXco,  KXr|8Elç  ÛTTà 
ETÉpou  ETTÉScoKEV  £V  TÛ  8r)ti9  xpiaKoatac;  8pa)(^<kç,  IXaTTov 
f\  KXe^vu^oç  6  Kpr)c;'  38  Kal  toOto  etiéScokev,  ouk 
ElarjVEyKEv,  àXX'  ett'  alayloTCù  ETnypà^^aTt  è^ETÉBr)  auToO 
ToOvo^a  E^TipoaBEv  tcùv  ettcovvhicov,  Stl  oïSe  elç  acoTrjptav  xfjç 

TiéXECÙÇ     ÛTTOaX^jJlEVOL    TÛ     8^)110     ElaolCELV    XP^t^»''^**    eBeXoV- 

xal  oÔK  EtarjVEyKav.  KalxoL  tiôç  êc^iov  Sau^ià^ELv,  o  Blv- 
SpEç,  eI  E^iÈ  E^rj-naTr) GEV  Iva  BvTa,  8ç  û^Sç  aTuavTaç  Sjia 
auvELXEy^iÉvouç  ev  xf]  EKKXriatoc  xoLaOTa  Enoli^aE  ;  Kal 
xoi3x<av  û^iLV  xoùç  ^idtpxupac;  TuapÉ^ojAai.. 

M  dtpxupEç 

39  Elç  \ièv  xi?|v  tt6Xlv  oîixco  Kal  xoaaOxa  |j  XEXr^xoùp- 
yrjKE  ALKaioyÉvr|ç  ànb  xoaoïixcov  xpTlb^*^'^"^*  Ttcpi-  5è  toùç 
TtpoafjKovxaç  xotoOx6c;  èaxtv  oTov  ôpSxE,  &aiE  xoùç  \iàv 
fjjicûv  à(|)ElXExo  xf]v  oualav,  bxt  ^ieÎ^ov  EÔuvf|8T],  xoùç  Se. 
TTEpiEûbpa  eIç  xoùç  ^itaGcoxoùc;  I6vxaç  Si'  EvSEiav  xôv 
ettlxt^SeIcov.  Tf)V  Se  ^ir|xépa  [Tf|v]  aôxoO   Ka9rnjiévT)v  èv  xÔ 

6  au{x6e6Xr)-:ai  Fuhr  :  -[5i5Xr)X£v  ||  7  siepot  Reiske  :  -po;  ||  [xev  sus- 
pectum  II  xg/.-cr)[xivO'.  Reiske  :  -voç  ||  37  7  Ar/atov  Reiske  :  Xéyiov 
Il  38  a  è7;iYpatj.;xaTi  Aid.  :  6;iOYp-  l|  èÇsTc'Or)  Schoem.  :  £^  l-cspou  ||  3' 
oi8e  Bek.  :  elôsv  ||  39  4  jJ-sî^ov  Aid.  :  [xei'^wv  ||  6  xtjv  secl.  Baiter- 
Sauppe. 
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mère,  tous  l'ont  vue,  assise  dans  le  sanctuaire  d'Ileithya*, 
lançant  contre  lui  des  reproches  que  j'ai  honte  de  répéter,  mais 
qu'il  n'avait  pas  eu  honte  de  justifier.  AO  Parmi  ses  intimes, 
Mêlas  l'Égyptien,  son  ami  d'enfance,  n'a  pu  recouvrer  l'argent 
qu'il  lui  avait  prêté  ;  ils  sont  brouillés  à  mort  ;  ses  autres  amis, 
ou  bien  ne  sont  pas  rentrés  dans  l'argent  qu'ils  lui  avancèrent 
ou  bien  ont  été  trompés  par  lui  et  n'ont  pas  reçu  ce  qu'il  avait 
promis  de  leur  donner  au  cas  où  la  succession  lui  serait  adjugée. 
41  Et  pourtant,  juges,  nos  ancêtres,  qui  ont  acquis  et 
laissé  une  telle  fortune,  se  sont  acquittés  de  toutes  les  choré- 
gies,  ils  ont  versé  à  la  cité  des  sommes  considérables  pour  la 
guerre  :  ils  n'ont  à  aucun  moment  cessé  d'exercer  la  triérar- 
chie.  Vous  avez  comme  témoins  de  leur  conduite  les  offrandes 
qu'ils  ont  consacrées  dans  les  sanctuaires  sur  l'excédent  de  leur 
fortune,  monuments  de  leurs  vertus  civiques,  dans  le  sanctuaire 
de  Dionysos,  les  trépieds  que  leur  ont  valus  leurs  victoires  cho- 
régiques,  d'autres  dans  le  Pythion.  42  Sur  l'Acropole 
aussi,  ils  ont  consacré  la  dîmede  leur  avoir  ;  ils  ont  orné  ce  lieu 
sacré  de  statues  de  bronze  et  de  marbre  dont  le  nombre  est 
grand  pour  une  fortune  privée.  Eux-mêmes  sont  morts  en 
combattant  pour  la  patrie,  Dikaiogénès,  le  père  de  mon  grand- 
père  Ménexénos,  à  la  bataille  d'Eleusis  où  il  était  stratège  ; 
Ménexénos,  son  fils,  à  Spartôlos  dans  le  domaine  d'Olynthe, 
comme  commandant  de  cavalerie  ;  Dikaiogénès,  le  fils  de  Mé- 
nexénos à  Knide,  comme  commandant  de  la  galère  para- 
lienne.  43  C'est  la  fortune  immobilière  de  cet  homme  que 
toi,  Dikaiogénès,  tu  as  recueillie  et  que  tu  as  vilainement  et 
honteusement  fait  disparaître:  tu  l'as  convertie  en  argent  et  tu 
cries  misère.  Mais  à  quoi  l'as-tu  dépensée?  Il  est  bien  connu 
que,  ni  pour  la  ville,  ni  pour  tes  amis  tu  n'as  fait  nul  frais. 
Tu  ne  t'es  pas  non  plus  ruiné  en  chevaux,  car  jamais  tu  n'as 
eu  un  cheval  qui  valût  plus  de  trois  mines.  Tu  ne  t'es  pas 
ruiné  à  entretenir  des  attelages  de  course,  puisque  tu  n'as 
même  pas  un  attelage  de  mulets,  alors  que  tu  possèdes  tant  de 
terres  et  de  biens-fonds.     44     Tu  n'as  payé  la  rançon  de  per- 

I .  Déesse  qui  veille  à  raccouchement.  L'allusion  est  obscure. 
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Tfjç  'IXEi9\3a<;  tEpô  TtàvTEc;  êciûpcov,  Kal  xoi&Tcp  EYKoXoOaav 
a  èyà  ala)(T&votiaL  XéyEiv,  oCtoç  8è  tiolôv  ouk  i^a)(iJVETo. 
40  Tqv  8'  EmTr)8£Lcov  MéXava  (lèv  t6v  AlyOTiTiov,  cS  ek 
(iELpaKlou  <|)tA.oc;  îjv,  ÔTiEp  IXaÔE  Tiap'  aÛToO  àpyiiptov 
àTToaxEpi^aac;,  e)(8  taxée;  èaxL-  xôv  Se  âXXcûv  aûxoO  <|)tXcov 
ol  \xàv  oô<  ànÉXaBov  S  E8<ivEiaav,  ol  S'  E^r|7Tax:f)9T]aav 
Kal  oÔK  EXa6ov  S  ÛTTÉaxExo  auxotç,  eI  ETnSiKàaaLXo  xoO 
KX/)pou,  SdùGELV.  41  KatxoL,  o  av8pEc;,  ol  iQ^^ÉxEpoL  -npé- 
yovoL  ol  xaOxa  KxrjaàjiEVOL  Kal  KaxaXtTtévxEc;  nàaaç  jièv 
Xopr)ylaç  EXopi^yr|aav,  ElafjVEyKav  8È  elç  x6v  tt6Xe^ov  XPV 
jiaxa  TToXXà  û^iîv  Kal  xpir|pap)(oOvxEc;  oùSÉva  )(p6vov 
SléXittov.  Kal  xotixcov  ^lapxùpta  èv  xoîç  lEpoîç  écvaSfmaxa 
Ikelvoi  ek  xôv  TXEptévxcûv,  tivT]tiEÎa  xfjc;  aûxôv  àpExf^ç, 
àvÉSEaav,  xoOxo  ^èv  èv  Atovùaou  xpt'no8a<;.  oSç  )(0pTlY°^^" 
XEc;  Kal  vLKovxEç  IXaôov,  xoOxo  8'  èv  riuSlou-  42  exl  S' 
EV  àKpoTr6XEL  àTiap)(àc;  xcùv  Svxcov  àvaÔévxEÇ  TtoXXoîç,  <5)Ç 
ànô  I8tac;  KxrjaEcoc;,  àydcX^iaQu  ^a^KO^Ç  k«^  XlGIvolç  kekoo- 
^fjKaaL  x6  Upév.  Aôxol  S'  ÛTièp  xfjç  7Taxpt8oç  -noXEjioOvxEc; 
àrtÉBavov,  ALKai.oyÉvr)Ç  \xkv  b  Meve^évou  xoO  e^ioO  ttAti- 
Ttou  Tiaxf)p  axpaxriyôv  bxe  f\  èv  'EXEuaîvu  ii&XT  èyâvExo, 
Mevé^evoç  8'  ô  EKEivou  Ô6<;  (|>uXapxcov  xfjç  'OXuvBlaç  èv 
XTTapx<i)Xcû,  AiKaLoyÉvr|ç  8È  ô  |VIeve£,évou  xpLT]papxcov  xfjç 
riapdtXou  EV  Kvt8cù.  43  Tôv  ^^èv  xo\3xou  oÎkov  cni,  S 
AtKatàyEVEÇ,  napaXaBobv  KaKcoç  Kal  alaxpûç  8LoXcbXEKa<;, 
Kal  èE^apyopLadc^iEvoç  TTEvtav  ô8C>pr|,  noî  àvocXcbaaç  ;  OvfxE 
yàp  eIç  xfjv  tt6Xlv  oCfxE  eIç  xoùç  cf>lXouç  <J>avEp6<;  eÎ 
8aTTavT]9Elç  ou8év.  *AXXà    \x^v  oôSè   Ka8LTmoxp6<|)r|Kac;'    où 

yàp    TTCÙTTOXE    èKXfjGCO    CTITTOV   TtXeIoVOÇ   â^LOV    f]    XpiCOV     ^IVÛV 

ou8È  KaxE^Euyoxp6(j>r|Kac;,  èruEl  ou8è  ^EOyoc;  èKxf^aco  ÔpiKàv 
ou8ettcûtioxe  èirl  xoaoï&xoLÇ  àypoîç  Kal  Kxfj^iaai.     44     'AXX* 

7  'IXeiOJa;  Fuhr  :  ciArjOut'a;  ||  41  5  {xaprJpta  Aid.  :  -pi'a  ||  42  6 
'EXeualv.  A  :  'Aaisuji  Dob.  |1  7  'OXuvOi'a;  Palmer  :  'OXjaîa;  ||  43  i 
TOUTOU  M  Aid.  :  TouTov  A  TO'jTcov  Wyse  ||  3  tcoî  Bekker  :  tzo-j  1|  4 
çavepôç  Scaligcr  :  -pôi;  |j  7  oùot  ante  /.aTS^euy-  Thaï.  :  où'te. 
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sonne.  Les  ex-voto,  pour  lesquels  Ménexénos'  avait  dépensé 
trois  talents  et  que  la  mort  l'empêcha  de  consacrer,  tu  ne  le» 
as  même  pas  fait  transporter  à  l'Acropole  ;  ils  traînent  encore 
sur  les  chantiers  du  sculpteur;  ainsi  toi,  tu  jugeais  bon  de 
posséder  une  fortune  qui  ne  te  revenait  pas,  mais  lu  n'as  pas 
délivré  aux  dieux  les  offrandes  auxquelles  ils  avaient  droit. 
45  Qu'invoqueras-tu  pour  demander  aux  juges  l'acquitte- 
ment, Dikaiogénès  ?  Les  nombreuses  liturgies  que  tu  as  exer- 
cées pour  la  cité  et  les  grosses  sommes  que  tu  as  dépensées 
pour  accroître  le  prestige  de  la  ville?  Les  nombreux  revers 
que  tu  as  infligés  aux  ennemis  dans  tes  triérarchies  et  les 
contributions  de  guerre  qu'à  l'appel  de  la  patrie  tu  as  versées 
et  qui  l'ont  grandement  aidée?  Mais  tu  n'as  rien  fait  de  tout 
cela.  46  Allégueras-tu  ton  courage  militaire  ?  Mais  tu  n'as 
pas  servi  au  cours  d'une  guerre  si  rude  et  si  longue,  où  01)  n- 
thiens^  et  insulaires  meurent  pour  ce  pays  en  combattant 
l'ennemi,  mais  où  toi,  Dikaiogénès,  un  citoyen,  tu  n'as 
même  pas  servi.  Peut-être  est-ce  en  considération  de  tes  an- 
cêtres que  tu  réclameras  l'avantage  sur  moi,  parce  qu'ils  ont 
tué  le  tyran.  Pour  moi,  je  leur  rends  hommage,  mais  je  ne 
vois  pas  que  tu  participes  en  rien  de  leur  vertu.  47  D'a- 
bord, tu  as  renoncé  à  leur  gloire  pour  posséder  notre  fortune  ; 
tu  as  préféré  le  nom  de  fils  de  Dikaiogénès  à  celui  de  fils 
d'Harmodios,  dédaigneux  d'être  nourri  au  prytanée,  mépri- 
sant les  places  d'honneur  et  les  immunités  accordées  aux  des- 
cendants de  ces  héros'.  En  outre  Aristogiton,  ce  héros,  ainsi 
qu'Harmodios,  n'a  pas  été  honoré  pour  sa  naissance,  mais  pour 
sa  valeur,  dont  nulle  parcelle  n'apparaît  en  toi,  Dikaiogénès. 

I.  Il  ne  peut  guère  s'agir  que  du  père  de  Dikaiogénès  l'ancien; 
mais  alors  il  appartenait  à  celui-ci,  non  à  Dikaiogénès  (III),  de  faire 
placer  les  ex-voto  paternels.  On  admettra,  ou  que  le  reproche  n'a 
nulle  valeur,  ou  que  le  texte  est  altéré. 

3.  Il  est  possible,  mais  non  attesté,  que  les  Olynthiens  aient  pris 
part  à  la  guerre  de  Corinthe. 

3.  L'aîné  seul  avait  droit,  semble-t-il,  à  ces  honneurs,  et  c'était  le 
frère  de  Dikaiogénès,  nommé  Harmodios  (cf .  §  n). 
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ouS'  EK  TCùv  TToXE(Jitcov  èXuaco  oôSÉva.  'AXX'  oô8è  Ta  àvaSi^- 
jiaxa,  fi  Mevé^evoç  xpiûv  xaXàvTcov  TToir|adcjiEvoç  ànéBavE 
TTplv  àvaSEÎvaL,  eIç  tt6Xlv  KEKé^iKaç,  àXX'  Iv  tolç  XtGoup- 
YeIolç  Itl  KaXtvSEÎTaL,  Kal  auxàç  ^xsv  ^^touç  KEKTfjaSat 
&  aoL  oôSèv  TTpoafjKE  xp/^iaTa,  tolç  5è  8eoÎç  oôk  ànÉScoKaç 
fi  ekeIvov  EytyvETO  ày'^^t^^'^o'-  ^5  A  ta  tl  oQv  à^tobaEiç 
aou  Toùç  SiKaoTàç  àTT0i[ir|<|)laaa8aL,  S  AïKaiéyEVEc; ;  n6TE- 
pov  Stl  TToXXàç  XrjToupytaç  XEXr|T0\3pyr|Ka(;  tt]  ttôXel  Kal 
TioXXà  )(pfniaTa  SaTiavi^aac;  aEjivoTÉpav  xi^v  TréXiv  to\3tolç 
ETTotrjaac;;  ''H  àç  TpLT]pap)(c5v  noXXà  KaKà  toùç  ttoXe^louç 
€lpy<4aco  Kal  Elac|)opàç  Seojiévt]  Tfj  TtaTptSt  eIç  t6v  TréXEjiov 
EÎaEVEyKov  ^EyàXa  ôcjjéXt] Kaç  ;  'AXX'  ouSév  aoi  to\3tcov 
TTÉTipaKTaL.  46  'AXX'  oç  aTpaTLCùTrjc;  àya96ç  ;  'AXX'  ouk 
EaxpàTEuaaL  Toaot&xou  Kal  tolo\3tou  yEvojiévou  ttoXéuou, 
eIç  8v  'OXuvSlol  ^èv  Kal  vr|atcûTaL  ■o-nkp  tî^cSe  Tfjç  yf)ç 
àrtoSvifiaKouaL  (ia)(6^EV0L  toÎç  noXE^toLc;,  au  Se,  S  ALKaL6- 
yEVEÇ,  TToXtTric;  ov  oô8'  laTp&XEuaaL.  'AXX'  laoç  Stà  toùç 
Ttpoyévouç  à£,L<iùaELÇ  ^lou  TiXéov  êx^*-^»  ^''^'-  '^^^  TtJpavvov 
àTTÉKTEivav,  'Eyà  S'  IkeIvouç  ^lèv  ETtaivcù,  aol  8è  ouSèv 
i^yoO^aL  Tfjç  ekeIvcùv  àpETfjç  ^ETEivat.  47  PIpÔTOv  ^lèv 
yàp  EtXou  àvxl  xf^ç  ekeIvcov  S6£,r)ç  xi^v  i^jiExépav  oôalav 
Kxf]aaa9aL  Kal  IBouX/iSric;  (JifiXXov  ALKatoyÉvouç  KaXEÎaGat 
1ÔÔÇ  f)  "Ap^ioSlou,  ÔTTEpiSdbv  ^èv  xf]v  èv  flpuxavela)  atxT^atv, 
Kaxa(|)pov/]aaç  8è  TupoESpiûàv  Kal  àxEXEiôv,  fi  xotç  1^ 
ekeIvcov  yEyovÔGL  SÉSoxat.  "Ext  8è  ô  'AptaxoyEtxcûv  ekelvoç 
Kal  'Ap^iàSioç  ou  Sià  x6  yâvoç  EXL^f]8r)aav,  àXXà  8tà  ti?|v 
àvSpayaStav,  fjç  aot  ouSèv  ^xÉXEaxtv,  S  AiKaL6yEVEÇ.  || 

44  3  Mcv^^svo;  A:  èxetvoç  Dob.  <; Aixaioyevr);  ô>»  M^vîÇe'vou 
Fuhr  II  !i  XiOoupYSto'.;  Steph.  :  -yi'oi;  ||  5  xaX'.voeîxai  Cobet  :  xuX-  ||  46  3 
'OXuvO'.ot  A:  'Oî^oJvTtot  Jones  Kopi'vOioi  Scboem.||  47  5  TipoeSpiûv  M 
Aid.  :  -^piiCô"^. 
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NOTICE 


Philoktémon  de  Képhisia  était  mort  depuis  plusieurs  an 
nées  —  le  nombre  n'en  peut  être  déterminé  —  lorsque  son 
père  Euktémon  mourut  à  son  tour,  âgé  de  96  ans.  Le  vieil- 
lard avait  vu  disparaître  avant  Philoktémon  deux  autres  fils, 
Ergaménès  et  Hégémon  ;  il  lui  restait  deux  filles,  l'une  mariée 
avec  Phanostratos,  l'autre  veuve  de  Chairéas. 
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Philoktémon  avait  adopté  par  testament  un  fils  de  sa  sœur 
et  de  Phanostratos.  A  la  mort  d'Euktémon,  ce  fils  adoptif  se 
présente.  Sa  situation  légale  ne  laisse  pas  d'offrir  quel- 
que ambiguïté.  L'adoption  entre  vifs  met  bien  le  fils  adoptif 
sur  le  même  pied  que  le  fils  légitime  ;  il  peut  ainsi  venir,  en 
représentation  de  son  père,  à  la  succession  de  celui  qui  est  de- 
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venu  son  grand-père.  Mais  l'adoption  testamentaire,  qui  ne 
confère  pas  la  saisine,  oblige  l'adopté  à  faire  reconnaître  ses 
droits  par  les  tribunaux.  Il  n'apparaît  pas  qu'aucune  démar- 
che de  cette  nature  ait  été  faite  par  Chairestratos  à  la  mort 
dePhiloktémon.  On  alléguera  sans  doute  que  Philoktémon  ne 
possédait  rien  en  propre,  quand  il  mourut  :  en  effet,  quoiqu'il 
soit  parfois  question  de  sa  fortune  et  de  sa  succession  (§  47  et 
§  5i),  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  apportionné  par  son  père; 
et,  de  certaines  phrases  de  l'orateur  (§  38  et  §  56),  on  peut 
seulement  conclure  qu'il  participait  à  la  gestion  de  la  for- 
tune paternelle;  les  adversaires  objectaient  précisément  qu'il 
n'avait  pas  le  droit  de  disposer  par  testament  des  biens 
d'Euktémon  (§  56).  On  s'étonne  pourtant  que  Chairestratos 
ne  semble  même  pas  avoir  cherché  à  être  reconnu  comme  fils 
adoptif  du  défunt,  ni  s'être  fait  inscrire  dans  sa  phratrie  dès 
sa  mort.  Tout  se  passe  comme  si  l'effet  du  testament  de 
Philoktémon  avait  été  retardé  jusqu'à  la  mort  d'Euktémon. 
Quand  Chairestratos  demanda  l'envoi  en  possession,  il  ren- 
contra une  opposition  qu'il  pouvait  prévoir.  D'après  sa  pro- 
pre version,  Euktémon  à  la  fin  de  sa  vie  était  devenu  le  jouet 
d'une  courtisane,  esclave  de  naissance,  Alké,  conseillée  par 
deux  collatéraux  d'Euktémon,  Androklès  et  Antidoros  :  un 
des  deux  enfants  d'Alké  avait  d'abord  été  reconnu  par  le 
vieillard  du  vivant  même  de  Philoktémon  ;  après  sa  mort, 
Androklès  et  Antidoros  avaient  dénaturé  la  plus  grande  partie 
de  la  fortune  pour  se  l'approprier.  Enfin  ils  avaient  essayé  une 
manœuvre  plus  audacieuse  encore,  mais  dont  le  détail  est  peu 
clair  (§  36  et  44).  Us  avaient  prétendu  que  les  deux  enfants 
d'Alké  étaient  devenus  fils  adoptifs  de  Philoktémon  et  d'Erga- 
ménès,  autre  fils  décédé  d'Euktémon.  Pour  soutenir  cette 
prétention,  ils  arguaient  sans  doute  qu'Euktémon,  comme 
c'était  son  droit,  avait  par  adoption  posthume  introduit  les 
enfants  dans  la  maison  de  ses  fils  prédécédés.  Dans  le  domaine 
indivis  d'Euktémon,  ils  désignaient  les  parcelles  considérées 
comme  la  part  des  enfants,  et  ils  invitaient  l'autorité  à  mettre 
ces  parcelles  en  location  comme  biens  d'orphelins.  Eux- 
mêmes,  soi-disant  tuteurs,  pouvaient  se  porter  locataires  et 
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Euktémon,  semble- t-il,  sur  le  reste  de  son  domaine  avait 
consenti  à  fournir  l'hypothèque  de  garantie  réclamée  en  pareil 
cas  des  locataires  (cf.  p.  34).  Si  la  manœuvre  n'avait  pas  été 
déjouée,  les  intrigants  arrivaient  ainsi,  directement  ou  indi- 
rectement, à  mettre  la  main  sur  la  fortune  immobilière. 

Quand  s'ouvrit  la  succession  d'Euktémon,  Androklès  com- 
mença, nous  dit-on,  par  revendiquer  à  titre  de  parent  le  plus 
proche  la  main  d'une  fille  d'Euktémon,  la  veuve  de  Ghairéas. 
Puis,  suivant  une  tactique  toute  différente,  il  fit  opposition  à 
la  requête  de  Ghairestratos  par  la  8ia(j.apTupia  (voir  notice  du 
deuxième  discours):  il  attestait  à  la  fois  qu'il  existait  des  fils 
légitimes  d'Euktémon,  et  que  Philoktémon  n'avait  pas  fait  de 
testament.  On  comprend  mal  comment  ces  deux  faits  distincts 
étaient  confondus  dans  une  même  procédure  dont  l'effet  ordi- 
naire se  fonde  uniquement  sur  l'existence  d'héritiers  de  plein 
droit.  Mais  cette  double  protestation  devait  ruiner  toutes  les 
prétentions  de  Ghairestratos  :  il  voyait  son  adoption  contestée, 
et  si  l'existence  des  fils  légitimes  était  reconnue,  il  perdait 
même  les  droits  qu'il  pouvait  faire  valoir  à  défaut  de  testa- 
ment, au  même  titre  que  son  frère  et  la  fille  de  Ghairéas, 
comme  descendant  d'Euktémon  par  sa  mère.  Il  attaque  donc 
Androklès  pour  faux  témoignage  ;  soit  par  réserve,  soit  pour 
toute  autre  cause,  il  ne  prononce  sans  doute  que  quelques 
paroles,  et  laisse  à  un  ami  de  la  famille,  homme  d'âge  et 
d'expérience,  le  soin  de  présenter  les  arguments  en  sa  faveur. 

Androklès  qui,  de  compagnie  avec  Antidoros,  se  préten- 
dait tuteur  des  enfants  légitimes,  les  donnait  comme  nés  d'un 
second  mariage  d'Euktémon  avec  Kallippé,  fille  de  Pistoxé- 
nos,  un  Athénien  de  Lemnos.  La  réalité  du  second  mariage 
est  contestée  par  Ghairestratos  :  les  fils  prétendus  légitimes 
sont  les  enfants  naturels  d'Alké  et  d'un  certain  Dion.  On  ne 
peut  nier  que  l'un  d'eux  ait  été  inscrit  dans  la  phratrie 
d'Euktémon  ;  mais  on  explique  à  la  suite  de  quelles  intrigues  le 
vieillard  avait  accompli  cette  démarche  et  arraché  le  consen- 
tement de  Philoktémon  à  l'introduction  dans  la  famille  d'un 
fils  qui  n'y  avait  nul  droit;  aussi  bien,  d'après  un  contrat 
privé,  ce  fils  ne  devait  recevoir  qu'un  petit  domaine. 
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La  première  femme  d'Euktémon,  la  fille  de  Meixiadès^ 
vivait  encore  au  moment  où  son  mari  mourut  (§§  89  et  4o)  et 
est  désignée  sous  le  nom  de:  la  femme  d'Euktémon.  Si  l'on 
admet  qu'elle  avait  effectivement  cette  qualité,  il  se  pose  un 
problème  qui  a  été  souvent  débattu.  Pourquoi  l'orateur  ne 
fait-il  pas  état  de  l'existence  de  cette  femme  pour  démontrer 
l'inexistence  du  prétendu  mariage?  Il  songe  si  peu  à  user  de 
cet  argument  qu'il  avoue  lui-même  un  projet  de  mariage 
conçu  par  Euktémon  pour  faire  pièce  à  son  fils  (§§  22-24). 
Aussi  a-t-on  voulu  tirer  du  plaidoyer  la  preuve  qu'un  état  de 
bigamie  a  été  pendant  un  temps  légalement  autorisé  à  Athè-^ 
nés,  soit  que  les  deux  épouses  aient  été  mises  sur  le  même 
pied,  soit  que  la  seconde  n'ait  été  qu'une  concubine  reconnue, 
dont  les  enfants  recevaient  le  droit  de  cité.  Il  ne  me  paraît 
guère  douteux  qu'à  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  tout 
Athénien  ait  été  autorisé  à  prendre  une  seconde  femme,  athé- 
nienne ou  étrangère,  et  à  faire  inscrire  dans  sa  phratrie  les 
enfants  qu'il  en  avait.  Une  pièce  comme  VAndromaqae  d'Eu- 
ripide, dont  la  date  est  malheureusement  incertaine,  ne  s'expli- 
que, ce  semble,  que  si  des  projets  de  lois  établissant  un  tel 
statut  étaient  alors  discutés  *  ;  et  d'autres  témoignages  donnent 
à  croire  qu'ils  ont  été  réalisés  2.  Mais  il  faut  reconnaître  que  le 
discours  d'Isée  ne  fournit  nul  argument  à  cette  thèse.  Eukté- 
mon s'était  évidemment  séparé  de  sa  femme  ;  mais  l'orateur  le 
passe  sous  silence,  parce  que  le  fait  pouvait  nuire  à  sa  cause. 

Le  discours  est  peut-être  le  meilleur  d'Isée  :  les  «  mal- 
heurs »  du  vieil  Euktémon  sont  indiqués  avec  une  sobriété 
qui  n'exclut  pas  la  vigueur.  Si  l'on  a  pu  faire  état  de  certai- 
nes faiblesses  dans  l'argumentation,  et  en  particulier  du 
silence  observé  sur  le  divorce  d'Euktémon,  pour  contester  la 
véracité  des  faits  allégués,  du  moins  faut-il  reconnaître  qu'ik 
semblent  peints  au  naturel.  Il  est  douteux  pourtant  que  Ghai- 
restratos  ait  gagné  son  procès  :  dans  une  dédicace  qui  paraît 

I.  Voir  en  particulier  les  vers  177  et  suiv.  ;  ^65  et  suiv.,  qu'a  déjà 
relevés  la  critique  du  xviii«  siècle;  cf.  Patin,  Euripide,  I,  p.  287. 

a.  Cf.  M.  Brillant,  dans  le  Dictionnaire  des  Antiquités  de  Saglio- 
Pottier,  t.  V,  p.  ioi3-ioi4  (Xénias  graphe). 
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postérieure  S  il  est  dit  fils  de  Phanostratos  ;  or,  si  son  adoption 
avait  été  ratifiée,  il  devrait  être  appelé  fils  de  Pliiloktémon. 

D'après  l'indication  du  §  i4,  le  plaidoyer  date  de  365/4  ou 
364/3  selon  que  l'on  fait  entrer  dans  le  calcul  l'année  de 
l'archontat  d'Arimnestos  ou  non.  Il  est  plus  malaisé  de  déter- 
miner l'époque  de  la  mort  de  Philoktémon  :  il  périt  dans  un 
engagement  naval  aux  environs  de  Ghios  (§  27);  il  ne  nous 
est  parvenu  nulle  autre  mention  de  cet  engagement,  qui  se 
place  sans  doute  au  cours  de  la  guerre  thébaine  (378-371). 
D'autres  indications  chronologiques  sont  déconcertantes  :  au 
§  I,  le  texte,  tel  qu'il  nous  a  été  transmis,  dit:  «  Quand 
Ghairestratos  partit  pour  la  Sicile...  ».  Or  Ghairestratos  est 
représenté  comme  un  jeune  homme  à  l'époque  du  procès 
(§  60)  ;  il  ne  peut  avoir  pris  part  à  la  fameuse  expédition  de 
4i5-3.  Mais  d'autre  part  il  ne  peut  s'agir  que  de  cette  expé- 
dition, dont  il  est  encore  fait  mention,  cette  fois  sans  doute 
possible,  au  §  i4.  Ha  donc  paru  opportun  de  corriger  Ghai- 
restratos en  Phanostratos;  c'est  avec  le  père  de  son  jeune 
ami  qu'est  jadis  parti  celui  qui  prononce  le  discours,  et  les 
mots  qui  suivent  :  «  à  la  demande  de  ceux-ci  (Beoaevojv  toûtwv)  » 
n'impliquent  pas  nécessairement,  comme  le  veut  Wyse,  que 
Ghairestratos  était  déjà  né  au  moment  du  départ  de  son  père. 

I,  Inscriptiones  graecae,  t.  II,  n^  1177»  1-  n  '  dédicace  d'ua 
collège  dont  Ghairestratos  est  secrétaire. 
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Sujet  x)U  DISCOURS 

Le  fils  d'Euktémon,  Philoktémon  adopta  Chairestratos, 
le  fils  d'une  de  ses  deux  sœurs  et  de  Phanostratos,  par  un 
testament  déposé  chez  Chairéas,  le  mari  de  l'autre  sœur, 
et  mourut  du  vivant  de  son  père.  A  la  mort  de  ce  der^ 
nier,  Chairestratos  demanda  l'envoi  en  possession  confor- 
mément à  la  loi  ;  mais  Androklès  fît  opposition  en  attes- 
tant qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'adjuger  l'héritage  attendu 
qu'il  existait  un  enfant  légitime  d'Euktémon,  Antidoros*. 
Chairestratos  et  les  siens  introduisirent  une  action  en  faux 
témoignage  contre  cette  attestation,  déclarant  que  ce  fils 
était  un  bâtard  ainsi  que  sa  sœur,  et  que  la  loi  refusait  à 
un  bâtard  et  à  une  bâtarde  tout  droit  de  successibilité.  Le 
débat  porte  sur  une  question  de  fait  ;  car  il  est  incertain  si 
Philoktémon  a  adopté  le  fils  de  Chairestratos,  et  incertain 
aussi  si  Antidoros  et  l'autre  enfant  sont  de  naissance  légi- 
time. 

1  Juges,  l'amitié  toute  particulière  qui  m'unit  à  Phanos- 
tratos et  à  Chairestratos  que  voici  est  connue,  j'imagine,  de 
la  plupart  devons;  pour  ceux  qui  l'ignorent,  j'en  donnerai 
une  preuve  amplement  suffisante.  Quand  Phanostratos  partit 
pour  la  Sicile  comme  triérarque,  bien  que  l'expérience  d'expé- 
ditions antérieures  me  fît  prévoir  tous  les  risques  à  courir,  à  la 
demande  de  mes  amis  je  m'embarquai  avec  lui,  je  partageai 
sa  mauvaise  fortune  et  nous  fûmes  tous  deux  faits  prisonniers. 

1 .  L'auteur  se  trompe  en  donnant  ce  nom  au  prétendu  fils  et,  plus 
bas,  en  lui  attribuant  une  sœur  ;  il  y  a  en  réalité  deux  fils. 
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'Y-nôBEaiç 
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EÔKTi'ujiovoc;  ulèç  <Ï>lXokti*)^cov,  t6v  xfjç  iTÉpac;  tôv 
àSsXcpcov  Kttl  <î>avocrTp(iTou  ul6v  XaipéaTpaxov  Tuotriaàjjie- 
voç  Kaxà  StaSi^Kac;  tAc;  TESelaac;  napà  Xaipéa  tô  Tf]c; 
ETÉpaç  àS£Xcf>fjç  àvSp'i,  eTeXE\3Tr)aE  ^cûvtoc;  Itl  toO  na- 
ipàç'  OaTcpov  5è  KaKEivou  àTTo9av6vToc;  IXa^ev  ô  Xai-  5 
pÉaTpaxoç  ToO  KXfjpou  Kaxà  t6v  véjiov.  ALa^apTup/|aav- 
Toç  8È  'AvSpoKXÉouç  jif)  EÎvai  ettISlkov  Svtoç  'AvTtS(*)pOU 
yvrjatou  TTatSàç  Eukt/hjlovl,  ol  TiEpl  XatpÉaTpaxov  ett- 
EaK/jijjavTo  ir\  SLajjLapTupla,  Kal  toOtov  Kal  ti^v  àSeXc^^jv 
auToO  véGouç  yEyovÉvaL  <J>àaKOVTE<;,  t6v  5è  v6jiov  Stayo-  lo 
pEtiELv  v68cp  Kal  v68r|  jii^  EÎvai  ày)(LaTElav.  *H  ax&aiq 
(j'T:o\oia\i.6q'  aSrjXov  yàp  eI  ETTotr^aE  <t>LXoKTf)^icùv  Xat- 
pÉaxpaTov   ul6v  âauTÔ  Kal  TtdcXtv  &8r)Xov  eI  yvf|aiot  eIolv 

Ot  TTEpl  'AvTtScûpOV. 

1  "Oti  ^lèv,  a>  Siv6pEq,  tïAvtcov  olKEi6TaTa  ('njy)(àvû)) 
Xpcù^AEVoç  <t>avoaTp(iT9  te  Kal  XaipECTpàTcp  toutoI,  toùç 
TToXXoùç  oTjiat  û^ôv  ElSÉvai,  tolç  5è  ^i^  El56aiv  lKav6v  èpô 
TEK^ii^pLov  Ste  yàp  eIç  ZtKEXtav  è^énXEL  TpLT)pap)(cûv  <l>av6- 

OTpaTOC;,     Slà    ib    npÔTEpOV    aÔTÔÇ  EKTTETrXEUKévai  Tipo/|SEiv 

TtàvTaq;  toùç  lao^iÉvouç  KtvStivouc;,  b^coç   Se  Seo^évcov  toO- 
Tcov  Kal  auvE^ÉTiXEuaa  Kal  auvESuaTij)(r|aa  Kal  éàXco^iEV   eIç 

1  I  <;TUY7avio>  y(^p(o[j.svo;  Blass  ;  ypoSasvo*  A  /^pôifxat  A^  |j  a 
touTwt  Scheibe  :  toutcd  |j  etç  StxsXîav  del.  Schoem.  [|  4  ^avompaxoç 
Reiske  :  Xaipsarpaio;. 
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2  II  serait  malséant  que  jadis,  lors  d'un  danger  évident,  le» 
liens  que  j'avais  avec  eux  et  l'amitié  où  je  les  tenais  m'aient 
déterminé  à  m'y  exposer,  et  que  maintenant,  je  ne  tente  pas 
de  dire  en  leur  faveur  des  paroles  propres  à  vous  faire  rendre 
une  sentence  en  accord  avec  votre  serment  et  à  leur  faire  obte- 
nir justice.  Je  vous  prie  donc  de  m'excuser  et  de  m'entendre 
avec  bienveillance,  car  l'affaire  n'est  pas  de  petite  importance 
pour  eux  ;  elle  porte  sur  les  plus  hauts  intérêts. 

3  Philoktémon  de  Réphisia  était  ami  de  Chairestratos  ici 
présent  ;  il  lui  légua  ses  biens  et  l'adopta  en  mourant.  Quand 
Chairestratos,  conformément  à  la  loi,  demanda  l'envoi  en 
possession,  bien  qu'il  fût  loisible  à  tout  Athénien  qui  le  vou- 
lait d'élever  une  revendication  et,  en  intentant  une  action 
directe,  s'il  démontrait  son  bon  droit,  d'obtenir  la  succes- 
sion, 4  c'est  à  la  procédure  d'opposition  par  attestation 
qu'eut  recours  Androklès,  déclarant  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à 
un  jugement  d'attribution  de  l'héritage  et  interdisant  ainsi 
toute  revendication  à  mon  ami,  en  même  temps  qu'il  vous 
enlevait  votre  droit  souverain  de  décider  qui  devait  être  ins- 
titué héritier  de  Philoktémon.  Et  ainsi,  par  un  vote  unique 
et  un  unique  procès,  il  pense  faire  reconnaître  comme  frères 
du  défunt  des  gens  qui  ne  lui  sont  de  rien,  mettre  lui-même 
la  main  sur  la  succession  par  saisine  légale,  devenir  le  repré- 
sentant légal  de  la  sœur  du  défunt  *  et  faire  annuler  le  testa- 
ment. 5  Dans  le  nombre  des  faits  inouïs,  allégués  par 
Androklès  dans  son  acte  d'opposition,  je  m'attacherai  d'abord 
à  un  point  :  je  vous  prouverai  que  Philoktémon  a  fait  un  tes- 
tament et  a  adopté  Chairestratos  ici  présent.  Philoktémon, 
qui  n'avait  pas  d'enfant  de  la  femme  qu'il  avait  épousée  et 
qui,  en  ce  temps  de  guerre'',  courait  des  dangers,  puisqu'il 
servait  comme  cavalier  et,  à  maintes  reprises,  partit  comme 
triérarque,  décida  de  prendre  ses  dispositions  pour  ne  pas 
laisser  sa  maison  à  l'abandon,  s'il  lui  arrivait  malheur.  6 
Les  deux  frères  qu'il  avait  eus  étaient  morts  tous  deux  sans 

I.  La  femme  de  Chairéas,  mort  avant  le  procès  (§  29),  était 
retombée  sous  l'autorité  d'Euktémon. 

a.  Guerre  de  Corinthe  (Sg^-SSô)  ou  de  Thèbes  (378-371). 
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Toùç  TToXe^touç.  2  "'Atottov  5f]  et  EKEiva  ^lÈv  TipoSl^Xcov 
BvTCûv  TÔv  KivStjvcûv    b^cùç    Sià  t6  )(pfia8aL  TotJTOtc;  Kal  <^i- 

XoUÇ  VOJl'l^ELV    ÔTTÉ^EVOV,    vOv    SE    OÔ     TTEipcSjlT] V     aUVELTTEÎV    1^ 

Sv  ûjiELc;  TE  xà  E^fopKa  v|;r|4)LEÎa8E  Kal  tovjtolç  -rà  StKaia 
yEvf)aETai.  AÉo^at  oCv  ôjiôv  ouyYV^tirjv  te  e)(elv  Kal  jiet' 
EÔvotac;  àKpoàaaaSai-  &  yàp  àyàv  oô  ^icKpôç  aÔTotç,  àXXà 
TtEpl  TÔV  ^EylaTcov. 

3  <l>LXoKTf]jJicùv  yàp  ô  Kr)<|)taL£Ùç  <|)lXo<;  fjv  XaLpEaTpdtTcp 
TouTol'  Soùç  8è  Ta  êauToO  Kal  ôàv  aÔTèv  TTOLrjaàjiEVOÇ 
ETEXE\3Tr)CEv.  Aa)(6vT0(;  Se  toO  XaipEaTpdtTOi)  KaTà  t6v 
véjiov  ToO  KXfjpou,  èBybv  âi\i<pi(jQr]'z^aoLi  'ASrjvaLCùv  tô  (iou- 
Xo^iÉvcp  Kal  EuBuSiKla  ElaEX96vTL  eIc;  û^xac;,  eI  cjîatvotTO 
SiKaiÔTEpa    XÉycûv,    ^X^*-^   '^^^    KXf]pov,      4      SiE^iapTÙpr^aEv 

'AvSpOKXfjÇ  OUTOal      [JlT^      ETtISlKOV    EÎvaL  Tèv    KXfjpOV,    OCTTOaTE- 

pôv  toOtov  Tfjç  à^cf>La6r|Tf)aEcoc;  Kal  û^Sç  toO  Kuplouç 
yEVÉaSai  bvTLva  Sel  KXr)pov6^ov  KaTaaTl'iaaaSaL  twv  <t>uXo- 
KTruiovoç"  Kal  èv  jalS  ^'^'^9  ^°^^  ^^^  àycùVL  OLETat  àSEX<f)où<; 
KaTaaTTjaELV  ekelvo  toùç  oûSèv  TrpoafjKovTaq  Kal  Tàv  KXf]- 
pov  àvE-ntSiKov  E^ELV  aÔTÔç  Kal  Tf]ç  <i5EX(f)f]c;  tÎ]ç  ekeIvou 
Kiipioç  yEvf]aEa9aL  Kal  ti^v  SLa8i^Kr|v  êtKupov  TioLrjaELV.  5 
rioXXcov  Se  Kal  Selvcov  8vtcov  S.  Sia^E^apTiipriKEV  'AvSpo- 
KXf)q,  toOt'  auTè  TupoTov  ettlSeI^co  ô^îv,  oc;  SleBeto  Kal 
IrroLfjaaTO     Ô6v    toutovI    XaipécTpaTov.     'EtieiSi^    yàp    t^ 

<l5LX0KTf)|Jl0VL  EK  ^èv  Tf]Ç  yUVaLKSç    f\     OUVCOKEt   OUK   ?|V  TiaLSloV 

oûSÉv,  TtoXÉ^ou  S'   8vToc;  EKLvStivEUE  Kal    Ititteùç   OTpaTEu6- 

JIEVOÇ   Kal  TpLf]pap)(OÇ  TToXXàKtq    EKTtXÉCOV,    ISo^EV   aÔTÔ  Sia- 

BÉaSat  Ta  aÛToO,  ^ii^  Eprj^ov  KaTaXlnri  t6v  oÎkov,  eî  ti 
TuàSoi.  6  Ta  ^èv  ouv  à5EX<|>cb  auTÔ  &  riEp  lyEvéa9r|V 
&jicj>co  a-rraiSE  ETEXEUTr)aàTr|V  toîv  8è  àSEX<|)aîv  Tf|  ^èv 
ETÉpa,  f|  [S]  XatpÉac;  ouvcSkei,    ouk   T\v   &ppEv   TTatStov  oûSè 

2  4  fî  -ex  Rciske  :  toc  t:  |]  Sa  tout^oi  Scheibe  :  tojtw  ||  4  4  xaïa- 
ar^aaaOai  Aid.:  -cTccOa-  ||  5  7  xataXiTir)  A^:  xaTaXi  in  fine  versus 
A  -V.r.oi  Wyse  ||  6  i  tw...  àBeXow  A:  corr.  A^  J((ô  rsp  Reiske:  woTCcp 
jl  3  ô  secl.  Sauppe. 
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enfants;  de  ses  deux  sœurs,  l'une,  mariée  à  Chairéas,  n'avait 
pas  d'enfant  mâle,  et  n'en  eut  point  après  de  nombreuses 
années  de  mariage  '  ;  l'autre,  mariée  à  Phanostratos,  ici  pré- 
sent, avait  deux  lils.  C'est  l'aîné  des  deux,  Chairestratos  que 
voici,  qu'adopta  Philoktémon.  7  Selon  la  teneur  de  son 
testament,  s'il  n'avait  pas  d'enfant  de  sa  femme,  celui-ci 
devait  hériter  de  ses  biens  ;  et  il  déposa  le  testament  chez 
son  beau-frère,  Chairéas,  le  mari  de  l'autre  sœur.  On  va 
vous  lire  ce  testament,  et  les  témoins  de  l'acte  déposeront. 
Donne  lecture. 


Testament.    (Témoins) 

8  L'existence  du  testament  et  les  conditions  de  l'adoption 
de  Chairestratos,  vous  venez  de  les  apprendre.  Or  Philo- 
ktémon avait  le  droit  de  tester  ;  la  meilleure  justification  que 
j'en  puisse  apporter,  je  crois,  c'est  de  produire  le  texte  même 
de  la  loi.  Lis-moi  ce  texte. 


Loi 

9  Voilà  la  loi,  juges,  identique  pour  tous  :  il  est  permis 
de  disposer  de  ses  biens,  à  défaut  d'enfants  mâles,  hormis  le 
cas  de  folie  ou  de  démence  due  à  la  sénilité  ou  à  toute 
autre  cause  prévue  par  la  loi^.  Or  Philoktémon  ne  tombait 
sous  aucune  de  ces  exceptions  ;  je  vous  le  montrerai  en  peu 
de  mots.  Alors  que,  sa  vie  durant,  il  s'est  montré  un  citoyen 
tel  que  l'estime  où  vous  le  teniez  vous  l'a  fait  juger  digne 
d'un  commandement,  alors  qu'il  est  mort  en  combattant  l'en- 
nemi, comment  oserait-on  dire  qu'il  n'avait  pas  sa  pleine 
raison  ? 

10  Donc  il  a  testé  et  adopté,  et  ce  faisant,  il  était  dans 
son  bon  sens,  il  était  dans  son  droit  :  on  vous  l'a  démontré  si 
bien  que,  sur  ce  point  déjà,  le  faux  témoignage  d'Androklè» 

I.  Elle  n'avait  qu'une  fille  (§  Sa), 
a.   Sur  cette  loi,  voir  p.  3/i. 


\ 
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lyâvETO  TToXXà  ett]  auvoLKOi&aT],  Ik  8è  xf^ç  Ixépac;,  ?j  ouvcSkei 
<l>av6aTpaToç  oôxoat,  f|axr)v  ôeî  8160.  Totixcov  xàv  TrpEaBi!»- 
XEpov  xouxovl  XatpÉaxpaxov  ETTotfjaaxo  Û6v.  7  Kal  lypa- 
ipEV  oSxcùç  £v  SiaBfjKr),  eI  jai^  y^^^'-'^o  aûxô  TtatSlov  ek  xf^ç 
yuvaiKéç,  xoOxov  KXr^povo^Etv  xôv  âauxoO.  Kal  xi^v  8La8f)- 
Krjv  KaxÉSEXo  napà  xÇ  KT^SEaxfj  XatpÉa,  xô  xifjv  êxépav 
auxoO  àSEXc})f]v  E)(ovxL.  Kal  ûjiîv  îj  xe  Sia0f)KT]  aOxT]  àva- 
yvoaSrjaExai  Kal  ot  TTapayEv6^iEV0L  jiapxupfjaouai.  Kat  jiot 
àvdcyvcùSL. 

AtaÔrjKT],    (MàpxupEç) 

8  *Oç  ^Èv  SléBexo  Kal  è<^'  otç  ETTOLrjaaxo  Ô6v  xoOxov, 
ocKrjKéaxE"  <ac;  8'  e^6v  aôxô  xaOx'  Inpa^EV,  ÎSSev  8LKaL6xaxa 
i^yoO^aL  xà  xoiaOx'  EÎvat  ^avSdvEtv,  xoOxov  ô^itv  auxèv  |j 
TTapÉ^o^at  xôv  v6^ov.  Kat  ^ol  àvàyvcoGi. 


N  é^ioç 

9  Oûxoal  o  vé^oç,  S  av8pEc;,  kolv6ç  Snaai  KEÎxat,  e^eî- 
vat  xà  âauxoO  StaGÉaSaL,  èàv  ^1^  TiaL8£<;  S>ai  yvf)aLOL  &ppE- 
VEÇ,  âàv  ^11?)  apa  (lavElç  î^  ^nb  yrjpcùç  f)  Bi  êcXXo  xl  xôv  ev 
x^  v6^cp  Tiapavoôv  8La8f^xaL.  "Oxl  8'  oô8evI  xoùxcov  Ivo)(0(; 
T^v  <t>LXoKxfmcov,  fipa)(Éa  eIttov  8r|Xcûaco  ô^iîv*  baxLÇ  yàp  Kal 
loç  e.C»r\  xoLoOxov  TToXtxT]v  éaux6v  TTapEÎ)(Ev  oSaxE  8ià  x6 
iô<))'  û^oùv  XL^fiaBat  &p)(ELv  à^LoGaBat,  Kal  èxEXEuxrjaE  tia)(6- 
jiEvoç  xoîç  ttoXe^lok;,  ttoûç  &v  xlç  xoOxov  xoX^fjaELEv  eItielv 
<A>ç  oÔK  eS  £(|}p6v£L  ; 

10  "OxL  ^lÈv  oCv  8Lé8Exo  Kal  èTToif)aaxo  eC  <|>povûv,  è^6v 
aiuxô,    àTTo8É8ELKxaL    û^iîv,     ôaxE    Kaxà  ^lèv    xoOxo    ipEu8f^ 

5  Oeî  8jo  Fuhr  :  Ciw  otio  A  6w  8uto  A^  ||  7  2  ouxtoç  Aid.  :  outo;  || 
5  âvayvojaOrjas-cai  M  Aid.  :  -yvoSasTa'.  j|  8  [xocpTupeç  add.  Schoem. 
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est  établi.  Mais,  dans  son  acte  d'opposition,  il  a  ajouté  qu'il 
existait  un  fils  légitime  d'Euktémon,  celui  que  voici  ;  cela 
aussi,  je  prouverai  que  c'est  un  mensonge.  Euktémon,  juges, 
le  père  de  Philoktémon,  eut  en  fait  comme  enfants  Philo- 
ktémon,  Ergaménès  et  Hégémon,  plus  deux  filles;  leur  mère, 
la  femme  légitime  d'Euktémon,  était  la  fille  de  Meixiadès 
de  Képhisia;  cela  est  connu  de  tous  les  parents,  des  membres 
de  la  phratrie  et  de  la  majorité  des  membres  du  dème,  et 
ils  en  porteront  témoignage.  11  Mais  qu'il  ait  eu  une 
autre  femme  légitime  qui  lui  aurait  donné  des  enfants,  nos 
adversaires  d'aujourd'hui,  c'est  ce  que  personne  absolument 
ne  sait,  et  ce  que  jamais  personne  n'a  entendu  dire  du  vivant 
d'Euktémon.  Et  pourtant  ces  témoins  sont  naturellement 
ceux  en  qui  on  peut  avoir  le  plus  de  confiance,  car  les  gens 
de  la  maison  doivent  connaître  des  faits  de  ce  genre.  Appelle- 
les  moi  d'abord  et  lis  leurs  témoignages. 

Témoignages 

12  II  y  a  plus  :  nos  adversaires,  je  vous  le  prouverai,  ont 
effectivement  témoigné  à  l'appui  de  ces  faits.  Quand  eut  lieu 
l'instruction  de  l'affaire  devant  l'archonte  et  que  nos  adver- 
saires, en  déposant  le  cautionnement  ^,  déclarèrent  que  ces 
jeunes  gens  étaient  les  fils  légitimes  d'Euktémon,  nous  leur 
avons  demandé  qui  était  leur  mère  et  de  qui  elle  était  fille  ;  ils 
ne  surent  que  déclarer  malgré  nos  protestations  et  l'insistance 
de  l'archonte  à  obtenir  une  réponse,  conformément  à  la  loi. 
(C'est  pourtant  chose  étrange)  2,  juges,  que  d'élever  une  re- 
vendication soi-disant  au  nom  d'enfants  légitimes,  et  de  faire 
opposition  pour  eux,  mais  d'être  incapable  de  dire  qui  était 
leur  mère  ou  de  citer  aucun  de  leurs  parents.  13  Ils  pré- 
tendirent alors  qu'elle  était  de  Lemnos,  et  demandèrent  par 
suite  un  délai.  Plus  tard,  quand  ils  revinrent  à  l'instruction, 
avant  même  qu'on  les  interrogeât,  ils  se  hâtèrent  de  dire  que  la 
mère  s'appelait   Rallippé  et  qu'elle  était   fille  de  Pistoxénos. 

I.  Cf.  le  quatrième  discours,  p.  76,  note  i. 
a.   Lacune  dans  le  texte. 
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|iE^apTupr|K(i)<;  'Av8poKXf]c;  ÀTToSéSEiKTai'  iTtEiSfj  Se  npoa- 
BioL\iE\ioLpT<)priK£v  [ôç]  Û6v  EÎvat  yvi^cjLov  EuKTfmovoc;  ToO- 
Tov,  Kal  TaOx'  àfroSEt^co  vjjEuSf^  îJvxa.  EuKTfj^ovi  "f&p,  o 
&vSpEç,  T«  <t>iXoKTr]tiovoç  TXaXpl,  TOÙÇ  IIÈV  SVTCOÇ  Y^vo^É- 
vouç  TtaîSac;,  <t>LXoKT/mova  Kal  'Epya^iévT^v  Kal  'Hy^nova 
Kal  8ûo  BuyaTÉpac;,  Kal  xfjv  ^xrjTÉpa  aÔTcov,  fjv  lyri^iEV  & 
EÔKTfi^icov,  MEL^tdSou  Kr|<|)LaLÔc;  SuyaTÉpa,  ttAvteç  olrrpoa- 
fjKovTEc;  taaai  Kal  ot  c|)pdcT£pEÇ  Kal  tov  Srj^oTÔv  ol  noXXol, 
Kal  ^apTupf|aouaLv  û^iîv  11  8tl  8'  [oô8']  aXXrjV  Tivà 
lyT]jiE  yuvatKa,  è^  fjaxivoç  ot8E  auxS  èyévovxo,  oô8eIc;  x6 
Ttapà-nav  oTSev  ou8'  fJKouaE  ttottoxe  ^ôvxoc;  EuKxfmovoç. 
KalxoL  xoiixouq  ElKàç  TTtaxoxàxouç  EÎvat  vo^I^elv  Ji&p- 
xupaç*  xoiL)ç  yàp  oIkeIouc;  El8Évat  TTpoar]K£L  xà  xotaOxa. 
Kat  ^iOL  xotjxouç  kAXel  Tïpôxov  Kal  xàç  ^iapxuplac;  àvdt- 
yvcùBt. 

M  apxuplai 

12  "ExL  xotvuv  Kal  xoùç  àvxtSlKouc;  èniSEt^co  Ipycp  ôjiîv 
xaOxa  ^lEtiapxupriKoxac;.  "Oxe  yàp  al  ocvaKptaEtc;  fjaav  TTp6ç 
xô  ap)(ovxi  Kal  ouxol  TtapaKaxéôaXov  oc;  ÔTièp  yvr|alov 
xcov8'  EÔKxfmovoc;  ovxcov,  èpcoxo^EVOt  ù(p'  i^^cov  xtç  Etr)  aô- 
xcov  lirjxrjp  Kal  bxou  8uyàxT]p,  ouk  eT^ov  à-noSEÎ^aL,  Sta^ap- 
xupo^iÉvcov  f\[xS>v  Kal  xoO  âp)(ovxoc;  keXeùovxoç  ànoKpt- 
vaaGai  Kaxà  xèv  v6jiov.  (Katxot  8elv6v),  S  &v8pEc;, 
à^(|>ia6r|X£tv  ^lèv  ûc;  ûnèp  yvi^alcov  Kal  Sta^apxupEÎv,  ^irjxépa 
SE  îjxLç  ?)V  ^f)  E)(Etv  àTToSEÎ^at  tiT]SÈ  TtpoafiKovxa  aUXOLÇ 
^iT]8éva.  13  'AXXà  x6xe  \iàv  Ar^Avlav  aKr|v|idt^iEVOL  xai&xi^v, 
àva6oXi*|v  ETToif]aavxo.  T6  8'  îiaxEpov  î^kovxeç  eIç  xf]V 
àv^KpiOLV,  Ttplv  Kal  xiva  èpéaGai,  euSùc;  IXEyov  bxt  KaX- 
XlTiTif)  lifjTTip,  aSxri    8'  Etr)  riiaxo^Évou  8uy(ixr|p,    àç  è^ap- 

10  4  fî>;  secl.  Reiske  |]  9  MsiÇtàSou  Dob.  :  MtjÇ-  ||  KTjçiaiôSç  Dob.  : 
-7£oj;  Il  11  I  oùS  '  secl.  Bek.  ||  12  7  /.aixot  Sitvdv  add.  Schoem.  : 
lacunam  indicat  A  ||  9  fit'.;  A^  :  si'  tiç  [|  13  i  axTjt^àasvo'.  A^  :  axi^-  || 
3  KaUi'rzri  A. 
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Comme  s'il  suffisait  de  produire  ce  seul  nom  de  PistoxénosI 
Nous  leur  avons  demandé  qui  il  était,  et  s'il  vivait  ou  non  :  ils 
déclarèrent  qu'il  était  mort  dans  l'expédition  de  Sicile 
en  laissant  celle-ci,  sa  fille,  confiée  à  Euktémon  et  que,  de  sa 
pupille,  Euktémon  aurait  eu  ces  deux  enfants  :  histoire 
inventée,  dépassant  les  limites  de  l'impudence,  impossible, 
comme  je  vais  vous  le  démontrer  d'abord  par  leurs  propres 
réponses.  14  L'expédition  de  Sicile,  à  compter  du  départ 
de  la  flotte,  remonte  maintenant  à  cinquante-deux  ans,  à 
l'archontat  d'Arimnestos  ^  Or  l'aîné  des  enfants  qu'on  nous 
donne  comme  nés  de  Kallippé  et  d'Euktémon  n'a  pas  encore 
dépassé  vingt  ans  ;  retranchez  ces  vingt  ans  des  années  écou- 
lées depuis  l'expédition  de  Sicile  :  il  en  reste  plus  de  trente. 
A  ce  compte,  Kallippé,  qui  avait  au  moins  la  trentaine,  ne 
pouvait  être  en  tutelle  ;  elle  ne  pouvait  être  sans  mari  et  sans 
enfant  ^,  mais  elle  devait  depuis  longtemps  être  en  possession 
d'époux,  soit  que  par  acte  privé  elle  eût  été  légitimement  ma- 
riée, soit  qu'il  eût  été  disposé  d'elle  judiciairement  ^ .  15  Bien 
plus,  elle  aurait  été  nécessairement  connue  des  parents  d'Eukté- 
mon et  de  ses  domestiques,  si  elle  avait  été  mariée  avec  lui,  ou 
avait  vécu  chez  lui  pendant  tant  d'années.  Il  ne  suffit  pas  en 
effet  de  produire  ainsi,  pour  l'instruction  seulement,  des 
noms,  il  faut  encore  que  les  faits  soient  reconnus  vrais  et 
appuyés  par  le  témoignage  des  parents.  16  Or,  quand  nous^ 
les  avons  pressés  de  faire  connaître  qui,  parmi  les  parents 
d'Euktémon,  savait  qu'une  femme,  cette  Kallippé,  eût  été 
mariée  avec  lui  ou  en  tutelle  chez  lui  ;  d'en  faire  la  preuve  en 
soumettant  à  la  question  nos  esclaves  ou  en  nous  remettant  ceux 
des  leurs  qui  se  déclareraient  au  courant  de  ces  faits,  ils  n'ont 
consenti  ni  à  questionner  nos  esclaves  ni  à  nous  livrer  les  leurs. 
Prends-moi  leur  réponse,  nos  témoignages,  nos  sommations. 

1.  Année  Ai 6/5. 

2.  L'âge  légal  parait  avoir  été  quinze  ans  et  il  est  certain  que  les 
filles  étaient  mariées  très  jeunes. 

3.  Dans  le  cas  d'une  héritière  (épiklèré),  le  jugement  d'attribution 
prononcé  par  la  cour  tenait  lieu  de  l'acte  privé  de  fiançailles  et  fon- 
dait également  un  légitime  mariage. 
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Kcaov  cl  Bvo^a  ^lôvov  TtoptaaivTo  t6v  nLaT6£,Evov.  'Epo^é- 
vov  8'  fwx&v  8aTLq  sXt]  kclI  eI  C?\  î)  ^ir),  èv  ZtKeXta  e(J)aaav 
ànoBavELV    arpaTEué^evov,    KaTaXtTTÔvTa    Tauxrjv   BuyaTÉpa 

Tiapà  TQ    EuKTrmOVL,    è^  ETlLTpOTIEUO^évriq    SE    TOUTCO   yEvÉa- 

8aL,  TupSy^a  -nXàTTOVTEc;  àvatSEla  ÔTXEpSocXXov  Kal  ouSè 
yEv6^iEVov,  oc;  âycb  ô^îv  àTTOc|)avcù  ek  to>jtoùv  TipooTov  wv 
aÔTol  àTTEKplvavTo.  14  Tf]  ^£v  yàp  cTpaTtSl,  à(p'  o5 
E^ÉnXEuaEv  Etç  ZLKEXtav,  fjSr)  Eaxl  Sijo  Kal  TTEVTrjKovTa  ett], 
àTT6  'Apt^vrjaTou  ap)(ovToç,  tû  Bk  npEaBuTÉpcp  Totjxcûv, 
Sv  (|>aaLV   EK  T?\q    KaXXLTmr|Ç    Kal   toO     Eôktitj^ovoc;   Etvai, 

OÔTTCÙ  ÔTTÈp  ELKOatV  ETT],  'A(pEX6vTL  oSv  TaOxa  àxià  TÔV  EV 
ZlKeXIoc  ÔTToXELTTETaL  TtXeIcD  ^  TptdcKOVTa  EXT]'  oSot'  OÙt' 
ETtLTpOTlEOEaSaL  TïpOOfÎKE   T1?]V    KaXXtTTTtrjV    ETL,   TpiaKOVToOTlV 

yE  oSaav,  ovfxE  àvÉKSoTov  Kal  êiTTaiSa  EÎvai,  àXXà  nàvu 
TuàXat  auvoLKEÎv,  f^  èyyurjBEÎaav  Kaxà  {t6v)  véjiov  î^  èniSi- 
KaaBEÎaav.  15  "Etl  Se  Kal  ytyvcbaKEaSaL  auxi^v  ûttS  tôv 
EuKTrmovoc;  olkeIcov  àvayKaîov  fjv  Kal  ûtiS  tcov  olketcov,  eï 
TTÉp  yE  auvwKrjOEv  ekeIvq  î^  SLrjTrjSr)  toooCtov  )(p6vov  èv  tt] 
olKLa.  Ta  yàp  TOLaOxa  ou^  etç  xfjv  àvàKptatv  ^lôvov  Sel 
•nopt^EoBaL  Ôv6^jiaTa,  àXXà  xr]  àXrjSELa  yEyov6xa  (jsaLvEaBaL 
Kal  ÛTiè  xcûv  TTpoarjKÔvxcov  K^axa^iapxupEÎaSat.  16  'Ano- 
ÔEL^aixotvuv  l'^^icov  keXeu6vxcùv  baxLc;  oTSe  xôv  EÔKxf)^ovoc; 
oIkeIcûv  f^  cnjvoLKfjaaaav  IkeIvc^  xivà,  [f^]  xf)v  KaXXlTtTTT]v, 
(fj)  ETTixpoTTEUo^évT^v,  Kal  Tiapà  xôv  8vxcov  (fj^iîv)  8Epa- 
Ti6vxû>v  xèv  IXEy)(ov  TtOLEÎaBaL,  î^  el  xlc;  xcov  nap'  auxoîç 
oIkexcov  c|)àaKOL  xaOxa  ElSévai,  i^jiîv  TrapaSoOvai,  oÔxe 
XaÔELV  f|6ÉXr|aav  oôB'  i^^^tv  ||  TTapaSoOvat.  Kat  ^ol  XaÔè  xfjv 
x'  àTTÔKpLaiv  auxôv  Kal  xàç  fj^iEXÉpaç  ^lapxuptaç  Kal  irpo- 
xX^iaEiç. 

4-5  IÇapxe'aov  A^  :  -a*v  ||  8  sÇe7:tTpo~£'JO[i.ev7)5  A^  :  -Tps?:-  |j  9  tîXûct- 
TovTs;  Bek.  :  izpixxo^xti  \\  iA  4  fov  Reiske  :  ov  ||  6  oui*  Aid.  :  oùô'  || 
7  7:poa^/.e  Sauppe  :  -xei  ||  9  tÔv  add.  Schoem.  ||  16  a  7)[j.o)v  A'^  :  ujxtov 
Il  3  Tivà.  [r]]  Trjv  K.  <!f]>>  scripsi  :  Tivà  [r]  T/jv]  K.  ^^^  Reiske 
Il  4  fjtxîv  hic  add.  Thaï.  ||  5  aÙTOt;  A^  :  aÙTOJ  ||  6  çaoxot  Reiske  :  -xet. 
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Réponse.  TémoigiN âges.  Sommations 

1 7  Nos  adversaires  ont  donc  esquivé  une  épreuve  si  impor- 
tante. Mais  moi,  je  vais  vous  révéler  l'origine  et  la  qualité  de 
ces  enfants  dont  ils  ont  attesté  la  légitimité  et  qu'ils  cher- 
chent à  faire  reconnaître  comme  héritiers  d'Euktémon.  Il 
peut  être  pénible  à  Phanostratos,  juges,  de  voir  étaler  publi- 
quement les  disgrâces  d'Euktémon  ;  mais  il  est  nécessaire  d'y 
toucher  brièvement  afin  que  vous,  une  fois  instruits  de  la 
vérité,  vous  soyez  mieux  capables  de  rendre  un  juste  arrêt, 
18  Euktémon  atteignit  quatre-vingt-seize  ans;  pendant  la 
majeure  partie  de  cette  longue  existence,  on  pouvait  le  re- 
garder comme  un  homme  heureux  :  il  avait  une  fortune  fort 
considérable,  des  enfants,  une  femme,  et  tout  le  reste  lui 
réussissait  également  ;  mais  dans  sa  vieillesse,  il  lui  arriva 
un  malheur  très  grand,  qui  sema  la  ruine  dans  sa  maison, 
lui  fit  perdre  beaucoup  d'argent  et  le  mit  en  mauvais  termes 
avec  ses  plus  proches  parents .  19  Le  pourquoi  et  le  comment 
de  tout  cela,  je  vais  vous  Texposer  aussi  brièvement  que  pos- 
sible. Il  avait,  juges,  une  affranchie  qui  gérait  pour  son  compte 
une  maison  de  rapport  au  Pirée  et  y  entretenait  des  filles  •  ;  elle 
en  acquit  une,  du  nom  d'Alké,  que  beaucoup  d'entre  vous  con- 
naissent aussi,  j'imagine.  Cette  Alké,  après  qu'elle  eut  été 
achetée,  vécut  pendant  de  longues  années  comme  pension- 
naire de  l'établissement  ;  puis,  déjà  au  déclin  de  l'âge,  se 
retira  du  métier.  20  Tandis  qu'elle  était  dans  la  maison, 
elle  avait  des  relations  avec  un  affranchi  du  nom  de  Dion  :  ce 
fut,  à  ce  qu'elle  prétendit,  le  père  de  ces  jeunes  gens.  En  fait, 
Dion  les  a  nourris  comme  s'ils  étaient  de  lui.  Plus  tard,  Dion, 
ayant  quelque  chose  à  se  reprocher  et  craignant  pour  lui,  se 
retira  à  Sicyone.  Quant  à  cette  fille,  cette  Alké,  Euktémon 
l'installa  comme  tenancière  de  son  immeuble  du  Céramique, 
près  de  la  poterne  où  se  tient  le  marché  aux  vins^. 

I.  On  entrevoit  l'origine  des  revenus  d'Euktémon. 
a.  Cette  partie  des  murs  d'Athènes,   au  Nord-Ouest  delà  ville,  a 
été  explorée,  et  la  poterne  est  encore  reconnaissable. 
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'Att  6  Kpiaiç  .    MapTuptai.    npoKXfjaELc; 

17  OCtol  jièv  Tolvuv  toloOto  TipSy^a  ecjjuyov  èycù  S*" 
ô^LV  etiiSeI^co  Kal  ôSev  Elal  Kal  oïtiveç  oOç  y^T^^^^Ç  Si- 
E^iapTi&priaav  EÎvat  Kal  KXT^povéjiouç  ^t^toCctl  KaTaaTfjaaL 
TÔv  EÔRTf^iovoc;.  "lacoç  ^^év  Igtiv  àr]5Èc;  <î>avoaTpàTC}),  S 
avSpEÇ,  Tàç  EuKx/jfiovoç  au(jicf>opàç  (|)avEpàç  Ka8EaTdtvaL' 
ôXtya  8'  àvayKaîov  prj6r]vaL,  tv'  û^iEÎq  Tf)v  àXr]8ELav  eIS6tec; 
^6lov  xà  S'iKata  i|jr)c})Lar)a8E.  18  EuRTf^icov  ^èv  yàp  eBlo 
ETT]  £^  Kal  EVEvfjKovTa,  To\!)Tou  Se  toO  )(p6vou  t6v  ^èv 
TtXEÎaTov  e86kel  EuSal^icùv  ELvat  —  Kal  yàp  ouata  î^v  oôk 
ôX'iyT]  aÔTÔ  Kal  TraîSEç  Kal  yuvf),  Kal  tSXX'  ettlelkcùc;  rjûxti- 
ysi  —  ettI  yfjpcûç  Bè  aôxw  autX(|)opà  lyÉvExo  ou  \xiKp6L,  fj 
ekeIvou  TTScav  Tf)v  olKtav  èXu^i/ivaxo  Kal  XP^t^a'^ot  noXXà 
SccùXege  Kal  auxôv  xoîç  olkelox^cxoiç  eIç  Suacjjopàv  KaxÉaxr)- 
OEV.  19  "OGev  8è  Kal  Sttcùc;  xaOx'  âyÉvExo,  g><;  &v  S\jvcù- 
\ioLi  Bià  ^poLyyiÔLTGiv  Sr)X(i)aco.  'ArrEXEuBÉpa  r\v  auxoO,  S> 
&v8pEç,  fj  EvauKXf]pEL  ouvoLKLav  Ev  FlELpaLEL  aôxoO  Kal  nat- 
8laKac;  lxpE(|>E.  Touxcov  (ilav  EKxfjoaxo  fj  ovo^a  rjv  'AXkt], 
fjv  Kal  û^iôv  oX^iaL  tïoXXoùc;  ElSÉvai.  Auxt]  8e  i^  'AXki^  <2>vt]- 
BEÎaa  TtoXXà  ^lèv  ext]  KaSfjaxo  ev  olKl^^axi,  f\Br]  8è  npEaBu- 
xÉpa  ouaa  ànà  ^lèv  xoO  olKT^iaxoç  àvlaxaxai,  20  8LaLxco- 
^iÉv,r|  8È  aùxfj  ev  xfj  ouvolkIoc  auvfjv  av8pcoTToç  àTTEXElj8Epoç 
—  ALov  Bvo^ia  aôx^  —  â^  o5  l<|)r|  ekeIvt]  xoùxouç  yEyo- 
vÉvai'  Kal  E8pEi|;Ev  aôxoùç  8  Atcov  &>q  ovxaç  lauxoO.  Xp6vco 
8È  ÎSaxepov  8  ^lèv  Alcov  ^T]tilav  ElpyaatiÉvoç  Kal  8ELaaç  ÔTTÈp 
aûxoG  ÛTTE^^cùpr) GEV  eIç  ZLKUôva"  xf)v  8'  &v8pcùTiov  xauxr)v^ 
xf)v  'AXk/)v,  Ka8taxT]aLv  EÔKxfmQv  ETn^iEXELaBaL  xfjç  Iv 
KEpa^iELKÔ    avvoiKtaç,    xfjç   irapà  xf]v  •nuXl8a,  oC   8  oTvoç 

lo  [xapiupia-,  TîpoxXTÎdsiç  Reiske  :  -p''a,  -si;  [|  17  a  oO;  Naber  :  aù- 
Toù;  Il  5  xaOscTTava'.  A  :  xa6i<rcavat  A^  Fuhr  11  18  4  tkaà'  A^  :    ràX'. 
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21  Son  installation  en  ce  lieu  fut  l'origine  de  mille  maux, 
juges.  Euktémon  y  allait  à  chaque  terme,  il  passait  le  plus 
clair  de  son  temps  dans  cette  maison,  souvent  même  il  y 
mangeait  avec  cette  fille,  abandonnant  femme,  enfants  et  son 
domicile.  Le  chagrin  de  sa  femme  et  de  ses  fils  ne  le  fit  pas 
changer  de  conduite  ;  mais  finalement  il  vécut  complètement 
là-bas,  et  il  tomba  dans  un  tel  état,  par  l'effet  de  drogues, 
d'une  maladie  ou  de  toute  autre  cause,  qu'il  se  laissa  per- 
suader par  cette  fille  de  présenter  dans  sa  phratrie  l'aîné  des 
deux  enfants  qu'elle  avait,  sous  son  propre  nom.  22  Mais 
son  fils  Philoktémon  ne  s'y  prêta  point  ;  les  membres  de  la 
phratrie  s'y  refusèrent  et  la  victime  du  sacrifice  d'admission  fut 
enlevée^.  Alors  Euktémon,  furieux  contre  son  fils  et  désireux 
de  lui  jouer  un  vilain  tour,  annonce  son  mariage  avec  la 
sœur  de  Démokratès  d'Aphidna  et  déclare  qu'il  reconnaîtra  les 
enfants  qui  naîtraient  de  cette  femme  et  les  introduira  dans  sa 
maison,  à  moins  que  Philoktémon  ne  convienne  de  lui  laisser 
toute  liberté  pour  y  faire  entrer  celui  qu'il  voulait.  23  Les 
proches  savaient  bien  qu'il  n'était  plus  capable  à  son  âge 
d'avoir  des  enfants,  mais  qu'on  en  pouvait  supposer  par  quel- 
que artifice,  et  que  delà  naîtraient  des  différends  encore  pires; 
aussi  conseillèrent-ils  à  Philoktémon,  juges,  de  laisser  Eu- 
ktémon libre  d'adopter  cet  enfant  aux  conditions  qu'il 
exigeait,  en  lui  donnant  un  morceau  de  terre.  24  Et  Phi- 
loktémon, tout  honteux  de  la  folie  de  son  père,  mais  fort 
embarrassé  de  remédier  au  présent  malheur,  renonça  à  son 
opposition.  Le  pacte  conclu,  l'enfant  introduit  dans  la 
famille  selon  ces  termes,  Euktémon  rompit  son  engagement 
matrimonial,  et  prouva  ainsi  qu'il  n'avait  pas  voulu  se  marier 
pour  avoir  des  enfants,  mais  pour  introduire  ce  fils  dans  la 
famille.  25  En  effet,  quel  besoin  avait-il  donc  de  se  marier, 
dis-moi,  Androklès,  si  vraiment  ces  enfants  étaient  nés  de  son 
mariage  avec  une  citoyenne,  comme  tu  l'as  attesté.^  S'ils 
étaient  légitimes,  qui  pouvait  l'empêcher  de  les  introduire 
dans  la  famille?  Pourquoi  les  a-t-il  introduits  sous  conditions, 

I .  Peut-être  Philoktémon  a-t-il  lui-même   enlevé  la  victime  de 
l'autel  pour  marquer  son  opposition. 


p.  58.     VI.  nEPI  TOT  <I>IAOKTHMONOS  KAHPOT       ii4 

Ôvioç.  21  KaToiKtaGeîaa  8*  èvxauBoî  ttoXXôv  Kal  kclkcùv 
fjp^ev,  o  avSpEÇ.  <I>oitc5v  yàp  ô  Eûrt/j^^cùv  ettI  t6  evoIklov 
ÊKàaTOTE,  xà  TioXXà  SiéxpLÔEV  Ev  xf]  ouvolkIoc,  evîoxe  5è 
Kal  laLXEtxo  ^lExà  xf^c;  àvGpoTTou,  KaxaXtTiov  Kal  xfjv  yu- 
vaÎKa  Kal  xoùç  TiatSac;  Kal  xi^v  olKlav  f\v  ^kel.  XaXETiSc;  Se 
<|>Epo\!)ar)c;  xf]ç  y^^^'-'^^Ç  •^^^'^  "^^^  ûÉcov  oô)(  bncûç  liraTjaaxo, 
àXXà  xeXeuxoùv  TxavxcXSç  SLrjxfixo  ekel  Kal  oôxco  SlexéSt] 
EÏ9'  ÛTt6  <pap|jiàKCov  EÏG'  t5ti6  v6aou  eÏ8'  ûti'  aXXou 
XLv6c;,  ôoxE  ETTetaGr)  ûtt'  aCxf^ç  xàv  TTpEa6i3xEpov  xoîv 
TiatSoLv  ELaayayELV  elç  xoùç  (jspàxEpaç  IttI  xô  aûxoO 
ôv6[JiaxL.  22  'EtieiSt]  8è  oxiQ'  ô  u6ç  auxG  0uXoKxr]|iCùv 
auvE)(ûbpEL  ovfG'  ol  (j>p(kxEpEc;  ElaESÉ^avxo,  àXX'  àTTr|vÉ)(QT] 
x6  KotipELOv,  èp^iC6\iEV0c;  h  Eukx/hicov  xô  ôel  Kal 
ETTT]p£à^ELV  fiouXé^iEvoç  EyyuSxaL  yuvaÎKa  Ari^ioKpdcxouç 
xoO  'A(f)L5vatou  à8EXcJ)r|v,  â>q  ek  xat3xT]<;  TTaî8a<;  àTTocjjavcùv 
Kal  EloTTOLfjacôv  eIç  x6v  oTkov,  eI  ^1^1  auyxcopotr)  xoOxov  lôv 
Elaa)(Gf^vaL.  23  E186xe<;  8'  ol  àvayKaîot  bxt  1^  ekeIvou 
^lèv  oÔK  ocv  EXL  yÉvoLVXO  TTaîSEÇ  xa\3xr)V  xf)v  fjXiKiav  e)(ov- 
xoç,  (J>avf|aoLVXo  8'  ÔcXXcp  xivl  xpéTio,  Kal  ek  xoûxcùv  laotvxo 
EXt  ^ieI^ouc;  8Lac|)opat,  ettelGov,  S  &v8pEÇ,  xôv  <t>LXoKxf)^ova 
laaai  ElaayayEÎv  xoOxov  xèv  natSa  IcJ)'  oTç  èl^'f^iEi  ô  Eô- 
Kxf^cov,  )(coplov  EV  86vxa.  24  Kal  8  <l>LXoKxf)^(av,  ala^u- 
và^iEvoç  \ikv  Inl  xf]  xoO  naxpèç  àvota,  àTiopôv  S'  ô  xt 
)(p/)aaLXO  xô  Ttap6vxL  KaKÔ,  oûk  àvxÉXEyEv  où8év.  *OjioXo- 
yT^GÉvxcov  8è  xo\3xcov  Kal  Elaa)(QÉvxoc;  xoO  TTai86c;  ânl  xoû- 
xoLç,  àTTT]XX(iyr)  xf^ç  yuvaiKàç  8  Eûkxt^^cûv  Kal  ETiE8Et^axo 
ëxL  où  TialScùv  EVEKa  lyà^EL,  àXX'  Xva  xoOxov  EÎaayàyoï.  25 
Tt  yàp  eSei  aôxôv  yajiEiv,  S>  'Av8p6kXeic;,  el  TTEp  oIlSe  î^aav 
E^  aûxoO  Kal  yuvaiKèç  àoxf^ç,  &q  où  (lEjJiapxtipT^Kac;  ;  Ttç 
yàp  &v  yvrjolouc;  Bvxaç  oXéq  xe  î^v  KcoXOaat  ElaayayEÎv  ; 
*H  8ià  xt  ETil  ^rjxoîç  aûxôv  ElafjyayE,  xoO  v6jiou  keXeùovxoç 


22  I  ôu'.à;  Bek.  :  oOxo;  ||  3  xoupe'.ov  Reiske:  xoiipiov  ||  5  àïvtoai'ou  A 
6  làv  secl.  Reiske  II  25  2  aùtoC»  Bekker  :  àa-cou. 
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alors  qu'aux  termes  de  la  loi  tous  les  enfants  légitimes  ont 
part  égale  au  patrimoine?  26  Pourquoi  a-t-il  introduit 
l'aîné  des  deux  enfants  sous  conditions,  et,  alors  que  le  plus 
jeune  était  déjà  né,  n'en  a-t-il  jamais  fait  mention,  du  vivant 
dePhiloktémon,  ni  à  Philoktémon  ni  à  ses  proches?  Et  main- 
tenant, on  nous  atteste  explicitement  qu'ils  sont  les  enfants 
légitimes  et  les  héritiers  des  biens  d'Euktémon.  Pour  preuve 
de  la  vérité  de  mes  assertions,  lis  les  témoignages. 


Témoignages 

27  Après  cela,  Philoktémon,  qui  était  triérarque,  péril 
à  l'ennemi  dans  les  parages  de  Chios*.  Quelque  temps  après, 
Euktémon  informa  ses  gendres  qu'il  voulait  mettre  par  écrit 
la  transaction  passée  avec  son  fils.  Phanostratos  allait  partir 
comme  triérarque  avecTimothéos^  et  son  navire  devait  appa- 
reiller à  Munichie^;  son  beau-frère  Chairéas,  qui  lui  faisait 
la  conduite,  était  présent.  Euktémon,  s'étant  fait  accompa- 
gner de  quelques  personnes,  vint  à  l'endroit  de  l'appareillage 
et,  après  avoir  rédigé,  sous  forme  de  testament,  les  conditions 
de  l'adoption*,  il  déposa  l'acte  avec  eux  chez  Pythodoros  de 
Képhisia,  son  parent.  28  La  preuve,  juges,  qu'Euktémon 
n'en  usait  pas  comme  avec  des  enfants  légitimes  —  qualité 
qu'Androklès  a  attestée  —  est  suffisamment  fournie  par  ce 
fait.  Jamais  personne  en  effet  ne  fait  par  testament  une 
donation  à  ses  fils  légitimes,  puisque  la  loi  attribue  au  fils 
les  biens  du  père  et  ne  permet  même  pas  de  tester  quand  on 
a  des  enfants  légitimes. 

29  L'acte  avait  été  déposé  depuis  près  de  deux  ans  déjà,  et 
Chairéas  était  mort  quand  ces  individus,  tombés  sous  la  coupe 
de  la  créature,  voyant  que  la  maison  allait  à  sa  ruine  et  que 
la  vieillesse  et  l'imbécillité  d'Euktémon  leur  étaient  singuliè- 
rement opportunes,  dressent  leur  plan  d'attaque.     30     Tout 

1.  Voir  la  notice,  p.  107. 

2.  Général  athénien  ;  l'expédition  date  de  876  ou  378. 
8.  Un  des  ports  d'Athènes. 

Ix.  La  teneur  de  l'acte  ainsi  rédigé  nous  demeure  obscure. 
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&TiavTac;  toùç  y^T*^^®^^  lao^ioipouç  EÎvai  tôv  TioLipt^av  ; 
26  "H  Stà  Ti  t6v  ^èv  TipeaBi&TEpov  toÎv  TratSotv  IttI  ^rjToîc; 
elafjyaYS)    t^oO    Se    vEcoTÉpou    fjSi]    ^(^^(ovàToq    oùSè    Xéyov 

ETTOIEÎTO    ^CÛVTOÇ  ||  <l>LXoKTt^^OVOÇ    O'^TE    Tlpèç    ttUTÔV     EKELVOV 

o^TE  TTpôc;  Toùq  olkeIouc;  ;  03c;  ai)  vOv  SiapprjST^v  (XEjiapTtj- 
pT]<aç  yvT]aLOUc;  EÎvaL  Kal  KXT]pov6tiouç  tcov  EuKTf]^iovoç. 
TaOxa  Totvuv  &q  àXrjSf]  Xéyco,  àvaylyvcoaKE  xàç  ^apTU^ 
ptaç. 

M  apTuplai 

27  Meta  TaOxa  tolvuv  ô  <t>iXoKTf)jicûv  TpiT]pap)^cùv  iTEpl 
Xtov  ànoBvifiaKEL  ôtto  tôv  noXE^tcûV  ô  S'  EiÔKTrmcov  6aT£- 
pov  XP*^^9  irpôç  Toùç  KrjSEaxàç  eîttev  8tl  fîotjXoLxo  Ta  Ttpàç 
t6v  ûov  ol  TTETTpay^Éva  ypdcijjac;  KaTaSÉaSaL.  Kal  ô  ^lèv 
<t>av6aTpaToç  ekttXeÎv  e^eXXe  TpiT]pap)(cov  ^ctà  TmoGéou 
Kal  f^  vaOç  auTÛ  è^obp^EL  MouvL)(taat  Kal  o  Kr|SEaTi?)ç  Xai- 
pÉaç  Tiapàv  auvaTuÉaxEXXEV  auTÔv  ô  8'  Eôkt/j^cûv  rtapaXa- 
6ci>v  TLvac;  ÎJkev  ou  E^op^Et  f)  vaOç,  Kal  ypà^^aç  8La9f]KT]v, 
E(|)'  otç  EtarjyayE  tèv  TiaîSa,  KaTaxlSETaL  jiExà  toùtcov  napà 
riuBoScopcp  KT]c|)LaLEL,  TTpoa/j KOVTL  aÔTÔ.  28  Kal  Î5tl  ^lÉV, 
S>  âvSpEc;,  ou)(  oç  TTEpl  yvrjolcùv  ETipaxTEV  Eukttj^iqv,  8 
'AvSpoKXfjç  ^lE^iapTtiprjKE,  Kal  aôxà  toOto  tKav6v  tek^i/j- 
piov  Toîç  yàp  <|)ùaEL  ûéolv  aûxoO  otjSeIç  ouSevI  ev  8La6f]KT] 
yp<k(|>EL  86aLV  oô8Etilav,  8l6tl  ô  vétioc;  auxèc;  aTToSlScoat  xû 
ÛEÎ  xà  xoO  Tiaxpôc;  Kal  oô8è  8i.a9Éa8at  eS  bxcp  &v  Sai  Tiaî- 
8eç  yvfjauoL. 

29      Kel^évou  8è  xoO  ypa^^iaxElou  axESèv  S\j'  Ixr]  Kal  xoO 

XatpÉOU  XEXeXeUXT]k6xO<;,  ÛTTOTtEnXCOKÔXEÇ   ot8E  xfj  àvSpcùTTcp 

Kal  ÔpôvxEÇ  ànoXXtJt^EVov  x6v  oTkov  Kal  xè  yfjpaç  Kal  xi^v 
&voLav  xoO  EÙKxrj^ovoc;,  bxt  EÏr)  aùxoîç  iKavi^  à(|)op^if], 
avjVETiLxiSEVxaL.      30      Kal  Tipcùxov    ^lèv   TUElSouai    xôv   Eu- 


h 


27  6  tjLouvu/tâït  A  II  28  2  6  Bek.  :  ô. 
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d'abord,  ils  persuadent  à  Euktémon  d'annuler  ses  disposi- 
tions comme  désavantageuses  aux  enfants;  car  la  fortune 
apparente,  à  la  mort  d'Euktémon,  reviendra  exclusivement 
à  ses  filles  et  à  leurs  enfants  ;  mais,  s'il  réalise  une  partie  de 
ses  biens  et  laisse  de  l'argent  liquide,  ils  le  conserveront  à 
coupsûr.  31  Euktémon,dociIe,  réclama  sur-le-champ  l'acte 
à  Pythodoros,  et  l'assigna  pour  en  obtenir  la  production*. 
Quand  l'autre  eut  produit  la  pièce  devant  l'archonte,  Eu- 
ktémon déclara  sa  volonté  d'annuler  ses  dispositions.  32 
Pythodoros  était  prêt,  d'accord  avec  lui  et  avec  Phanostratos 
qui  était  présent,  à  les  supprimer;  mais  comme  Chairéas, 
l'un  des  intéressés,  avait  laissé  une  fille  unique,  il  jugeait 
bon  de  ne  détruire  l'acte  qu'en  présence  du  représentant 
légal  de  la  jeune  fille,  et  l'archonte  fut  du  même  avis.  Alors, 
à  la  suite  d'un  arrangement  conclu  devant  l'archonte  et  ses 
assesseurs,  Euktémon  constitua  un  grand  nombre  de  témoins, 
déclara  qu'il  n'existait  plus  d'acte  déposé  par  lui,  et  s'en  alla. 
33  En  très  peu  de  temps,  on  vit  pourquoi  ces  gens  lui 
avaient  conseillé  l'annulation  :  ils  vendent  un  domaine,  sis  à 
Athmonon,  pour  soixante-quinze  mines  à  Antiphanès,  l'éta- 
blissement de  bains  de  Sérangion  ^  pour  trois  mille  drachmes 
à  Aristolochos  ;  Euktémon  réalise  une  hypothèque  de  quarante- 
quatre  mines  qu'il  avait  sur  une  maison  de  la  ville  et  dont 
il  obtint  du  hiérophante^  le  remboursement.  En  outre  il 
vend  des  chèvres  et  le  chevrier,  pour  treize  mines,  deux 
attelages  de  mulets,  l'un  de  huit  mines,  l'autre  de  cinq  cent 
cinquante  drachmes,  et  tous  les  ouvriers  esclaves  qu'il  pos- 
sédait. 34  Le  tout,  qui  se  montait  à  plus  de  trois  talents, 
fut  vendu  par  des  voies  rapides  après  la  mort  de  Philokté- 
mon.  Pour  prouver  que  je  dis  vrai,  sur  chacune  de  mes  allé- 
gations, je  vais  vous  citer  d'abord  les  témoins. 

(Témoins) 
35     Voilà  comment  l'affaire  fut  menée,  mais  ce  fut  bien- 

1.  Sur  cette  action,  cf.  le  fragment  I. 

2.  Lçs  débris  en  subsistent  près  du  port  de  Zéa. 

3.  Le  principal  officiant  aux  mystères  d'Eleusis. 
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Kxfmova  Ti^v  jièv  Sia6/|KT)v  AveXelv  wç  où  XP^^^^^^  oSaav 
Toîç  Tiaial*  TÎ]ç  Y<^P  <î>ocvEpaç  oùataç  oôSéva  KÙptov  laEcSaL 
TEXEUxfjaavToç   EÔKTfjnovoç    SXXov    î)    Tàç    GuyaTÉpaç    Kal 

TOÙÇ    EK   TO>JTCÙV  yEyOVéTaÇ*    eI  8È    àTT0S6^1Ev6ç   Tl  TtoV   SVTCÛV 

àpyi^piov  KaTaXiTtoL,  toOto  (iEÔatcoç  I^elv  aÔToi&c;.  31 
'AKo^aaç  8'  ô  Eô<Trmcùv  eô8ùç  âTi/|TEi  ibv  nu86Scopov  t6 
Ypa^jiaTEÎov  Kal  TipoaEKaXÉaaTO  eIç  E^i<J>avcov  KaTàaxaaLv. 
KaTaaxfjaavToç  Se  ekeIvou  Tipàc;  tôv  &p)(0VTa,  IXEyEV  ôtl 
lioiijXoLT' àvEXÉaBat  Ti*|v  8La8f|KT]v.  32  'EtteiS^)  8' 8  nu86- 
8<*)poç  IkeIvco  ^lÈv  Kal  tô  ^avoaxpàTO  TtapévTt  o^ioXéyEi 
àvatpEÎv,  ToO  8È  XatpÉou  xoO  auyKaTa8E^Évou  8uy(iTT]p  î^v 
jila,  ?jç  ETTEiSf]  Ktjptoç  KaTaaTairj,  t6t£  f|^tou  àveXelv,  Kal 
8  êip)(QV  oOtcùç  lylyvcùaKE,  8to^oXoyr)aà^EVOc;  o  Eôkti^jicuv 
èvavTtov  ToO  ap)(ovTO(;  Kal  t»v  TiapÉSpcov  Kal  TroLrja&jiEvoç 
TioXXoùç  ^àpTupaç  QÇ  oukét'  aôxS  kéolto  f)  8ta8f)KT],  ^)(ETo 
àmov.  33  Kal  Iv  iràvu  ôXtycp  )(p6v9,  oCriEp  IvEKa  oCxoi 
XOaai  aÔTÔv  ETTEtaav,  ànoStSovTat  àypàv  ^èv  'ABjiovoî 
TTÉVTE  Kal  l:68o^f)KovTa  ^vôv  'AvTL(f><iv£L,  Tè  8'  èv  Zrjpayylç) 
(iaXavELov  TpLaxiAtcov  'AptaToX6)(Cû'  olKlav  8è  ev  SaTELTEXTà- 
pov  Kal  TETxapdcKovTa  ^vcov  ÔTroKEL^Évr|V  ànéXuaE  tô  lEpo- 
<|><ivTr).  "Etl  8è  aîyaç  à7TÉ8oTO  aùv  t^  alTTÔXcp  ipiQv  Kal 
SÉKa  ^xvcùv,  Kal  ^EtiyT]  8\io  ôptKdt,  t8  \ikv  ÔKxà  ^ivôv,  t8  8è 
TTEVTrjKovxa  Kal  TTEvxaKoalcov  8pa)(iicùv,  Kal  Srmtoupyoùç 
haoi  î^aav  aÔTÔ.  34  ZO^Travxa  8è  tiXeIovoç  f]  Tptôv  xa- 
XAvxcùv,  S  ETipàBï]  Stà  xa)(écûv  ttAvu  xEXEuxfjoavxoç  <t>LXo- 
Kxfj^ovoç.  Kalxa08'bxi  àXT]8f|  Xéyo,  Ka8' iKaaxov  û^iîv  xôv 
Elprj^évov  TTpôxov  KaXû  xoùç  ^àpxupaç. 


^M  Apxupcç) 
35     TaOxa  jièv  Sifj  xoOxov  x6v  xpénov  eÎxe'  TiEpl  8è  tôv 

31  3  post  ;:poacxaX^aaTO  verba  jcpo;  t6v  àp-y(^ovTa  expuncta  habet  A 
3  xaxaaTTÎaavTOs  Bek.  :  xaTaorivTO;    [|    34  5  [iapTupeç  add.  Reiske. 
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tôt  au  reste  delà  fortune  qu'ils  s'attaquèrent,  et  ils  machinè- 
rent la  plus  redoutable  intrigue,  qui  mérite  toute  votre 
attention'.  Gomme  ils  voyaient  qu'Euktémon,  trop  vieux, 
n'en  pouvait  plus,  et  était  même  incapable  de  quitter  son 
lit,  ils  avisèrent  comment,  encore  après  sa  mort,  ses  biens  se- 
raient sous  leur  contrôle.  36  Et  que  font-ils  ?  Ils  font  ins- 
crire par  devant  l'archonte  ces  deux  enfants  comme  enfants 
adoptifs  des  fils  d'Euktémon  prédécédés  ;  ils  s'inscrivent 
eux-mêmes  comme  tuteurs,  et  ils  requièrent  l'archonte  de 
mettre  en  location  les  biens,  soi-disant  appartenant  à  des 
orphelins;  ainsi,  au  nom  des  enfants,  une  partie  de  la  pro- 
priété serait  louée  ;  l'autre  partie  serait  constituée  en  garantie 
et  des  bornes  hypothécaires  y  seraient  placées  du  vivant  même 
d'Euktémon  ;  eux-mêmes  se  rendraient  locataires  et  touche- 
raient les  revenus.  37  Au  premier  jour  où  les  tribunaux 
se  réunirent,  l'archonte  fit  publier  l'adjudication;  eux  se 
portaient  comme  locataires.  Mais  quelques  personnes  qui 
étaient  présentes  dénoncèrent  aux  proches  la  manœuvre;  ils 
accoururent,  révélèrent  l'affaire  aux  juges  ;  et  alors,  par  un 
vote  à  mains  levées,  les  juges  décidèrent  qu'il  ne  serait  pas 
procédé  à  l'adjudication.  Si  l'on  n'avait  pas  été  informé,  c'est 
la  fortune  tout  entière  qui  y  passait.  Appelle-moi  les  témoins 
qui  étaient  présents. 

Témoins 

38  Avant  que  ces  individus  eussent  lié  connaissance  avec 
la  créature  et,  de  concert  avec  elle,  se  fussent  attaqués  à  Eu- 
ktémon,  la  fortune  qu'Euktémon  possédait  en  commun  avec 
son  fils  Philoktémon  était  telle  que  l'un  et  l'autre  pouvaient 
à  la  fois  s'acquitter  envers  vous  des  plus  lourdes  liturgies  -,  ne 
rien  aliéner  de  leur  capital  et  mettre  de  côté  une  partie  de 
leurs  revenus,  en  sorte  qu'ils  s'enrichissaient  sans  cesse.  Mais, 
après  la  mort  de  Philoktémon,  on  disposa  si  bien  de  la  for- 
tune qu'il  ne  reste  même  plus  la  moitié  du  capital  et  que 

1.  Voir  la  notice,  p.  io4. 

a.  La  situation  du  fils  par  rapport  au  père  n'est  pas  définie. 
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ôttoXoIttcov  EÔ6ÙÇ  etieBoùXeuov  Kal  TKXVTCOV  8ELv6TaTOV 
Tipay^ia  KttTEaKEtiaaav,  S  a^L6v  laxi  irpooéj^Eiv  t6v  voOv. 
*OpcovTE<;  yàp  lèv  EuKTf]Hova  Ko^iiSfl  à7TELprjK6Ta  ûtt6  y^P^Ç 
Kal  ouS'  (ek)  tî^ç  kXlvt]ç  àvlaTaoSat  Suvà^iEvov,  laKdTTOuv 
Snoç  Kal  TEXEUTfjaavToç  ekeIvou  Si'  auTÔv  Icolto  1^  oùala. 
36  Kal  tI  TioLoOaLv  ;  'ATTOYp<k<|)ouaL  Tcb  naîSE  toùtcù  Trpàç 
t6v  ap)(0VTa  àç  ElonoLfjTco  tolç  toO  EuRTr^ovoç  ôÉat  toîç 
TETEXEUTrjKÔaiv,  tni^pén^ioLVZEc;  a<^oLc;  aÔTOùç  ETiLTpéTtouç, 
Kal  ^iLaGcOv  ekéXeuov  tôv  ap)(ovTa  toùç  oïkouç  &c;  ôp<J)avcov 
ÎJvTcov,  bTioç  ETil  TOL<;  ToiL)Tcov  ôv6tiaai  Ta  ^ÈV  tlLaScùSELT] 
xfjc;  ouatac;,  xà  Se  aTroxL^rj^iaxa  KaxaaxaSEiT]  Kal  bpoi  j]  xe- 
Belev  ^cùvxoc;  exl  xoO  EuKxfj^ovoç,  ^iiaBcoxal  5è  aôxol  yev4- 
^EvoL  xàç  npoaôSouç  Xa^BàvotEv.  37  Kal  ettelSi?!  TTpôxov 
xà  SLKaax/jpta  ETrXrjpcbSr],  ô  ^èv  ap)(cov  TTpoEKf)puxxEV,  ol  5' 
E^LaSoOvxo.  napayEvétiEVOL  Se  xlveç  è^ayyÉXXouai  xolç 
oIkeIolç  xi^v  ettlBouXi^v  Kal  (oCxol)  eX86vxeç  âSfiXcùaav  x6 
TrpSyjia  xoîç  SiKaaxaîç  Kal  oûxcoc;  àTrE)(ELpox6vrjaav  ot 
StKaaxal  ^i^  ^LaSoOv  xoùc;  oikouç*  el  S'  IXaSEv,  àrrcoXcoXEL 
âv  étTiaaa  i^  ouala.  Kal  ^iol  kAXei  xoùc;  TiapayEVO^Évouç 
^dtpxupaç. 

M  Apxupeq 
38      nplv  ^èv    xotvuv    xouxouç    yvcoptaat    xi^v   iiv6pcoTiov 

Kal     JIEX'     EKElvrjÇ      ETTLBouXEOaaL      EuKXy)t*°^'-i      ofilCù   TToXXf|V 

ouatav  EKéKxr|xo  EuKxfmcov  ^Exà  xoO  ûéoç  <t>iXoKxf)Hovoç 
ôaxE  Sl\xol  t6l  xe  ^léyiaxa  û^îv  Xr)xoupyELV  àji<|)oxépouc;  xôv 
XE  àp)(alcov  ^r|8Èv  npaBî^vat  xûùv  xe  Tipoa6Scov  TTEpiTTOLEÎv 
ûSaxE  àsi  XL  TipoaKxaaSaf  ETiELSf)  S'  EXEXEt3xr|aE  <l>LXoKxf|- 
^ov,  oOxco  SlexeSt]  f\  ouata  âa^e.  xûv  àp)(atcov  ^T^Sè  xà 
fj^icEa  EÎvat  Xotnà   Kal  xàç  7Tpoa6Souç  à-nàaaç  ï^<|)avla8ai. 

35  5  0Ù5'  SX  Dob.  :  ojSè  ||  36  7  ôà  aùxot  Meutzner:  8t'  aÙToCî  |(  37  4 
oOtoi  add.  Scheibe  [|  6  oLr.ixikfokz'.  Scheibe  :  xko-  ||  38  4  "ca  te  Fuhr: 

Te  xà. 
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tous  les  revenus  ont  disparu.     39     Kt  ils  ne  se  contentèrent 

morne  pas  de  ce  pillage,  juges;  mais,  après  la  mort  d  Eukté- 
iiion  encore,  ils  poussèrent  l'audace  jusqu'à  enfermer  les 
esclaves,  tandis  que  le  corps  était  dans  la  maison,  pour  que 
nul  ne  donnât  l'éveil  aux  deux  filles  ou  à  la  femme  ou  à  quel- 
qu'un des  proches  ;  tous  les  meubles  qui  se  trouvaient  dans 
la  maison,  ils  les  transportèrent,  avec  l'aide  de  la  créature, 
dans  la  maison  voisine,  habitée  en  location  par  un  de  leurs 
complices,  le  fameux  Antidoros.  40  Et  quand,  informées 
par  d'autres,  arrivèrent  les  filles  et  la  femme,  même  alors  ils 
ne  les  laissèrent  pas  entrer,  mais  leur  fermèrent  la  porte  en 
déclarant  que  l'enterrement  d'Euktémon  ne  les  regardait  pas  ; 
elles  ne  purent  pénétrer  dans  la  maison  qu'à  grand  peine  et 
au  coucher  du  soleil.  41  Quand  elles  entrèrent,  elles 
trouvèrent  le  défunt  qui  gisait  là  depuis  deux  jours,  au  dire 
des  esclaves,  et  tout  le  mobilier  déménagé  par  ces  gens.  Les 
femmes,  comme  il  convenait,  restaient  auprès  du  mort  ;  mais 
mes  clients  firent  constater  sur  le  champ  à  ceux  qui  les  accom- 
pagnaient l'état  des  lieux  et  commencèrent  par  demander 
aux  esclaves,  en  présence  de  nos  adversaires,  où  avait  passé 
le  mobilier.  42  Ils  déclarèrent  qu'on  l'avait  transporté 
dans  la  maison  voisine  et,  sur-le-champ,  mes  clients  réclamè- 
rent des  autres  une  perquisition  légale  *  et  la  remise  des 
esclaves  qui  avaient  effectué  le  déménagement  ;  mais  ils  ne 
purent  obtenir  d'eux  leur  droit.  Pour  prouver  que  je  dis  la 
vérité,  prends  ces  pièces  et  lis-les. 


(Témoignages) 

43  Après  avoir  enlevé  du  domicile  tant  de  meubles,  vendu 
un  si  important  avoir  dont  ils  ont  conservé  le  montant,  et, 
de  plus,  dilapidé  les  revenus  pendant  tout  ce  temps,  ils 
croient  encore  qu'ils  accapareront  le  reste  ;  et  ils  en  sont  venus 

I.  La  loi  accordait  le  droit  de  perquisition  lorsqu'on  soupçonnait 
e  recel  ;  il  fallait  déposer  ses  vêtements  avant  d'entrer  dans  la 
demeure  sujette  au  soupçon.  Nul  n'en  pouvait  interdire  l'accès,  sous 
peine  de  payer  le  double  de  la  valeur  de  l'objet  dérobé. 
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39  Kal  oûSè  TaOTa  è^f)pKea£v  auxotç  Sia<J)opîiaaL,  S  êtv- 
BpEÇ^  àW  tnEiBi]  «xi  eteXeutt^oev  ô  EuKTfjticûv,  ELç  toOto 
fjXSov  T6X^Jir|ç  &aT'  ekeivou  kel^évou  evSov  toùç  ^ièv  olKÉTac; 
E<|)tjXaTTO V ,  ÔTicoç  ^t]8eIc;  E^ayyEtXELE  ^rjTE  tolv  BuyaTÉpoLV 
^i/jTE  TT^  yuvauKl  auToO  tirjTE  tôv  oIke'lcov  ^t]Sevl,  Ta  Se 
j^pf^ata  evSo8ev  E^E(|)opf]aavTO  ^lExà  Tf^ç  àvBpobTiou  elq 
Ti^v  ô^6tol)(ov  olKiav,  f\v   Çkei   ^AE^iiaBo^iÉvoç  eTç   to\3tg)V, 

'AvTlôCOpOÇ    EKEIVOÇ.        40        Kttl   OuS'     ETlElSf)     ETÉpCOV     TTuSà- 

(levaL  fjXSov  al  SuyaTÉpEÇ  aÛToO  Kal  f\  yuvf),  ou8è  t6te 
Etcov    ElaiÉvat,    àXX'    aTiÉKXEiaav    xfj    Sùpcx,    (|)âaKOVT£<;  ou 

TTpOaiTjKElV    aUTaîÇ    BàTTTELV     EuKTf)tlOVa*     Kal    OÙS'    ELaEXSEÎV 

âSùvavTo,  eI  \ii\  ^6Xlç  Kal  TUEpl  i^Xtou  SuajJidcç.  41  EloeX- 
BoOaai  Se  KaTÉXaôov  ekelvov  (ièv  evSov  kel^evov  SEUXEpatov, 
&q  E<|>aaav  ot  otKÉxaL,  xà  S'  ek  xfjç  olKiaç  artavxa  ektie- 
<f)opr|^Éva  ÙTTè  xoùxcov.  Al  ^èv  oSv  yuvaÎKEc;,  oTov  elk6ç, 
TTEpl  x6v  xEXEXEUXT]K6xa  f^oav  '  oCxoi  Se  xotç  aKoXouB/jaaat 
TTapa)(pT^^ia  ETiESELKVuaav  xà  evSov  ôc;  etx^>  ^°^^  xoùç 
olKÉxaç  Tipcoxov  i^pcbxcûv  Evavxtov  xoùxcov  Sttol  XExpa^AjiÉva 
EÏr)  xà  )(pfmaxa.  42  AEy6vxcùv  S'  ekelvcov  bxt  oCxoi  e^evt)- 
vo)^6x£ç  eÎev  eIç  xi^v  TiXr|atov  olKlav,  Kal  à^toi-ivxov 
TTapa)(pf|na  xcùvSe  (papSiv  Kaxà  x6v  và^iov  Kal  xoùç  OLKÉxaç 
E^aixoijvxcov  xoijc;  EK<J)opf]aavxac;,  ouk  i^BéXrjaav  xcùv 
SiKatcov  ouSèv  TTOLf^aat.  Kal  bxt  àXr|6fj  Xéyo,  Xa8è  xauxl 
Kal  àvàyvcûBi. 

(M  apxuptat) 

43  ToaaOxa  jièv  xotvuv  ^pf^axa  ek  xfjc;  olKtac;  EK<|)opf|- 
aavxEq,  xoaauxrjc;  S'  oualac;  TtETipa^Évriç  xi^v  xmf)v  e)(ov- 
TEÇ,  Ixi  Se  xàç  'npoa65ouc;  xàç  èv  ekeIvco  xô  y(j>6vcù  yEvo- 
^évaq    SLa(|)opf)aavxEÇ,     oïovxat     Kal    xcov    Xolttcov     KÙpioi 

39  4  "coîv  Naber  :  xaîv  |I  40  3  ôVwv  Hirschig:  r,9(;).'tuv,  =  eraso  ||  tÎ) 
6ypa  Dob.:  tt]v  6upav  ||  42  3  xàivos  çwpav  Scaliger:  tôjv  o'  èçopav  || 
7  [AapTupi'ai  add.  Reiske  :  lacun.  quinque  littorarum  habet  A. 
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à  ce  degré  d'impudence  que,  ne  se  risquant  pas  à  introduire 
une  action  directe,  ils  ont  formé,  comme  s'il  s'agissait 
d'enfants  légitimes,  une  opposition  à  la  fois  mensongère  et 
en  contradiction  avec  leur  précédente  conduite.  44  Les 
mêmes  enfants  qu'ils  avaient  fait  inscrire  devant  l'archonte 
comme  fils,  l'un  de  Philoktémon,  l'autre  d'Ergaménès,  voici 
que  maintenant  ils  attestent  qu'ils  sont  fils  d'Euktémon. 
Admettons,  comme  ils  le  prétendent,  qu'ils  soient  fils  légi- 
times de  l'un,  fils  adoptifs  des  autres  ;  dans  ce  cas  encore  le 
nom  de  fils  d'Euktémon  ne  leur  convient  pas,  car  la  loi  ne 
permet  pas  de  rentrer  dans  la  maison  que  l'on  a  quittée  sans 
laisser  dans  l'autre  un  fils  légitime^  ;  ainsi  leurs  actes  démen- 
tent nécessairement  leur  témoignage.  45  Si  naguère  ils 
avaient  réussi  à  obtenir  l'adjudication  des  biens,  il  n'y  au- 
rait plus  de  recours  pour  mes  amis  ;  maintenant,  après  le  vote 
défavorable  des  juges  qui  leur  a  retiré  tout  droit,  ils  n'ont 
pas  risqué  une  revendication;  mais,  par  un  comble  d'audace, 
ils  ont  fait  attester  les  droits  à  l'héritage  de  ceux-là  mêmes 
<jue  votre  vote  avait  exclus. 

46  Voyez  encore  l'impudence  et  l'effronterie  du  témoin 
lui-même  :  il  a  revendiqué  pour  son  compte  la  fille  d'Eukté- 
mon, en  qualité  d'épiklère^,  et  une  part  de  l'héritage  d'Eu- 
ktémon, qui  devait  être  adjugée  du  même  coup  ;  puis  il  est  venu 
attester  qu'Euktémon  avait  un  fils  légitime.  Est-il  possible 
de  mieux  démontrer  soi-même  la  fausseté  de  son  témoignage? 
Car,  sans  doute,  s'il  existe  un  fils  légitime  d'Eukté- 
mon, la  fille  n'est  pas  épiklère,  et  l'héritage  ne  doit  pas  être 
adjugé  par  le  tribunal.  Or  il  a  bien  intenté  ces  actions,  on  va 
vous  lire  les  témoignages. 


(Témoignages) 
47     II  s*est  donc  passé  le  contraire  de  ce  que  prescrit  la 

I .  Il  est  possible  que  les  «  maisons  »  des  fils  aient  été  regardées 
comme  distinctes  de  celle  de  leur  père, 
a.  Cf.  p.  ag,  note  I,  et  p.  iia,  note  i. 
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^(EV■f\a€:cQoLl'  kolI  elç  toOto  àvatSelac;  f^Kouatv  oSaT*  eu9u8l- 
KLoc  \xk\f  oÔK  ETéX^rjaav  elaEXSstv,  àXXà  Ste^apTi&pouv  ôç 
uTiÈp  Y^n^^^^v  ccjjia  \ikv  "xà  tpEuSf],  a[ia  5è  xàvavTta  otç 
aÙTol  £Trpa£,av  44  oÏTLveq  irpàc;  ^ièv  t6v  &p)(ovTa  âtt- 
éypaipav  auxoùç  â)ç  ëvxac;  xèv  ^èv  <t>LXoKTr|^ovoc;  t:6v  S' 
'EpyaiAÉvouç,  vOv  Se  Sta^E^apTupfjKaaLv  EÔKTrj^ovoq  EÎvai. 
KaiTOL  oûS'  eI  YvrjCTLOL  fjaav,  ELcrnoLrjToi  8é,  ôç  outol  Icjja- 
aav,  oôS'  ©(ÎTOûç  npoaî^KEV  aÔTOÙç  EuKTf)^ovoç  EÎvaf  ô  yàp 
vô[jioç  ouK  £&  ETuavLÉvai,  èàv  ^1*1  Û6v  (EY)KaTaXLTrT]  y^^" 
aiov.  "QaTE  Kal  è^  ov  aôxol  s-npa^av  àvàyKT]  tt^v  ^apTU- 
ptav  i|;EuSf|  EÎvaL.  45  Kal  eI  [làv  t6te  StETrpà^avTO 
(jiLa0o8î]vaL  Toùç  oÏKouç,  OUK  av  etl  ?\v  ioXgBe  à^icJ>La6r|Tf^- 
oa.1-  vOv  5È  àTTO)(£LpoTovr)aàvTCûv  xcov  SuKaaTov  oc;  oùSev 
auTOLÇ  Tipoaf|Kov,  oûSe  à^ic|)La6T]TfiaaL  TEToX^ifiKaaiv  àXXà 
Trp6c;  ÔTTEpBoXi^v  àvaLa)(uvTtac;  [TTpoa](iE^apTupf]Kaat  Toti- 
Touç  EÎvat  kXt)POv6^ouç,  o9q  û^ielç  à'nE)(ELpoTovf)aaTE. 

46  "Etl  Se  Kal  toO  \i&p'z\)poq  aÙToO  oKÉ\\)(xaQE  Tf)v  t6X- 
^av  Kal  àvatSELttV,    baTtc;  EÏXrix^    t^Èv    aûxû  Tf^ç    9uyaTp6ç 

Tf]Ç   EÛKTri^OVOÇ    àç   OÔaT]Ç    ETTLKXfjpOU,     Kttl   ttUToO  ToO    KXfj- 

pou  ToO  EÔKtfujiovoq  [tté^tttou]  Il  (toO)  ^épouç  àc;  ettiSIkou 
ovToç,  ^E|iapTupr)K£  S'  EuKTfj^ovoc;  Ô6v  EÎvai  yvf]aLov. 
Kalxot  TTQÇ  oCtoç  oô  aoL(^cùq  E^£XÉy)(£L  aÛTÔç  aÔT6v  xà 
ijjEuSf)  ^iE^iapTupT]K6Ta  ;  Où  yàp  8f)TTou  yvT]alou  Svtoc;  ûéoç 
EùicTf)tiovL  ETilKXrjpoq  &v  fjv  f)  8uy<iTT]p  auToO,  oûSè  S  kXî^- 
poc;  ettlSlkoc;.  'Clq,  toIvuv  IXa^E  TaÙTaç  Taç  Xq^Etç,  àva- 
yv<*)aETat  ûjiîv  tAç  ^lapTUptaç. 

(M  apTuplat) 

47  TouvavTLOv  to'lvuv  au^A6£6r)K£v  f\  àç  ô  v6jioc;  yéypa- 

44  3  <I>iXox-:rî[i.ovo;  A:  'IlyrîiJLOvoi;  Sauppe  |]  6  < èy >xaTaXt7n; 
Herwerden  ||  45  1  5t£-paçavT0  Reiske  :  -aTO  Jj  4  ::poaf)xov  Dob.  :  -xev 
Il  5  [îiiioaJjXcaapxupTixaai  Wyse  :  otaixejJL-  coniecit  Buerm.  ||  46  4 
xéu^tou  secl.  et  toj  add.  Buerm.  Il  1 1  aaoTuciai  add.  Aid. 
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loi.  Légalement  le  fils  et  la  fille  illégitimes  sont  exclus  de  la 
participation  au  culte  et  au  patrimoine  de  la  famille  depuis 
l'archontat  d'Eukleidès  *  ;  mais  Androklcs  et  Antidoros  esti- 
ment qu'au  détriment  des  filles  légitimes  d'Euktémon  et  de 
leurs  enfants,  ils  doivent,  eux,  posséder  la  fortune  d'Eukté- 
mon et  aussi  celle  de  Philoktémon.  48  Et  la  créature  qui 
a  fait  perdre  la  tête  à  Euktémonetquia  mis  la  main  sur  tant 
de  biens,  confiante  en  l'appui  de  ces  hommes,  manifeste  une 
insolence  telle  qu'elle  méprise  non  seulement  les  proches 
d'Euktémon,  mais  encore  toute  la  ville.  Écoutez  un  fait,  qui 
suffira,  à  lui  seul,  à  vous  faire  connaître  son  mépris  des  lois. 
Lis-moi  ce  texte  de  loi. 

<Loi> 

49  Voilà,  juges,  le  texte  vénérable  et  sacré  de  la  loi,  que 
vous  avez  instituée  parce  que  vous  teniez  essentiellement  à 
manifester  votre  piété  envers  les  deux  déesses  et  les  autres 
divinités.  Mais  la  mère  de  ces  jeunes  gens,  une  esclave,  au 
su  de  tous,  et  dont  la  conduite  a  toujours  été  scandaleuse, 
50  qui  n'aurait  pas  dû  pénétrer  dans  le  sanctuaire  ni  voir 
les  cérémonies  qu'on  y  célébrait,  lorsqu'on  a  offert  le  sacri- 
fice aux  déesses,  a  eu  l'audace  d'accompagner  la  procession, 
de  pénétrer  dans  le  sanctuaire  et  de  voir  ce  qui  lui  était  in- 
terdit^. La  preuve  de  ma  véracité,  vous  la  trouverez  dans  les 
décrets  votés  parle  Conseil  ^  au  sujet  de  cette  femme.  Prends  le 
décret. 

Décret 

51  Vous  devez  vous  demander  maintenant,  juges,  si  le 
fils  de  cette  femme  doit  être  l'héritier  de  Philoktémon  et  doit 
aller  sur  les  tombes  de  la  famille  pour  y  faire  les  hbations  et 

1.  En  ^o3/2.  La  loi  de  Périklès  de  45 i/o  avait  déjà  exclu  les 
bâtards  ;  mais,  à  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  il  y  avait  eu  bien 
des  tolérances. 

2.  Il  s'agit  des  Thesmophories  en  l'honneur  de  Déméter  et  Koré. 

3.  Cette  assemblée  connaît  de  la  plupart  des  actes  d'impiété. 
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Tixaf  EKEÎ  ^èv  yàp  iaxt  v68o  \iT]hè  v63r\  {\ii\)  cTvat  ày^^ia- 
Tstav  ^f)6'  tepcov  ^r)8'  ôaLcov  àrr'  EûkXelSou  ap)(ovToç, 
'Av8poKXf]ç  8è  Kal  'AvxtScopoc;  otovxat  Selv,  à(|)EX6^iEV0L  xàç 
EuKTruiovoc;  euyaTÉpaç  xàç  y^T^^^Ç  "^"^  toùç  ek  to\3tcov 
yEyovôxaç,  t6v  te  Eùkt/j^ovoç  oÎkov  Kal  t6v  <ï>tXoKTi^^ovoc; 
E)(Eiv.  48  Kal  i?j  8iacJ)8Etpaaa  ti^v  Eôkt/i^ovoc;  yv(î>jiT]v 
Kal  TioXXôv  ÊyKpaTfjc;  yEvotiÉvT]  outcùç  ûBpt^Ei  a(|>6Spa  rtia- 
TEÙouaa  toOtolç  oSaxE  où  ^6vov  tôv  EuKTfj^ovoç  oIkeIcov 
KaTa<|>povEt,  àXXà  Kal  Tf]ç  ti6Xecoc;  àndcariç.  'AKotiaavTEç  5è 
iv  ^6vov  arj^ELOv  paSlcoç  yvcùaEaSc  ii\v  ÈKEtvrjc;  Trapavojitav. 
Kal  ^lOL  XaBÈ  toOtov  t6v  v6^ov. 

<N6iioç) 

49  TauTl  Ta  ypdt^jiaTa,  o  avSpEÇ,  ùjjieIc;  oOtcû  aE^và 
Kal  EÔaEÔî^  lvo^o6ETf)aaTE,  riEpl  ruoXXoO  tioioûjievol  Kal 
Tip6<;  ToiiTco  Kal  TTp6ç  Toùç  aXXouç  8eoù<;  eôgeBelv  fj  8è 
ToiJTCûv  ^if]Tr|p,  oîÎTcoc;  ô^oXoyou^Évcùc;  oSaa  8o\3Xr|  Kal 
aruavTa  t6v  )(p6vov  ala)(pcoc;  fiioGaa,  50  f]v  o^Jte  napEX- 
8eîv  Etaco  ToO  lEpoO  e8ei  oOt'  18eÎv  tôv  Iv8ov  oij8év,  otfarjç 
Tf)(;  8uaLac;  TatiTatç  Taîç  8EaLc;,  ET6X^ir|aEv  au^TtÉ^i|;aL  ti^v 
•no^iTifjv  Kal  ElaEX8ELv  eIç  t8  lEp6v  Kal  18elv  fi  oûk  E£,fjv 
aÛTfj.  'Clq  8è  àXr)8f^  XÉyco,  ek  tc5v  q;r|<f>Lati<iTCùv  yv(!baEa8E  fi 
£i|;r|<|)taaTo   f\  3ouXi^  TiEpl  aÛTf^c;.  Aa6è  Ta  ip/)<|>ia^a. 


4'/)<|>ia^a 

51  'Ev8u(jiELa9aL  Totvuv  )(pf),  S  &v8pEc;,  ruéTEpov  Seî  t6v 
EK  TatiTrjc;  tcov  <t>LXoKTf]^ovoc;  Etvat  KXrjpovd^ov  Kal  etiI  tA 
^vf^aaTa    lÉvaL   )(e6^evov    Kal  èvaytoOvTa,    f\    t6v  ek    Tf)c; 

47  2  [J.7)  add.  Sauppe  ||  4  'AvSpoxX^ç  Schoem.  :  -xXeBtjç  ||  48  7  vdtxo; 
add.  xVld.  Il  49  3  xo'j-(o  Herwerden  Fuhr  :  -caCîTa  ||  4  Ô{xoXoyou[X£vio; 
Dob.  :    -afvr)  ||   50  i  et  a  oute  ...  oCt 'Bek.  :  oùSs  ...  où8'  ||    4  èÇf^v 
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les  sacrifices,  ou  si  ce  devoir  revient  au  fils  de  sa  sœur,  qu'il 
a  lui-même  adopté.  La  sœur  de  Philoktémon,  jadis  femme  de 
Ghairéas,  veuve  maintenant,  doit-elle  dépendre  de  ces  indi- 
vidus, qui  la  marieront  à  leur  gré  ou  la  laisseront  vieillir  sans 
mari;  ou  bien,  en  sa  qualité  de  fille  légitime,  devez-vous  dis- 
poser de  sa  main  comme  vous  le  jugerez  bon  ?  52  Le  vole 
que  vous  allez  rendre  portera  sur  ces  questions.  Car  c'est 
le  but  de  la  procédure  suivie  par  nos  adversaires,  que  mes 
amis  soient  exposés  à  tous  ces  risques,  et  qu'eux  au  contraire, 
à  supposer  qu'ils  échouent  dans  le  présent  procès  et  que  la 
succession  soit  reconnue  susceptible  d'être  adjugée,  en  in- 
troduisant une  action  contradictoire,  ils  puissent  rouvrir  ledé- 
bat  sur  le  même  sujet.  Pourtant,  si  Philoktémon  a  fait  un  testa- 
ment sans  en  avoir  le  droit,  l'opposition  aurait  dû  porter 
sur  ce  point  qu'il  n'était  pas  maître  d'adopter  comme  fils  celui 
que  voici  ;  si  au  contraire  le  droit  de  tester  est  réel,  mais  si 
l'on  conteste  l'existence  du  legs  ou  du  testament,  il  fallait  non 
pas  opposer  une  fin  de  non-recevoir,  mais  introduire  une 
action  directe.  53  Mais,  en  fait,  est-il  meilleur  moyen  de 
convaincre  cet  homme  de  faux  témoignage  que  de  lui  deman- 
der :  «  Androklès,  comment  sais-tu  que  Philoktémon  n'a  pas 
fait  de  testament  et  n'a  pas  adopté  Chairestralos  ?  »  Lors- 
qu'on a  assisté  à  un  acte,  juges,  on  peut  justement  en  témoi- 
gner; lorsque,  sans  y  avoir  assisté,  on  en  a  entendu  parler,  on 
ne  peut  témoigner  que  par  ouï-dire;  54  mais  toi,  qui 
n'étais  pas  présent,  tu  as  expressément  attesté  que  Philoktémon 
n'avait  pas  fait  de  testament,  et  qu'il  était  mort  sans  enfant. 
Et  comment  pouvait-il  le  savoir,  juges?  C'est  tout  comme  s'il 
prétendait  connaître  en  son  absence  toutes  vos  actions.  Il  n'ira 
pas  dire  sans  doute,  malgré  son  impudence,  qu'il  a  assisté  à 
tous  les  actes  et  connu  toutes  les  démarches  de  Philoktémon 
dans  le  cours  de  sa  vie  ;  55  car  Philoktémon  le  détestait  en- 
tre tous  pour  sa  méchanceté  ordinaire,  et  aussi  parce  que,  seul 
de  toute  la  parenté,  il  avait  lié  partie  avec  la  fameuse  Alké,  de 
concert  avec  cet  autre  et  ses  complices,  pour  s'emparer  des  biens 
d'Euktémon,  et  avait  mené  l'affaire  comme  je  vous  l'ai  montré. 
56     Mais  ce  dont  il  faut  s'indigner  avant  tout,  c'est  de  l'abus 
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dt8eX<|>f)c;  toOtov,  8v  û6v  aùxèc;  ET[OLir]aaTo*  Kal  néiEpav  Sel 
Tf)v  à8EXcj)f]v  (ti^v)  <(>iXoKTf)^ovoc;,  î)  XaipÉa  auvci)Kr|aE,  vQv 
8è  )(r)pEÙEL,  ETil  TouTOLc;  \EvéoQc(.i  ^  EKSoOvaL  bxcp  (ÎOljXoVTaL 
f\  tâv  KaTayripàaKELv,  f)  yvT^aiav  ouaav  ûcj)'  û^cov  ETtiSiKaa- 
ÔEÎaav  auvoLKELV  bTcp  Sv  ujjilv  SoKr]*  52  'H  yàp  i|;î^(j>6(; 
EaTu  TUEpl  Toiixcov  vuvt*  toutI  yôip  auTotq  1^  Sta^apTupta 
ôt&vaxaL,  tv'  ô  KtvSuvoc;  TotaSE  ^èv  fj  TiEpl  toijtcov,  outol  8é, 
K&v  vOv  Sia^idcpTcoaL  toO  àyôvoç,  86^r]  8è  ô  KXf^poç  E7Tt8iKoc; 
EÎvai,  àvTiypai|;àjjiEvoi  8lç  TUEpl  tôv  aûxcûv  àycovl^covTaL. 
KatToi  EL  ^Èv  8lé8eto  <t>LXoKTf][iCùv  ^11^  e£,6v  auTw,  toOt' 
aÔT6  ixP^^  Sta^apTupELV,  <5>ç  ou  Ki^pioq  ?jv  u6v  t6v8e  Ttoif)- 
oaaSaL*  el  8'  £Ê,EaTL  ^èv  8ia8Éa6aL,  à^cj>La6r|TEL  8è  àç  oô 
86vToç  ou8£  8ia9E(jiÉvou,  ^if)  Sia^apTuplcjc  KoXtiEiv,  olXX'euSu- 
SiKta  ElaLÉvaL.      53      NOv    8è  ttcoc;    &v   tlç  TTEpi(|)avÉaTEpov 

E£,EXEy)(0£tT]  Ta  4JEu8f|  ^lE^iapTUpriKàç  f)  EÏ  TLÇ  aÔT6v  IpOLTO- 

«  'Av8p6KX£Lc;,  ttcùc;  oTaBa  <t>LXoKTf]^ov'  Stl  o{(te  8lé8eto 
oÙTE  Ô6v  XaLpÉCTpaTov  ETTOLrjaaTo  »  ;  OTq  ^èv  yàp  tlç  rrap- 
EyÉvETo,  StKaLov,  cù  av8pEç,  (lapTupELV,  oTç  8È  ^f|  napEyé- 
veto,  àXX'  fJKouaé  tlvoç,  àKof)v  ^apTupELV  54  au  S'  oô 
-napayEvé^Evoç  8Lappf]8r|v  jjiE^apTijpr|Kaç  àç  ou  8lé8eto 
<î>LXoKTfnicùv,  àXX"  ècTiaLÇ  ETEXEÙTrjaE.  KalTOL  TTOùç  ol6v  te 
El8ÉvaL,  Si  &v8p£ç  ;  "O^ioLov  yàp  ooTTEp  &v  eI  <j)atr)  El8évaL, 
Kal  \ii\  TïapayEv6jxEvoç,  baa.  û^ielç  TràvTEÇ  TtpàTTETE.  Ou 
yàp  8f)  toOt6  yE  âpEÎ,  KaLruEp  àvala)(uvToç  <Sv,  oç  oltioloi 
TiapEyÉvETo  Kal  nàvT'  ot8EV  ba<x  <l>LXoKTf)|icov  ev  tô  (itco 
8LETTpà4aTO.  55  riàvTcov  yàp  aÙT6v  Ikelvoç  E)(6LaTov 
£v6^L^E  8Là  (te)  Tf)v  &XXr|v    Tuovriptav    Kal   8l6tl  tcov   auy- 

yEVCOV   ^6V0Ç  ^ETàTÎjÇ  'AXKfjÇ  EK£tvT]Ç  TOÙTG)    Kal  TOLÇ  SXXoLÇ 

auvETtLÔouXEÙaaç   tolç    toO    EÙRTr^ovoç    j^fj^aaL  TOLaOTa 

SLETtpà^aTO,   otà  TIEp  ÔjJlLV   à7TÉ8ELE,a. 

56      riàvTcov  8È  ^àXLOTa  àyavaKTÎ]aal  eotlv   à^Lov,    bTav 

51  4  ôet  A2:  ^  Il  5  T>,v  add.  Dob.  ||  52  5  àYwvrÇtovrai  A2  :  <ovtat 
Il  53  2  IÇeXsy/OstTi  M  Aid.  :  -y/e^'r]  ||  3<I>iXo)cttÎ[j.ov'  Baiter  :  -ptcov  ||  5 
tj.apTup£îv  A2  :   -ps?    Il    55  2   -zt  add.  Aid. 
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que  ces  individus  font  du  nom  d'Euklémon,  le  grand-père  de 
mon  ami.  En  efTet,  si  Philoktémon,  comme  ils  le  disent,  n'a- 
vait pas  le  droit  de  tester  et  s'il  s'agit  de  la  succession  d'Eu- 
ktémon,  qui  doit  en  hériter  au  plus  juste  titre?  Les  filles 
d'Euktémon,  dont  tous  reconnaissent  la  légitimité,  et  nous*, 
qui  sommes  nés  d'elles,  ou  des  gens  qui  n'ont  aucun  lien  de 
parenté?  57  Et  des  gens,  que  confondent  non  seulement 
nos  arguments,  mais  encore  tous  les  actes  de  leurs  tuteurs. 
Car  il  est  un  point,  juges,  que  je  vous  prie  et  vous  conjure 
de  bien  vous  rappeler  :  c'est  que,  comme  je  vous  l'ai  démontré 
tout  à  l'heure,  Androklès  prétend  être  tuteur  d'enfants  qui 
seraient  les  enfants  légitimes  d'Euktémon,  et  qu'en  même 
temps  il  a  revendiqué  pour  lui  l'héritage  d'Euktémon,  et  sa 
fille  comme  épiklère-.  58  Des  témoins  vous  l'ont  attesté. 
N'est-ce  pas  une  conduite  étrange,  juges,  au  nom  de  tous 
les  dieux  de  l'Olympe?  Si  les  enfants  sont  légitimes,  voit- 
on  le  tuteur  réclamer  pour  lui  l'héritage  d'Euktémon  et  la 
main  de  la  fille  dont  le  tribunal  pourrait  disposer  ?  Et  s'ils 
ne  sont  pas  légitimes,  comment  vient-il  attester  maintenant 
leur  légitimité?  Tout  cela  n'est  que  contradiction.  Ainsi  ce 
n'est  pas  seulement  par  nous  qu'il  est  convaincu  de  faux- 
témoignage,  mais  encore  par  ses  propres  actes.  59  Nul  ne 
vient,  contre  Androklès,  attester  que  la  succession  échappe  à 
l'adjudication  légale;  il  lui  était  donc  possible  de  procéder 
par  action  directe  ^  ;  mais  cet  homme  veut  étouffer  toute  reven- 
dication. Après  avoir  témoigné  expressément  que  les  enfants 
étaient  légitimes,  il  pense  que  des  digressions  oratoires  vous 
suffiront  :  sans  essayer  de  démontrer  le  point  en  question  ou 
en  y  touchant  à  peine,  il  nous  invectivera  de  sa  voix  puissante 
et  déclarera  que  ses  adversaires  sont  riches,  que  lui,  il  est 
pauvre*  :  voilà  pourquoi  il  faudra  reconnaître  la  légitimité 

1.  Dans  son  émotion,  l'avocat  s'associe  à  ses  clients. 

2 .  La  contradiction  entre  les  deux  revendications  d'Androklès  est  en 
effet  flagrante  et  bien  propre  à  faire  soupçonner  le  caractère  frauduleux 
de  toute  sa  procédure  ;  c'est  pourquoi  l'orateur  insiste  sur  ce  point. 

3.  On  sait  que  la  oia|j.apTupia  était  suspecte  aux  juges  ;  cf.  VII,  3. 

4.  Argument  fréquemment  employé. 
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oCtoi  KaTa)(pcùVTaL  tô  EuKTTrj^iovoc;  ôv6^iaTL  toO  touSI  T[<i7T- 
Ttou.  El  y<^P5  <^Ç  oSxot  XéyouaL,  tô  ^lèv  <t>tXoKTf)^ovt  ^if| 
l^î^v  StaSÉaBaL,  toO  8'  EuKTf]^ov6c;  laxLV  ô  KXfjpoç,  Ti6Te- 
pov  5LKaL6Tepov  xcov  EuKxfjjiovoc;  KXrjpovo^EÎv  xàç  Ikelvou 
Qv'fOLikpaç,  ô^oXoyou^Évcùç  oûaac;  yvriatac;,  ||  Kal  f\\JiOLq  toùç 
Ik  io<)tcùv  ^(s.Yovôia.c;  ^  toùç  ouSèv  TtpoafjKovTac;  ;  57  Ot 
ou  ^6vov  uc|)'  i^^cùv  £XÉY)(ovTaL,  àXXà  Kal  eE,  ov  aÔTol  (ol) 
ETTtTpoTTot  SLaTtETTpay^iÉvoL  eIgl.  ToOto  yàp  u^Jicov  SÉo^iat  Kal 
Ikete^cû  a(|)6Spa  ^lE^vî^aSat,  S  avSpEq,  SuEp  oXiycp  rupàxE- 
pov  àrcÉSEL^a  ôjjllv,  Î5tl  'AvSpoKXfjc;  oûxoal  cf>r|al  \i.àv  EÎvai 
ETtLTpoTïoç  auTcov  oç  ovTcov  yvr|aLCûv  EuKTfj^OVOÇ,  EÏXr))(E 
S'  a^uTÔq  [Ê<t>']  EauTcp  toO  EuKTfj^ovoç  KXfjpou  Kal  TÎjc;  8uya- 
Tp6<;  auToO  &c;  o\iar[c;  ETXiKXfjpou*  58  Kal  TaOTa  ^E^xap- 
TTL)pr|TaL  û^Lv.  Ka'tTOL  nwc;  ou  Selv6v,  o  avSpEç,  npèc;  Becùv 
'OXu^Titcov,  eI  ^lèv  ol  TiaîSÉq  eIoi  yvfjaLOL,  ibv  ETrlTpoTiov 
iauTcp  Xay)(àvELV  toO  EuKTrj^ovoc;  KXf)pou  Kal  xf^ç  Buyaxpàc; 
auToO  ô>q  o^farjc;  ettlSIkou,  eI  8è  \xr]  slai  yvfjatoi,  vOv  Sia^iE- 
jiapTuprjKÉvaL  âiç  eIgI  yvf]aL0L  ;  TaCxa  yàp  autà  éauxotc; 
èvavTta  èaTtv.  "Ogt'  ou  ^6vov  û<f)'  fj^ôv  EX£y)^ETai  ià 
ijjEuSf^  8La^E^iapTupr|K<!ùc;,  àXXà  Kal  è^  Sv  auTÔç  npdcTTEL. 
59  Kal  ToÙTcp  ^lÈv  ouSeIc;  8ia^apTupEL  ^f]  ettISikov  EÎvai 
tbv  KXf^pov,  àXX'  Eu8u8LKla  ElaLÉvat  (l^f^v),  oCtoç  S'  Snav- 
Taç  ÂTToaTEpEL  tî^ç  àji<J>La6r|Tf]aECùç.  Kal  8iappf|8Tiv  ^lapTu- 
pfjaac;  yvrjatouç  toùç  TTaîSac;  EÎvat  oiExai  è^apKÉaEiv  û^îv 
TiapEKÔàaELÇ,  èàv  8è  toOto  ^èv  ^r|8'  Ey)(ELpf]ar|  ETTiSELKvùvai 
f[  Kal  Kaxà  ^LKp6v  tl  èTinivT]CT8f|,  fj^iîv  8è  Xoi8opf)aT]Tai 
^iEy<kXr|  TT^  cj)covf]  Kal  XÉyr|  &Ç  Elalv  oICSe  ^lèv  TiXoijaioi,  aÔTèç 
8è  TTÉvT^ç,   8ià   [8è]  TaOxa  86^elv   toùç  TraîSàc;   EÎvaL  yvT^- 


56  2  Tou  TOuSi  7ca:i:7;ou  Reiske  :  tw  Tou8t  TraTCTCto  A,  omissis  antea  ver- 
bis  Tû  EùxT.  ôvo[JLaTi  quae  add.  A*  ||  57  2  u®  '  Bek.  :  iÇ  ||  2  ol  add.  A^ 
Il  5  (pr;a\  Aid.  :  (prjast  ||  elvai  A^  :  oivat  ||  7  aÙTOç  Reiske  :  aùro'iç  || 
£(p'  secl.  Reiske  ||  58  7  èaTÎv  M  Bek.  :  siaiv  jj  59  2  sÇfjv  add.  Thaï.  : 
là  Herwerden  Wyse  ||  6  XoiSoprjaTjxai  Aid.  :  -jcTa-.  ||  7  Xô^rj  Aid.  : 
.X£Y£'.  Il  8  5e  secl.  Buerm. 


a 
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des  enfants.  60  Mais  cette  fortune,  juges,  est  employée 
plus  pour  la  ville  que  pour  les  possesseurs  eux-mêmes.  Pha- 
nostratos  a  été  triera rque  sept  fois  déjà,  il  a  exercé  toutes  les 
liturgies  et,  dans  la  plupart,  il  a  remporté  le  prix.  Chaires- 
tratos,  ici  présent,  à  son  âge,  a  déjà  été  triérarque,  chorège 
aux  concours  tragiques,  gymnasiarque  *  pour  la  course  aux 
flambeaux  ;  quant  aux  contributions  de  guerre,  l'un  et  l'autre 
les  ont  toutes  versées,  parmi  les  trois  cents  dont  ils  font  partie  ^. 
Jusqu'à  présent,  ils  étaient  deux,  mais  maintenant  le  second 
fils  que  voici  est  chorège  aux  concours  tragiques,  a  été  ins- 
crit parmi  les  trois  cents  et  y  paie  les  contributions.  61  Ainsi 
ils  n'ont  rien  fait  pour  s'attirer  la  malveillance,  due  bien 
plutôt,  par  Zeus  et  par  Apollon,  à  nos  adversaires,  s'ils  s'em- 
parent de  ce  qui  ne  leur  appartient  pas  ;  car  si  l'héritage  de 
Philoktémon  est  attribué  à  Ghairestratos,  il  en  sera  l'inten- 
dant en  votre  nom,  puisqu'il  s'acquittera  de  toutes  les  litur- 
gies dont  on  le  chargera,  comme  maintenant  et  mieux  encore 
que  maintenant  ;  si  ce  sont  nos  adversaires  qui  le  recueillent, 
ils  le  dilapideront  et  ensuite  s'attaqueront  à  d'autres. 

62  Je  vous  demande  donc,  juges,  pour  éviter  d'être  trom- 
pés, de  bien  faire  attention  à  l'acte  d'opposition  sur  lequel 
vous  devrez  voter  ;  obligez  notre  adversaire  à  faire  porter  sa 
défense  sur  cet  acte,  contre  lequel  nous  avons  dirigé  notre  atta- 
que. Il  y  a  déclaré  par  écrit  que  Philoktémon  n'a  fait  ni  dona- 
tion ni  testament.  Il  a  été  prouvé  que  c'était  faux  ;  car  les 
témoins  présents  alors  ont  déposé.  63  Quoi  encore?  Philo- 
ktémon serait  mort  sans  enfant.  Gomment  était-il  sans  enfant, 
puisqu'il  a  laissé  en  mourant  un  fils  adoptif,  son  neveu,  auquel 
la  loi  attribue  la  succession  au  même  titre  qu'à  un  enfant  par 
le  sang?  Il  est  expressément  stipulé  parla  loi  que  si,  postérieu- 
rement à  une  adoption,  il  naît  des  enfants,  la  fortune  est  par- 
tagée, et  la  répartition  se  fait  également  entre  les  deux 
catégories.  64  Les  enfants  que  voici  sont-ils  donc  légitimes? 
Qu'Androklès  le   prouve,    comme    chacun   d'entre   vous   le 

I.  Cf.  p.  47»  note  i. 

a.  Les  trois  cents,  choisis  parmi  les  plus  riches,  faisaient  l'avance 
des  contributions  extraordinaires  et  les  recouvraient  ensuite. 
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atouç.  60  Tf^c;  8è  to\jtcûv  ouataç,  S  SvSpeq,  elç  TfjV 
T16X1V  ttXe'lco  àvaXtaKETat  f\  elç  auToùç  toijtouc;.  Kal  <t>av6- 
axpaToç  ^èv  TeTpLr)pàp^r|<ev  etitockic;  fjSri,  tAç  Se  Xr|TOup- 
ytac;  ànàaaç  XeXr|ToijpYr|Ke  Kal  xàc;  TiXelaTaç  v'iKac;  vevIkt]- 
KEV*  oÛToal  ÔÈ  XatpÉaxpaToç  TrjXiKoOToç  o^v  TETpLr|p<ip)(r)KE, 
KEXopf)Yr|KE  Se  TpaycpSoîç,  y^Y^t'^^^'^'-'^PXT^^  ^^  Xa^iTidiSL* 
Kal  xàç  Ela<|>opàc;  ElaEvr|v6)(aaLv  à^<J)6TEpoi  Tidaaç  ev  tolc; 
TpiaKoatoLÇ.  Kal  técoç  (lèv  Sti'  Svteç,  vOv  Se  Kal  ô  vE(i)TEpoc; 
oÛToal  )(opr|YEL  \ièv  TpaycùSoîc;,  eIc;  8è  toùç  xpiaKoatouç 
EyyÉypaTiTat  Kal  EiacjJÉpEL  làq  £.la(^opét.q.  61  "Oax'  oO 
(J)8ovELa9aL  eIgiv  a^uoi,  &XXà  tioXù  (jlSXXov,  vf]  t6v  Ala  Kal 
t6v  "AtiôXXco,  oStol,  ElX/)i|;ovTaL  S  \xi\  rtpoafjKEL  auToîç.  ToO 
yàp  <t>iXoKTf]^ovoc;  KXf)pou  làv  ^lèv  ETTLSLK<iar|TaL  ôSe,  û^itv 
aôxSv  xa^LEi&aEt,  Ta  TTpoaTaTT6^iEva  Xr|Toupy6ûv  cSancp  Kal 
vOv  Kal  ETL  ^aXXov  èàv  8'  outol  XàBcoai,  SLac|)opf)aavTEc; 
ETÉpoiç  ETiLBouXEtiaouaL. 

62  Aéo^ai  oSv  ô^ôv,  S  âvSpEç,  tva  \ii]  E£,aTTaTT]9f^TE, 
xf]  Sia^JiapTuplcjc  t6v  voOv  npookyeiv ^  nepi  fjç  Tf]v  »|iî]<J)ov 
oïaETE"  Kal  TXp6ç  TaiJTrjv  auxov  keXei3ete  ti^v  àTToXoytav 
•noLEÎaBai,  ôonEp  Kal  i^l^stc;  Kaxriyopfjaa^Ev.   réypaiTTaL  &ç 

OUK  eScOKEV     OuSè    SlÉSeTO      <t>lXoKTfnJlCOV     ToOtO    ETTlSÉSElKTai 

ipEOSoç  8v  Kal  yàp  [5  Soùç  Kal  ô  StaSÉ^Evoc;  Kal]  ^apxu- 
poOcLv  ol  TiapayEvé^iEVOL.  63  Tl  Iti  ;  TEXEUTÎ^aat  ècTuaLSa 
<t>LXoKTr|^ova.  ricoc;  ouv  ânatc;  î^v  bortç  tôv  lauToO  àSeX- 
cj>iSoOv  ô6v  Ttoiriaà^Evoc;  KaTÉXtriEV,  S  ôjjioLcoc;  6  v6|jioc;  i^v 
KXrjpovo^itav  àTioSlScoat  Kal  toîç  e£,  auToO  yEvo^Évoiç  ;  Kal 
8Lappf]8r|v  Iv  t^  v6\iat  yéypaTiTai,  làv  TToir|aa^évcp  naîSEç 
ETTiyÉvovTai,  t6  ^lÉpoç  EKàxEpov  E)(ELV  lî^ç  ouataç  Kal  kXt]- 
povo(jiELV  ô^otcûç  à^(|>oTÉpou<;.  64  'Clq  ouv  eIqI  yvfjaioL  ol 
TtatSEc;  oïSe,  toOt'  aûxà  etilSeikvi&tcû,  âoTTEp  &v  ûjxôv  ëKaa- 

60  2  <i)avdaTpaTo;  A^  :  -vea-cp-  ||  7  elaevTjvo/aaiv  Reiske:  -•/^av||62  S 
aj-:6v  A-  :  aÙ7wv  ||  6  ov  A^  :  oiv  |j  xat  yàp  6  ôoyç  xal  ô  otaô.  secL 
Scliocm.,  serv.  Thalh.  Wysc,  adclito  ixîîvo;  post  8:aOc'jA3vo;  et  post 
sxsivoç  sign.  interp.  {|  63  2  à-a:;  tjv  ocrr.i  Reiske  :  av  al'<j';a.d;  ti;. 
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devrait  faire!  Il  ne  suffît  pas  de  dire  le  nom  de  la  mère  pour 
que  les  enfants  soient  légitimes  ;  mais  il  faut  prouver  qu'on 
dit  vrai  en  faisant  comparaître  les  parents,  qui  sauraient 
qu'elle  a  cohabité  avec  Euktémon,  les  membres  du  dème  et 
de  la  phratrie,  qui  déclareraient  s'ils  ont  entendu  dire  ou  s'ils 
savent  qu'Euktémon  s'est  acquitté  d'une  liturgie  pour  elle. 
En  outre,  où  est-elle  ensevelie,  dans  quel  tombeau  ?  65 
Qui  a  vu  Euktémon  lui  rendre  les  derniers  devoirs  ?  El  en- 
core, où  vont  les  enfants  pour  offrir  les  sacrifices  et  les  liba- 
tions funèbres?  Qui  a  été  témoin  de  ces  cérémonies  parmi 
les  citoyens  et  parmi  les  esclaves  d' Euktémon?  Voilà  tout  ce  qui 
peut  faire  la  preuve,  mais  non  des  invectives.  Et  si  vous  lui 
enjoignez  de  démontrer  les  allégations  contenues  dans  son 
acte  d'opposition,  vous  rendrez  une  sentence  équitable  et 
conforme  aux  lois,  et  mes  amis  obtiendront  leur  droit. 
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Toç,  Oô  yàp  eàv  sïtit]  jirjxpôç  Svo^a,  yvfiaLot  eIqlv,  àXk' 
èàv  ETTtSELKvtiri  àç  àXr|9f]  XÉyEt,  toùç  auyyEVEic;  TTapE)(6jiE- 
voç  Toùç  El86Tac;  auvoLKoOaav  tô  EuRTr^ovi  (kocI)  toùç 
8r|^6Taç  Kal  toùç  <|)pàTEpaç,  eÏ  tl  àKrjKÔaaL  tt<a>ttote  fj 
ïaaatv  ûnèp  auxfjc;  EuKTf]|jiova  XrjXoupyfjaavTa,  etl  Se  tioO 
TÉSariTaL,  ev  notoK;  ^ivrj^Aaai'  65  t'lç  eÎSe  Ta  vo^L^6^Eva 
TïoioOvxa  EÔRTf^ova-  noî  8'  et'  16vtec;  ol  rratSEc;  âvayt- 
^ouaL  Kal  )(ÉovTaL,  Kal  tlç  eTSe  TaOTa  tcov  ttoXltôv  f\  tôv 
oIketcûv  (tcov)  EÔKTfnAovoç.  TaOTa  ydp  èaTtv  EXEy)(oç 
SruavTa,     Kal    ou    XotSopla.    Kal    êàv    TiEpl   auToO    toutou 

KeXeÙFjTE    ETTtSELKVÙvai   ÔOTTEp     Kal   8L£^JiapTlipr|aEV,   Ô^EÎÇ   TE 

Ti^v  ipî^(|)ov  ôalav  Kal  KaTà  toùç  vô^iouc;  8/)aEa9E,  TotaSÉ  te 
Ta  SlKata  yEv/|aETaL. 

64  3  YVTj'atot  eîctv  Bek.  :  yvTJa'.oç  êaTtv  ||  5  xal  add.  Scheibe  |j 
65  2  è'x'  tdvccç  A'2  :  sTi  ovre;  ||  4  "Jwv  add.  Dob.  qui  antea  o'.xe:wv 
malit  II  eXey/oç  Aid.  :  evo/o;. 


vu 
NOTICE 


Les  trois  frères  Eupolis,  Mnéson  et  Thrasyllos  (I)  avaient 
hérité  chacun  d'une  belle  fortune.  Mnéson  mourut  sans  en- 
fants, Thrasyllos  laissa  un  fils  ApoUodoros  (I)  qui  tomba 
sous  la  tutelle  du  dernier  frère  survivant,  Eupolis.  Le  tuteur 


STEMM  A. 


Apollodobos  (?) 


I  I 

OLLODOBOs  (II)  Fille 


Mnéson      Thrastllos  I  c-»o  Femme  c>o  Archédaiios 


Fille 


épouse  épouse 

TnaAsiBOULos 


Apolloooros  (I) 


Fille 


Fils,  mort  Thrastlios  (II) 

avant  son  père  .     ., 

adopté  par 

Apoixoooros  (I) 


dépouilla  son  pupille  non  seulement  de  la  moitié  de  l'héritage 
de  son  oncle  Mnéson,  qui  lui  revenait  légitimement,  mais 
encore  d'une  partie  de  son  patrimoine.  L'orphelin  trouva 
refuge  et  appui  auprès  du  second  mari  de  sa  mère,  Archéda- 
mos,  qui,  à  sa  majorité,  l'aida  à  recouvrer  son  bien.  Aussi 
ApoUodoros,  brouillé  avec  Eupolis,  resta-t-il  dans  les  meil- 
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leurs  termes  avec  Archidamos  et  sa  desœndance.  Lorsqu'il  eut 
perdu  son  fils  unique,  il  adopta  un  petit-fils  de  son  beau- 
père,  lequel  prit  le  nom  de  Thrasyllos  (II);  mais  il  mourut 
avant  d'avoir  complété  les  formalités  de  l'adoption.  Aussi  la 
succession  fut-elle  disputée  à  Thrasyllos  par  une  fille  d'Eu- 
polis,  cousine  germaine  d'ApoUodoros.  Thrasyllos  n'osa  pas 
recourir  à  l'opposition  par  voie  de  Staixacrui-'a  (voir  la  notice 
du  discours  II),  procédure  qui  n'agréait  pas  aux  juges  (§  3). 
Par  action  directe  (£Ù6uBtx''a),  il  revendique  la  succession. 

Sans  insister  sur  le  point  qu'Apollodoros  était  mort  avant 
d'avoir  pu  le  faire  inscrire  au  registre  officiel  du  dème,  il  éta- 
blit la  ferme  volonté  que  le  défunt  a  eue  de  l'adopter  :  il 
expose  la  brouille  de  celui-ci  avec  ses  parents  les  plus  proches, 
Eupolis  et  ses  enfants;  les  bonnes  relations  qu'il  entretenait 
avec  la  famille  de  son  futur  fils  adoptif  ;  enfin  les  démarches 
qu'il  fit  pour  donner  un  caractère  légal  à  l'adoption.  Dans 
l'argumentation,  très  nette  en  général,  un  point  fait  difficulté. 
Eupolis  avait  laissé  trois  enfants  :  un  fils,  Apollodoros  (II),  qui 
meurt  avant  Apollodoros  (1),  et  deux  filles.  L'une,  décédée, 
avait  eu  d'Aischinès  un  fils,  Thrasyboulos  ;  l'autre,  femme  de 
Pronapès,  était  la  partie  adverse  dans  le  présent  procès.  Thra- 
syboulos ne  contestait  pas  l'adoption,  et  Thrasyllos  en  tire 
argument,  car  Thrasyboulos,  déclare-t-il,  en  vertu  du  principe 
de  masculinité,  aurait  droit  à  la  succession  entière  d'ApoUo- 
doros si  cette  succession  était  ab  intestat.  Selon  le  raisonnement 
d'Isée,  s'il  s'agit  de  l'héritage  d'un  frère,  la  sœur  survivante 
y  a  un  droit  égal  à  celui  du  neveu,  fils  d'une  sœur  prédé- 
cédée;  mais  s'il  s'agit  de  l'héritage  d'un  cousin  germain» 
la  cousine  germaine  serait  exclue  par  son  neveu,  fils  de  sa 
sœur  prédécédée.  L'affirmation  a  paru  contestable:  d'après 
le  droit  attique,  le  principe  de  la  préférence  donnée  au 
mâle  joue  à  tous  les  degrés,  aussi  bien  en  ligne  directe 
qu'en  ligne  collatérale;  mais  il  faut  qu'originairement  les 
successibles  de  sexe  différent  aient  été  au  même  degré.  Si 
Thrasyboulos  avait  été  fils  d'un  cousin  germain  d'ApoUodo- 
ros, il  aurait  exclu  sa  tante,  cousine  germaine  du  de  cajus  ; 
mais,  fils  lui-même  d'une  cousine  germaine,  il  ne  peut  avoir 
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des  droits  qui  excèdent  ceux  de  sa  mère.  Si  la  critique  semble 
fondée,  pourquoi  Isée  a-t-il  eu  recours  à  ce  raisonnement  cap- 
tieux? Il  lui  aurait  suffi  de  montrer  que  Thrasyboulos  avait  le 
même  intérêt  que  sa  tante  à  l'annulation  de  l'adoption,  puis- 
que, comme  représentant  de  sa  mère,  il  avait  droit  désormais 
à  la  moitié  de  l'héritage.  Les  adversaires  objectaient  en  vain 
que  Thrasyboulos  était  passé  par  adoption  dans  une  autre 
famille  :  on  leur  répondait  que  l'adoption  ne  fait  pas  perdre  les 
liens  de  parenté  avec  la  mère  et  par  la  mère  (§  25).  Qu'en  faut- 
il  conclure?  Isée  a-t-il  préféré  un  argument  d'apparence  plus 
massive,  mais  vermoulu?  Ou  bien  l'obscurité  suffisamment 
attestée  des  lois  qui  réglaient  la  dévolution  des  héritages  nous 
dissimule-t-elle  un  fait  exact,  ou  tout  au  moins  sujet  à  con- 
troverse, dont  il  a  pu  faire  état  sans  craindre  une  réfutation 
trop  aisée  ? 

Le  discours  est  postérieur  à  357/6,  puisqu'il  y  est  fait  allu- 
sion à  une  réforme  de  la  triérarchie  (§  38)  qui  n'est  pas  attes- 
tée avant  cette  date.  On  le  place  d'ordinaire  dans  une  année 
pythique,  c'est-à-dire  à  la  troisième  année  d'une  Olympiade, 
354/3  selon  toute  apparence.  C'est  une  conclusion  abusive. 
D'après  le§  27,  Thrasyllos  prend  part  à  la  Pythaïde,  qui  est 
une  procession  envoyée  à  Delphes  par  les  Athéniens  ;  mais,  au 
iv*'  siècle,  il  n'y  a  aucun  lien  entre  cette  Pythaïde  et  la  fête 
panhellénique  des  Pythia  ;  elle  ne  se  place  nécessairement  ni 
la  même  année,  —  ni  à  la  même  époque  de  l'année.  Dès  lors, 
on  établira  ainsi  la  chronologie  des  événements  rapportés  aux 
î:5§  14-17,  27-28  et  36:  en  octobre-novembre,  mort  du  fils 
d'ApoUodoros  ;  peu  après,  adoption  de  Thrasyllos  ;  en  avril- 
mai  de  l'année  suivante,  présentation  à  la  phratrie  et  au 
yÉvoç  ;  en  mai  ou  juin,  procession  de  la  Pythaïde  ;  mort 
d'ApoUodoros;  vers  juin-juillet  (début  de  l'année  altique), 
assemblée  électorale  des  dèmes  et  inscription  de  Thrasyllos  sur 
le  registre  d'état  civil;  vers  octobre,  fêtes  de  Prométhée;  peu 
après,  jugement  du  procès  en  revendication  d'héritage. 
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Sujet    du    discours 


Eupolis,  Thrasyllos  et  Mnéson  étaient  frères.  Mnéson 
mourut  sans  enfants,  Thrasyllosen  laissant  un  fils,  Apollo- 
doros.  Eupolis,  resté  seul,  agit  très  injustement  envers 
Apollodoros  ;  aussi  Archédamos,  le  grand-père  de  celui 
qui  prononce  le  discours,  ayant  épousé  la  mère  d' Apol- 
lodoros après  la  mort  de  son  mari  Thrasyllos,  et  pre- 
nant en  pitié  Apollodoros  orphelin,  réclama  judiciai- 
rement à  Eupolis  des  sommes  considérables  pour  les  torts 
faits  à  Apollodoros.  En  souvenir  de  ces  bienfaits,  Apol- 
lodoros introduisit  dans  sa  phratrie  comme  son  fils  adop- 
tif  Thrasyllos,  défendeur  dans  ce  procès,  le  fils  de  sa  sœur 
utérine  et  d'Archédamos*.  Alors  que  Thrasyllos  avait  déjà 
été  inscrit  parles  membres  du  oénos  et  de  la  phratrie,  mais 
non  encore  sur  le  registre  officiel  du  dème,  Apollodoros 
mourut.  Après  sa  mort,  Thrasyllos  est  inscrit  sur  le  registre  ; 
néanmoins  une  fille  d'Eupolis,  l'oncle  d' Apollodoros,  reven- 
dique la  succession  contre  Thrasyllos  en  prétendant  que 
Thrasyllos  n'a  pas  du  tout  été  inscrit  parles  membres  de  la 
phratrie  et  du  génos  sur  la  volonté  d' Apollodoros,  mais 
que  l'adoption  est  fictive.  Tel  est  le  sujet  ;  le  débat 
porte  sur  une  question  de  fait  ;  aussi  dans  une  argumen- 
tation très   forte  et  habile,  l'orateur  expose  au  long  l'ini- 

I .  Il  y  a  sans  doute  erreur  :  c'est  le  grand-père  de  Thrasyllos  (II) 
qui  se  nomme  Archédamos,  et  rien  n'indique  que  son  père  ait  eu  le 
même  nom  ;  peut-être  faut-il  recevoir  la  correction  de  Schœmann  : 
le  fils  de  sa  sœur  utérine  et  <;le  petit-fils  >  d'Archédamos. 
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'■Y-néBzaiq 


E^fnoXLc;  Kal  OpàauXXoc;  Kal  Mvrjacùv  à8EX<|>ol  Yey<^- 
voLOi.  ToOtcov  ô  (ièv  Mv/)CTcov  anaLc;  ETEXE\JTr|aEV,  o  Se 
OpàauXXoc;  TiaîSa  KaTaXtruàv  'ATioXX68copov  ^6vo<;  S' 
EÔttoXlc;  KaTaXEL(|)9Elc;  TuoXXà  t6v 'ArtoXXôScopov  i^SlKrjaEV. 
^'OeEV  'ApxéSajioç,  TudcTiTToç  ToO  XÉyovToc;  t6v  Xéyov,  Tf]  5 
ToO  'AnoXXoSopou  txrjTpl  auvoLKcov  ^lExà  t6v  OpacnjXXou 
ToO  àv8p6ç  auTf]<;  BdcvaTov,  Kal  t6v  'ATioXXdScopov  &q 
ôpcj)av6v  eXecov,  noXXà  xov  Ev(ttoXlv  àTuir]Tr|aE  )(pf|^aTa 
ÔTiÈp  Sv  'AnoXXdScopov  i^StKfjaE.  Toùtcùv  ^E^ivr^iÉvoç 
'ArtoXXéScopoc;  Elai'iYaYEv  élç  toùç  «^potTopaç  6et6v  ul6v  lo 
lauTÔ  ©pàauXXov  toOtov,  ul6v  Svxa  Tf]q  te  ô^o^T]Tptaç 
aÔToO  àSEX(|)fjc;  Kal  'Ap)(ESà^iou.  ToO  8è  OpaoïjXXou  fjSt] 
^Èv  eIç  toùc;  yzvv{]ic(.q  Kal  (ppàiopaq  iwE.YpoL\x\xkvov, 
oÛTTCù  8'  eIc;  t6  Xr|£,'-oipX'-'^^^  YP°'l^b^*'^^^°^'  ETEXEUTrjaEv 
'A'TToXX68copoç.  Kal(iETàTf)v  auToO  TEXEUTf]v  EYYÉYP«Tt'^a<-  ï5 
|iÈv  o  OpdcauXXoç  eIc;  t6  Xr)£,Lap)(LK6v  YpatAtiaTEtov,  ou8èv 
8'  fJTTov  Eutt6Xl8oc;  9uY(ii:r|p,  toO  8eIou  ''ATToXXo8cbpou, 
à^i(|)La6r|TEL  Txpbq  OpdcouXXov,  XÉYouaa  ^t]8'  ÎSXcoc;  eyy^- 
Yp<i4)6aL  Tàv  OpdcouXXov  eIç  toùc;  (|)p<iTopaq  Kal  YevvrjTac; 
KaTa  Yvw^r|v  toO  'ATToXXo8cbpou,  àXXà  T[ETtXaajiÉvr|v  ao 
EÎvai  Tf|v  TUolr|aLV.  Kal  f]  \xèv  \)'n6Q€.oiq  aOTT],  f\  8è 
aiéiaiç  aT0)(aa^6ç*  8l6  KaXcoc;  nàvu  Kal  te)(vikcoç  t6v 
X6yov   oIkovojacov   Tf)v  £)(8pav  8LE^Ép)(ETaL  Tfjv  'AtioXXo- 

Ti^  ;:ep\  Harpocrat.  :  drap. 

Hyp.  la  'Apye^xfxou  <i%'{a.':p>.oo\)v'^Schoem.  \\  a3  eyOpavReiske: 
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mitié  d'Apollodoros  contre  Eupolis,  laquelle  est  une  bonne 
preuve  qu'il  ne  voulait  pas  faire  de  la  fille  d'Eupolis  son 
héritière. 

1  Je  croyais,  juges,  qu'une  catégorie  d'adoptions  ne 
pouvait  décemment  être  contestée  ;  c'était  quand  l'intéressé 
avait  procédé  à  l'adoption  de  son  vivant,  en  possession  de 
toute  sa  raison,  quand  il  avait  introduit  l'adopté  aux  céré- 
monies du  culte  domestique  et  l'avait  présenté  aux  membres 
du  génos^,  quand  il  l'avait  fait  inscrire  dans  les  registres 
officiels,  bref  quand  il  avait  rempli  lui-même  toutes  les  for- 
malités nécessaires.  Il  en  allait  autrement  quand  un  homme, 
en  danger  de  mort,  disposait  de  sa  fortune  en  faveur  d'un 
autre,  pour  le  cas  où  il  lui  arriverait  malheur,  rédigeait  un 
testament  et  le  déposait  tout  scellé  chez  des  tiers.  2  L'un 
en  effet,  par  son  mode  d'adoption,  manifeste  clairement  ses 
intentions  et  donne  à  son  acte  une  valeur  irrévocable,  avec  le 
concours  des  lois.  L'autre,  en  consignant  ses  volontés  dans  un 
testament  clos,  les  tient  secrètes  ;  aussi  arrive- t-il  souvent  qu'on 
attaque  l'authenticité  de  l'acte  et  qu'on  dispute  l'héritage 
à  l'adopté.  Mais  il  semble  que  la  première  méthode  n'ait 
nulle  efficace  ;  alors  que  tout  en  efTet  s'est  passé  au  grand 
jour,  voici  pourtant  qu'au  nom  de  la  fille  d'Eupolis,  on  vient 
me  contester  la  succession  d'Apollodoros.  3  Pour  moi,  si 
je  vous  avais  vus  plus  favorables  à  une  opposition  par  témoin» 
qu'à  une  action  directe,  j'aurais  mis  en  avant  des  témoins  pour 
certifier  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  la  dévolution  judiciaire  de 
la  succession,  attendu  qu'Apollodoros  avait  fait  de  moi  son 
fils  légalement.  Mais  puisque  le  droit  ne  peut  manquer  d'être 
reconnu  même  par  l'autre  voie,  je  suis  venu  en  personne 
discuter  devant  vous  des  faits  pour  n'encourir  point  l'accusa- 
tion d'avoir  voulu  me  soustraire  à  cette  procédure.  A  Je 
vous  démontrerai  non  seulement  qu'Apollodoros  n'a  pas 
laissé  sa  fortune  à  ses  parents  les  plus  proches,  parce  qu'il  avait 
été  à  maintes  reprises  gravement  lésé  par  eux,  mais  encore  qu'il 
m'a  adopté  à  juste  titre,  parce  que  j'étais  son  neveu  et  qu'il 

I.  Ils  sont  désignés  ici  par  o-jyyâvsî;  au  lieu  de  l'ordinaire  ^sw^tai. 
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Scbpou  npbç    E^JttoXlv,   SriEp    lAÉya   ar|t^etov   y*-Y^^'^°"-  '^°^ 
|if]  BéXelv   aÔT6v    û-nô   Tfjç    Eutt6X.l8oc;  Buyaxpôç  KXrjpo-    26 
vo^ir|8fjvaL. 

1     "Onjirjv  jjiév,   S  ocvSpEc;,   TipoarjKeLV   oô   Taç  xotauTac; 
à^i<|)ia6r)TELa9aL  Tioif|aELc;,  eÏ  tlç  «utôç  ^cov  Kal  eu  <|)povcùV 
ETiOLl^aaTo    Kal    ettI  xà  lEpà    àyayûbv    elç   toiùc;    auyyEVEtc; 
oittéSelEjE  Kal  ELc;  xà  Kotvà  ypaji^axEia  IvâypaipEv,  otTTav8' 
haoL    Tipoaf^KEV    aux6c;   Tioii\a(x.c;,    èOOC    sX    xlç  XEXEUxrjaEtv 
^lÉXXcov    SléSexo,   eÏ  XL  7Tà8oL,  xi^v  ouatav  âxâpo  Kal  xaOx' 
Ev  ypà^^iaat  KaxÉGEXO  napà  xtat  ar)^r|và^Evoc;.      2     'Ekel- 
vov  ^JiÈv  yàp  x6v  xpéirov  TioLrjadc^Evot;  cpavEpàç  KaxÉaxr|aE 
xàç   aûxoO    (iouXr)aELc;,    bXov   x6    rupSy^a  ETïiKUpcbaac;,   Bàv- 
Xûiv     auxcp    xcov    vôticùv*   o  h'    ev    StaSi^KaLc;    ar^^T^vdi^EVoc; 
àSi^Xouc;     ETioLT] aE,     6l'    o    noXXol    TTETiXàaeaL    <|)àaKovxEc; 
auxàç  à^i<|)La6r)XEÎv  à£,ioOaL  npoc;  xoùç  7Ton]8£vxa<;.  ""Eolke 
S'    ouSèv    TTpo{(pyou    xoOxo     Elvai*     Kal    yàp    oôxoç    auxcov 
<f)avEpcoc;   TtETipay^iÉvcov     b^oc;     ÛTièp    xfjc;     8uyaxp6c;    xf^c; 
EûttôXlSoc;  î^Kouat  TiEpl    xcov  'AnoXXoScbpou  ^prj^àxcov  Ttp6ç 
E^è    à^icf)La6rjxf)aovxEc;.      3     'Eycb    8'    eI    ^lèv    âcbpcùv   ô^ifiç 
^xfiXXov    àTTo8E)(otJi£vouc;    xàç   Sia^apxuptac;    f^    xàq  eù8u8l- 
KLaç,    K&v   jjiàpxupac;  TTpou6aX6^xr)v    \xi]    ETTt8LKov    EÎvat   x6v 
KXf^pov   oc;  TTOLr|aa^Évou    ^e  ô6v   'ATtoXXo8cûpou  Kaxà  xoùc; 
v6{iou(;"   E'n£L8f]   8'  ou   8La(|)E\jyEL  xà  8lKaLa  \xi\  ou   Kal^xoO- 
xov  Yiyv<*)aKEa8aL  x6v  xpÔTTov  [Kal]  nap'  ô^îv,  aôx6c;    fJKCû 
8uaXE£,6tievoc;  TTEpl  xcov  TiETipay^évcov,  tva    ^r|8E^itav  i^^Jitv 
alxtav     TTEpl    xoO    ^f)    fioùXEaSat    8oOvaL    SlKfjv    xoiaùxr|v 
£TiL<|)£pcoaLV.     4     'ATio8Et^co     8è    ôiç    ou     ^6vov    ETil    xoîc; 
èyyuxàxco    yÉvouc;     x6v    KXf]pov    'ATToXX68copo<;    ou     KaxaXÉ- 
XoLTTE,  TToXXà    Kal   SfiLvà   ûtc6   xoùxcov    à8LKr|8£tç,    àXXà  Kal 
Qç  E^È  ETToii'jaaxo  SiKtttcoc;,   8vxa  à8EX<|>L8oOv,  Kal  ^EydXa 


1  5  aÙTo;  A^  :  aùxoîç  ||  6-7  Tau-:'  êv  Reiske  :  TauTTjV  ||  3  3  [xâptu- 
pa;  A:  -pa  Buerm.  \\  5  /.al  Bck.  :  xa-cà  ||  6  xal  secl.  Dob.  ||  utxiv,  aùtôç 
Dob.  :  ufxîv  ajtoî;  ||   7  ri[i.iy  Reiske  :  jjjlTv  ||  4  4  {xeyaXa  Dob.  :  ^éya. 
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devait  beaucoup  à  notre  famille.  Je  vous  demande,  juges,  à 
tous  pareillement,  de  m'accorder  votre  bienveillance  et,  si  je 
prouve  que  mes  adversaires  s'attaquent  impudemment  à  cette 
succession,  de  m'aidera  obtenir  justice.  Je  ferai  mon  possible 
pour  abréger  mon  discours,  tout  en  prenant  l'affaire  à  son 
origine  pour  vous  éclairer. 

5  Eupolis,  Thrasyllos  et  Mnéson,  juges,  étaient  frères  de 
mère  et  de  père.  Leur  père  leur  laissa  une  fortune  considé- 
rable, en  sorte  que  chacun  d'eux  fut  tenu  à  s'acquitter  des 
liturgies  dans  la  cité.  Cette  fortune,  ils  se  la  partagèrent  entre 
eux  trois.  Deux  d'entre  eux  moururent  vers  la  même  époque, 
Mnéson  ici  même,  célibataire  et  sans  enfants,  Thrasyllos  en 
Sicile  *  où  il  se  trouvait  parmi  les  triérarques  recrutés  alors  ; 
il  laissait  un  fds,  Apollodoros,  celui  qui  m'a  maintenant  adopté. 
6  Eupolis,  resté  donc  seul  survivant,  ne  se  résigna  pas  à  jouir 
modestement  de  sa  fortune  :  alors  que  l'héritage  de  Mnéson 
revenait  pour  moitié  à  Apollodoros,  il  se  l'adjugea  en  totalité 
en  alléguant  une  donation  de  son  frère  -  ;  en  outre,  il  admi- 
nistra de  telle  sorte  les  biens  d' Apollodoros,  son  pupille,  qu'il 
fut  condamné  à  restituer  trois  talents.  7  Mon  grand-père, 
Archédamos  du  dèmed'Oion^,  lorsqu'il  eut  épousé  la  mère 
d'Apollodoros  —  c'est  ma  grand'mère —  vit  l'enfant  dépouillé 
de  sa  fortune  ;  il  le  prit  chez  lui  et,  tant  qu'il  fut  petit,  le 
nourrit  comme  son  propre  fils  *  ;  quand  il  eut  l'âge  d'homme,, 
il  l'assista  en  justice,  poursuivit  la  restitution  de  la  moitié  de 
l'héritage  de  Mnéson  et  des  biens  détournés  durant  la  tutelle; 
il  gagna  deux  procès  et  fit  en  sorte  qu'Apollodoros  recouvra 
toute  sa  fortune.  8  Aussi  Eupolis  et  Apollodoros  furent-ils 
toujours  en  mauvais  termes,  leur  vie  durant  ;  au  con- 
traire,   entre  mon    grand-père    et  Apollodoros,   il  y   avait 

1 .  Dans  l'expédition  de  4 1 5-3 . 

2.  On  veut  voir  ici  d'ordinaire  l'exemple  d'un  testament  sans 
adoption,  car,  dit-on,  il  n'est  pas  vraisemblable  que  Mnéson  ait 
adopté  son  frère  Eupolis.  Pourtant  rien  n'empêchait  l'adoption 
entre  frères  consanguins  ;  l'existence  en  est  ailleurs  supposée  (VI,  ^\)^ 

3.  Le  nom  de  dème  est  introduit  par  conjecture. 
4-  Le  texte  est  douteux. 


p.  63-64  VII.  nEPI  TOT  AnOAAOàQPOT  KAHPOY  i3o 
TjÔEpYETT]^iÉvoc;  û<|)'  i^jicov.  AÉo^at  8è  ô^cov,  S>  avSpEç, 
TidcvTCûv  ô^olcoc;  E^fvotdv  té  jiol  Tuapao^ELV,  Kotv  ettI  t6v 
KXfjpov  àvatScoq  auTOÙç  léviaq  e£,eXéyX",  3or)8Etv  [loi  Ta 
SiKaïa.  noLf)(Jo^aL  8'  a>ç  &v  Kayoc)  Suvcù^iat  Stà  |Spa)(UT<i- 
TCûv  Toiix;  Xdyouç,  e£,  oip^f^ç  àç  £)(el  ta  yEvdjiEva  StSàcKov 

5  Eif-noXiç  ydcp,  o  avSpEc;,  Kal  GpàouXXoc;  Kal  Mvrj- 
acùv  àS£X(|)ol  ^aav  ô(j.o^r)TpLOL  Kal  ô^oTrdcTpLOL.  Toijtolc; 
oôalav  ô  TuaTfjp  KaTÉXiTtE  TioXXfjv,  ûSaTE  Kal  Xr|ToupyELV 
EKaaTov  à^LoOaBaL  Tuap'  t\x.iv.  TaiJTrjv  ekelvol  TpEtç  ovteç 
EVEL^avTO  TTpoç;  àXXr)Xou<;.  Toi3tcov  tûû  Suo  ETEXEUTr|aàTr)v 
TTEpl  Tèv  auTÔv  )(p6vov,  ô  ^AÈv  Mvrjacov  IvSocSe  aya^ioç 
Kal  a-natç,  ô  8È  OpàauXXoc;  tcov  ev  ZukeXloc  KaTaXEyElç 
Tpcripàp^cûv,  KaTaXiTTov  Ô8v  'ATToXXéScùpov  t6v  e^è  vOv 
TTOLrjadc^Evov.  6  EûtioXlç  oSv  ^6voç  aÛTcov  Xei(|>9eIc;  ou 
^iLKpà  II  ànoXaOaat  tcùv  )(pr]^àTcov  f^^tcoaEV,  àXXà  Tèv  ^lèv 
Mvr|acùvoç  KXî]pov,  ou  Kal  'AnoXXoSQpo  rrpoaqKE  tô 
f^iLKXi'ipLov,  TiàvTa  eIç  aÛT6v  TiEpLETiotrjaE,  cjxiaKCùv  aÛTÛ 
SoOvat    t6v    àSEXc|)6v,    auT6v     8'    ekeîvov     oStcù   8L(^Kr]aEV 

ETTLTpOTTEUCOV     &OTE     TpiCOV      aUTÛ      TaXàvTCOV     8tKr|V     8(|)XeLV, 

7  'ApxÉ8a(ioc;  yàp  ô  ttoctittoc;  oô^ièç  (ô)  1^  Oïou,  Tf]v 
^ir|TÉpa  E)(Cùv  Tf^v  'ATioXXo8cùpou,  Tr|9r|v  8è  E^f|v,  ôpôv 
auT6v  TtàvTCùv  àrïoaTEpoij^Evov  tcov  )(pr)  ^Atcûv  ,  ETpE<|)É  te 
auTÔv  Ticdha.  hvB'  oç  èauToO  [Kal  ti^v  ^irjTÉpa}  Ko^taà^E- 
voç,  àv8pl  TE  yEvo^Évco  cruvT]ycùVLaaTo  Kal  ElaÉTipa£,E  t6 
f|^tKXi^pLov  ov  Mvi^acav  KaTéXtriEv  'ôaa.  te  ek  Tfjç  etil- 
TpoTif]ç  aTïEaTÉprjaE,  8LKaq  Suo  eXcùv,  Kal  Tf)v  ouatav 
ETTolriaE  Ko^laaaSat  Tf|v  aÔToO  Tiaaav.  8  Kal  Sià  TaOTa 
EvfnoXtc;  jièv  Kal  'AnoXX^Scûpoc;  E)(8pco<;  £)(ovtec;  t6v  TràvTa 
Xp6vov    StETÉXEaav    Tip6ç    àXXi*|Xouç,    ô  8è   -ném-noc;   oô^èc; 

8  8jvoj[j.ai  Aid.  :  BuvatxailJB  5  Ttîï  8uo  steXsuTTjiaTTjv  Bek.  :  tûv  8uo«* 
tîAîu-Tiaâv-tov  j|  8  vi'v  A  :  u'iôv  Naber  jj  6  6  ôçXstv  Reiske  :  ôçetXciv  |1 
7  I  Ê^  Ol'ou  Schoem.,  probat  Blass  6  addito  :  èÇ  ou  ||  a  ep-Tjv  M 
Bek.  :   Ijjloi   |l  4  lautou  A  :  lauTÔv  Schoem.  ||  xat  tJjv  {xrjTcpa  seclusi.- 
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amitié  ;  c'était  naturel.  Les  bons  offices  rendus  à  ApoUodoros 
ne  se  peuvent  mieux  prouver  que  par  ceux  dont  il  crut 
devoir  payer  en  retour  ses  bienfaiteurs.  Mon  grand-père  eut 
des  malheurs  :  il  fut  fait  prisonnier  à  l'ennemi  ;  ApoUodoros 
consentit  à  fournir  une  partie  de  la  rançon  et  à  servir 
d'otage  jusqu'à  ce  que  mon  grand-père  eut  achevé  de  réunir 
les  fonds.  9  Lorsque,  de  l'aisance,  il  fut  tombé  dans 
l'embarras,  ApoUodoros  l'aida  à  remettre  en  état  ses  affaires  en 
faisant  bourse  commune  avec  lui.  Quand  lui-même  dut  partir 
pour  Gorinthe  en  expédition  ^ ,  il  disposa  de  sa  fortune  pour  le 
cas  de  malheur  et  la  légua  à  la  fille  d'Archédamos,  ma  mère  et 
sa  demi-sœur,  en  stipulant  qu'elle  épouserait  Lakrateidès, 
l'actuel  hiérophante^.  Voilà  comment  il  se  conduisit  envers 
nous  parce  que,  tout  d'abord,  nous  l'avions  sauvé  delà  ruine^ 
10  Tout  cela  est  la  vérité  :  Eupolis  a  subi  deux  condamna- 
tions, l'une  pour  sa  tutelle,  l'autre  pour  le  partage  delà  suc- 
cession de  Mnéson  ;  ApoUodoros  était  assisté  de  mon  grand- 
père  qui  a  pris  la  parole  ;  il  a  recouvré  sa  fortune  grâce  à 
nous  ;  il  nous  a  payé  de  retour,  comme  je  l'ai  dit  ;  c'est  sur 
tous  ces  points  d'abord  que  je  veux  produire  des  témoins  devant 
vous:  appelle  les -moi  ici. 

Témoins 

H  Voilà  donc  les  services  qu'il  reçut  de  nous,  leur 
nature  et  leur  importance.  D'autre  part,  les  haines  soulevées 
contre  lui  avaient  pour  origine  de  si  grosses  questions 
d'argent  qu'il  est  impossible  de  prétendre  qu'il  y  eut  récon- 
ciliation et  amitié.  En  voici  de  sérieux  indices.  Bien  qu'Eupolis 
eût  deux  filles,  qu'il  fût  du  même  sang  qu' ApoUodoros,  qu'il 
le  vît  dans  l'aisance,  il  ne  lui  en  donna  aucune  en  mariage. 
12  Pourtant  les  alliances  matrimoniales,  selon  l'opinion 
courante,  réconcilient  les  individus,  même  ceux  que  n'unit 

1.  Entre  894  et  Sgo. 

2.  Sans  doute,  par  son  testament,  il  adoptait  sa  sœur  de  mère  et  avait 
ainsi  sur  elle  les  droits  d'un  xuptoç.  —  Lakrateidès  le  hiérophante 
(cf.  p.  116,  note  3)  appartenait  à  la  famille  célèbre  des  Eumolpides. 
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Kttl  'ATioXX6Scopoc;  (|)tXiKÔc;,  &<m^p  npoa?\KE.  Totç  5'  Ipyoïc; 
av  TLc;  TEK^ripaiTO  (idXtaTa  otl  'AnoXXdScûpoç  ène.'nàv&e.i  8 
àvTEUTTOLELV  f^^tou  xohç  koivxbv  EÔEpYETfjaavTac;.  Zu(Ji<|)opai 
yàp  ToO  TrécruTiou  )(pr)aa[i£vou  Kal  Xr|(|)8ÉvToç  eIç  toùç 
tioXe^iouç  Kal  )^pi^jiaTa  ElaEVEyKELV  elc;  Xiixpa  Kal  à\iT\- 
pEOaai  ÛTièp  aôxoO  fJBÉXriaEv,  eoc;  auvEUTiopr|CTELEv  ekeÎvoc; 
TapyïjpLov.  9  'E£,  EUTr6pou  te  ànopcoTÉpcp  yEyEvruiÉvcp 
ouvSlcSkel  Ta  EKELVou,  ^ETaStSoùç  ûûv  eT5(ev.  Etç  K6pLv8<5v 
TE  cTpaTEi^EaSai  ^éXXcùv,  eu  ti  TiàBoL,  SléBeto  Tf)v  ouatav 
Kal  eScoke  Tf]  ekeIvou  jièv  BuyaTpl,  e^Î]  8è  ^r|Tpt,  auToO 
8è  àSEXc|)f],  SlSoùc;  auTfjv  AaRpaTEiSr)  tco  vOv  ÎEpo<|)àvTr| 
yEyEvr^JiÉvcp.  ToloCtoç  fjv  ekelvoc;  nspl  i^t^aç  tov)ç  e^ 
àp)(f]c;     auTàv     acSaavTac;.       10      'Oc;   8'    àXT^Sf^    Xéyco    Kal 

SlKaÇ     eTXeV      ElfTToXLV     8l3o,      TI^V      JJLÈV     ETTLTpOTlî^C;,      Tf|V       8è 

f)jiLKXr|pLou,  ToO  TTocTiTTou  auvaycûvi^io^iÉvou  KalXÉyOVTOÇ,  Ta 
TE  XP^t^aT^a  EKo^laaTo  Bi  f\\jLaLc;  Kal  TauTaç  Taç  y^àpiTOiq 
fj^iîv  àvTaTt£8coKE,  TouTÇûv  TipÔTOV  (îotiXojiaL  TTapao^ÉaSai 
Toùç  ^ApTupaç.   Kal  ^ol  K<iXEL  8E0po  aÔTOiiç. 


MdtpTUpEÇ 

12  Al  ^JiÈv  oSv  nap'  i^^jlGv  EÙEpyEotai  TotaCTat  Kal 
TriXtKaOTat  t6  \i.k\EQ6q  eIoiv  al  8è  Trp6ç  ekelvov  I^^Spai 
TïEpl  Toaot^TCùv  )(pr|^àTcov  î^aav,  Sç  ov\  oT6v  t*  eItteÎv  àç 
SiEXuaavTo  Kal  <^tXoL  lyÉvovTo.  MEyàXa  yàp  TEKjjii'jpta 
«ÔTÔv  laTLV  E^TtoXic;  ydtp,  aÙTÛ  8uoîv  SuyaTÉpcov  ouaGv 
Kal  EK  Tcov  auTcov  aÙTÔ  yEyovàq  Kal  )(p/)^a8'  ôpôv  kektt]- 
jiÉvov,  ou8ETÉpav  aÔT^  toutcov  eScoke.  12  KalTOL  8o- 
KoOatv  ETTLyajitai  Kal  ^if|  auyyEveîq  Sv8paq,  àXXà  Kal   toùç 

8  5  è7:c::c!vOe'.  Thaï.  :  7wc7:o(j.çîv  A  -snovOîv  A^  ||  o  A  :  fort,  oi'a 
Blass  II  g  auvcu-oprjcjs'.sv  dubitanter  Wyse  Blass  :  oO;  (oj  A^)  cùro- 
prjaeicv  |1  9  5  Xa/caTSiSr]  A  :  -T*!;'5rj  A'  ||  10  3  ayvaYtov.^oaevou  Blass  : 
auvTJYwviafxEvou. 
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aucune  parenté,  qui  se  connaissent  par  hasard  et  qui  ont  de 
graves  différends,  au  moment  où  ils  se  confient  ce  qui  leur 
tient  le  plus  au  cœur.  Qu'Eupolis  soit  responsable  pour  n'avoir 
pas  voulu  donner  sa  fdle  ou  Apollodoros  pour  l'avoir  refusée, 
le  fait  a  prouvé  la  persistance  de  leurs  rancunes. 

13  Je  pense  en  avoir  dit  assez  long  sur  cette  inimitié  ;  je 
sais  en  effet  que  les  plus  âgés  d'entre  vous  se  rappellent  les 
avoir  vus  aux  prises.  L'importance  des  procès,  le  montant 
considérable  des  dommages-intérêts  obtenus  par  Archédamos 
ont  donné  à  l'affaire  quelque  retentissement.  Il  faut  montrer 
maintenant  qu' Apollodoros  m'a  adopté  de  son  vivant,  m'a 
investi  de  ses  biens,  m'a  fait  inscrire  dans  son  génos  et  sa 
phratrie  :  donnez-moi  là-dessus  votre  attention,  juges. 
14  Apollodoros  avait  un  fils  qu'il  élevait  et  dont  il  prenait 
grand  soin,  comme  il  était  bien  naturel.  Tant  qu'il  vécut,  il 
espérait  en  faire  l'héritier  de  ses  biens;  mais  lorsqu'il  fut  mort 
de  maladie,  l'an  passé,  au  mois  de  Maimaktérion  ^,  Apollo- 
doros, abattu  par  sa  présente  infortune  et  considérant  son  âge 
avec  amertume,  songea  à  ceux  dont  il  avait  eu  à  se  louer  dès 
l'origine  ;  il  vint  trouver  ma  mère,  qui  était  sa  sœur  et  qu'il 
aimait  par-dessus  tout,  lui  dit  son  désir  de  m'adopter,lapria 
d'y  consentir  et  réussit  à  la  décider.  15  II  s'était  si  bien 
persuadé  d'agir  en  toute  hâte  qu'il  me  prit  avec  lui  sur-le- 
champ,  m'emmena  sans  tarder  chez  lui  et  me  remit  le 
soin  de  toutes  ses  affaires,  se  jugeant  désormais  incapable  de 
rien  faire  et  m'estimant  par  contre  capable  de  tout  diriger. 
A  l'époque  des  Thargélies-,  il  me  conduisit  aux  autels,  et  me 
présenta  aux  membres  de  son  génos  et  de  sa  phratrie^,  lô 
Ces  associations  ont  une  règle  uniforme  :  quand  un  homme 
leur  présente  un  enfant  né  de  lui  ou  adopté  par  lui,  il  doit 
jurer,  en  posant  la  main  sur  les  victimes,  que  l'enfant  qu'il 

1.  En  Octobre-Novembre  ;  voir  la  notice,  p.  127. 

2.  Fôte  célébrée  le  6  et  7  Thargélion  (Mai-Juin)  :  rien  n'indique 
que  l'inlroduclion  des  nouveaux  membres  dans  la  phratrie  n'ait  eu 
lieu  qu'à  cette  occasion. 

3.  Le  génos  se  groupe  en  principe  autour  d'un  ancêtre  commun,  qui 
fait  défaut  dans  la  phratrie. 
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TU)(6vTaç  àTTaXXàTTEiv  jiEY<iXr|c;  Stac^opaç,  Sxav  S.  TTEpl 
•nXELaTou  TïOLoOvTat,  TaOT*  àXXrjXoïc;  EY)^ELpi^cùaLv.  Elt* 
oCv  E^TioXiç  Y^Y^^T^"*-  «î'^>-0Ç»  (SoOvat)  \jii\  (iouXi^SELc;, 
eït'  'AnoXXéScopoç,  XaSEÎv  ^f)  E9EXr|aac;,  Tàç  ïyQpctq,  8tl 
SiÉ^AELvay,  Tè  IpYov  SeStjXcùke. 

13  Kal  TTEpl  ^Èv  xfjc;  ekeIvcùv  Sia<|)opac;  iKavoiùç  EÎvai 
vo^l^co  Kal  Toùç  ELprj^Évouç  XoYouc;*  otSa  yàp  Sti  <al 
û^ôv  8aoL  7TpEa6\JTEpoL  ^vrijJiovEuouaiv  8ti  eyévovto  àvTL- 
ôu<ot*  16  TE  Yàp  ^éyeBoc;  tôv  Sikôv,  Kal  8l6tl  tioXù  aôxôv 
'Ap)(É8a^o<;  eTXev,  TTEpLc|>àvEiàv  TLva  ETToiT^aEV.  'Clq  8è 
EjiÈ  ETToirjaaTo  Ô6v  ^cov  auT6c;  Kal  Kupiov  tGv  aÛToO 
KaTÉaTr|aE  Kal  eIç  toùc;  Y^vvrjTac;  Kal  eIç  toùç  c|)pàTEpac; 
EvÉYpaij»E,  TouTOLÇ  fj8r)  jiOL  t6v  voOv  TTpoaÉ)(ETE,  o  av- 
8pE<;.  14  'ATioXXo8cbpcp  Y^p  ^v  ûéç,  8v  ekelvoç  Kal  fjaKEt 
Kal  Bi  ETiniEXELaç  eÎ)(ev,  ôoTTEp  Kal  Tipoaî^Kov  9\v,  "Ecoç 
\xè\/  oQv  EKEÎvoc;  sCt],  8Là8o)(ov  tî^ç  ouataç  fjXTTi^Ev  auxbv 
KaTaaTl^aELV  Tf)ç  éauxoO*  ETtet8f)  8è  £TEXEUTr|aE  voar)aac; 
ToO  £^eX86vtoc;  IviauToO  iir|v6q  ManiaKTT^ptcovoc;,  etiI 
Tolq  TiapoOacv  àSu^irjaac;  Kal  i:f]v  i^XtKlav  i^v  lauToO 
KaTa^iE|jnjj(i^iEvoç  oûk  etteXASeto  ûc|>'  Sv  Kal  e^  ^PX^^  ^^ 
TiETTovSobq  ^v,    àXX'   IXSôv  <5>c;    Tf)v    ètii^v    ^rjTÉpa,    lauToO 

8È    à8EX(J)r)V,     f]V      lIEpl      TlXEiaTOU     TKivTCOV     ETTOLELTO,    XaÔELV 

f\^i.<ùak  jiE  Û6v  Kal  f|Tr|aE  Kal  Itu)(ev.  15  Oôto  S' 
ETïEtaST]  TaOxa  noif^aat  Stà  Ta)(éov  &cn'  eijSéoç  jie  Xaôôv 
^)(ETO  s.\a>\f  Tipbq  aÔT6v  Kal  Tïdcvxa  Ta  aÔToO  8t.oiKEÎv 
T[apÉ8cûKEv,  àq  auTÔc;  \xè)f  \\  où8Èv  &v  etl  TipS^at  toûtov 
8uvti9eIç,  e^oO  Se  TaOTa  TtdtvTa  oïou  te  èao^iÉvou  Ttotetv. 
Kal  ETiEiSf]  ©apYrjXLa  î^v,  f|Y*Y^  \^^  ^"^^  toùç  (io^jioùç  eIç 
Toùq  Y^^^n'^o'^  '^^  ^^^  <|)pàTEpaç.  16  "Egtl  8'  aÙToîç 
v6^ioq  ô   auTÔc;,    èàv    té   Ttva    <J)uaEL   Y^Y^véTa   EladiYfl   Tiç 

EOCV     TE    TI01T)t6v,    ETTlTlBEVaL    TttaTlV     KaTà  TÔV   Ispâv   f|    JlfjV 

12  4  sy/ctpi^w^'.v  A'^:  -Çouatv  ||  5  Souvai  add.  Hirschig  ||  13  5  ns- 
p'.çavsiav  Dob.  :  èîi'.cp-  (|  14  5  {xat[xaxT7)p'.tuvo;  A^  :  {jLg[j.ax"C-  ||  8  w? 
Reiske  :  û;  ||    15  2  txc*  A  1|   6  ©apyriXca  Aid.  :  ÔitXyTÎX^ia. 
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présente  est  né  d'une  citoyenne,  mariée  légitimement,  aussi 
bien  s'il  s'agit  de  son  propre  enfant  que  d'un  enfant  adopté*. 
Quand  le  père  a  prêté  ce  serment,  les  autres  membres  n'en 
procèdent  pas  moins  à  un  vote  ;  si  la  décision  est  favorable,  on 
inscrit  l'enfant  sur  le  registre  officiel,  mais  jamais  avant  le 
vote.  Telles  sont  les  formalités  minutieuses  qu'imposent  les 
statuts  de  ces  confréries.  17  Or,  tel  étant  le  règlement,  les 
membres  de  la  phratrie  et  du  génos,  parce  qu'ils  avaient 
toute  confiance  en  ApoUodoros  et  qu'ils  me  connaissaient 
comme  fils  de  sa  sœur,  m'inscrivirent  sur  le  registre  après 
un  vote  unanime  et  après  le  serment  prêté  par  ApoUodoros 
sur  les  victimes.  C'est  ainsi  que,  de  son  vivant,  j'ai  été  adopté 
par  lui  et  inscrit  au  registre  officiel  sous  le  nom  de  Thrasyl- 
los  ^y  fils  d' ApoUodoros,  lequel  ApoUodoros  m'a  adopté  selon 
cette  voie,  comme  les  lois  l'y  autorisaient.  Pour  preuve  de 
ma  véracité,  prends-moi  les  témoignages. 


Témoignages 

18  Maintenant  j'imagine,  juges,  que  vous  croirez  davantage 
les  témoins,  si  quelques  parents  du  même  degré  que  mes 
adversaires  ont  attesté  manifestement  par  leur  conduite 
la  correction  et  la  légalité  de  l'adoption  faite  par  ApoUodoros. 
Eupolis  a  laissé  deux  filles  :  celle  qui  revendique  présen- 
tement la  succession  et  qui  est  mariée  avec  Pronapès  ;  une 
autre,  femme  d'Aischinès  de  Lousia,  qui  est  morte  en  laissant 
un  fils,  lequel  est  maintenant  un  homme,  Thrasyboulos.  19 
Or,  aux  termes  de  la  loi,  si  un  frère  meurt  sans  enfants  et 
intestat,  la  sœur  consanguine  et  le  neveu,  né  d'une  autre 
sœur,  sont  successibles  sur  pied  d'égalité.  C'est  un  fait  bien 
connu,  même  de  mes  adversaires,  car  leurs  actes  l'ont  prouvé 
à  l'évidence.  Quand  le  fils  d'Eupolis,  qui  s'appelait  aussi 
ApoUodoros,  mourut  sans  enfants,  Thrasyboulos  recueillit  la 

1 .  L'introduction  du  fils  adoptif  dans  la  phratrie  était  calquée  sur 
celle  du  fils  par  le  sang. 

2 .  Il  est  possible  que  le  défendeur  ait  pris  à  ce  moment  seulement 
le  nom  de  Thrasyllos,  qui  est  celui  de  son  grand-père  par  adoption. 
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e£,  àaTÎ^c;  Ela^yeiv  Kal  YeyovÔTa  àpQS>q  Kcd  xbv  ùnàpy^ovia. 
<p\}aEi  Kal  t6v  TTOLrjTov  TiotfjaavToc;  8è  toO  ElaocyovToc; 
xaOTa  jirjSèv  t^ttov  Stavpr|<|>l^Ea9aL  Kal  toùc;  àXXouç,  kSv 
S6£,r|,  t6t'  elç  tô  kolvôv  ypa^^aTEÎov  âyypàcjjELV,  TipéTE- 
pov  8è  ^ir)'  TOLauTaç  àKpLÔEtaq  £)(el  xà  SiKaia  Ta  nap' 
auTOLç.      17     ToO  v6^ou  8f)   oOtcoc;  exovtoc;  Kal  tûv  <^poL- 

TÉpCOV      TE      Kal    yEVVr|TCOV      EKELVCp      (te)       OUK      àrtLaTOUVTCOV 

E^iÉ  TE  OUK  àyvooûvTcov  OTL  T^v  e£,  à5EX(^î]q  aÛTCo  yEyovcùç, 
lyypoK^oual    ^e     elc;    t6    kolvôv   ypaji^aTEiov    »|)r)(|>taà(jiEV0L 

TTOtVTEC;,      E'ntSÉVTOC;     EKEIVOU     Tf]V     TllaTLV      Ka8'     LEpCOV.      Kal 

OÎJTCO  ^Èv  ÛTtè  ^ôvToq  £TtOLr)9r|v  Kal  ELÇ  t6  KOLVOV  ypa^xjia- 
TEÎov    EVEypà<|)r)v    ©pdcauXXoc;  'AttoXXoScôpou,    TioLT^aa^Évou 

\XE    EKELVOU   ToOtOV     t6v     TpÔTTOV,    TCOV    v6^CÛV     aUTQ     SeScûk6- 

TCùv.  'Clq  8'  ÔLXr)9f^  ^^Y"»  Xa6É  ^iol  Tàç  papTuptaç. 


MapTuptttL 

18  OT^iaL  TOLVUV,  S  av8pEc;,  t^SXXov  âv  û^iac;  tolç  ^ie- 
(jiapTupr|K6aL  TiLaTEÛELV  eI  KaL  tlvec;  tcov  ô^iolcoc;  npoa- 
r|K6vTcov  EpyoLÇ  <|)avEpco<;  ^E^apTUpfiKaaLV  âx;  ekelvoç 
TaOTa  8p8coc;  Kal  KaTa  toùç  vd^ouç  £TupaE,E.  KaTÉXiTiE 
yàp  EvItioXlc;  BuyaTÉpaç  Stio,  Ta\iTr)v  te  f\  vOv  à^<|)La6r)TEÎ 
Kal  npovàriEL  auvoLKEL,  Kal  &XXr)v  î]v  e.a\Ev  AIox^-vt]^  ^ 
AouaLEiiç,  f)  teteXeutt^kev  ûèv  av8pa  f\Br\  KaTaXL-noOaa, 
OpaoïiBouXov,  19  "EaTL  Se  v6[xoq  (ôç),  làv  à8EX(|)8c; 
è^iondcTcop  anaLÇ  teXeuttiot]  Kal  ^f)  SLaSé^Evoc;,  t/)v  te 
àSEX(|>f)v  ôtiolcoc;,  Kav  !£,  ÊTÉpac;  à8EX<|)L8oOc;  t^  yEyovcôç, 
laojjiotpouç  TCOV  ^pr)|jiàTCûv  Ka8laTr|aL.  Kal  toOto  oôk 
àyvoou^iEvôv  laTLV  ouSè  nap'  aÔToîc;  toûtolc;'  ipycp  yàp 
oCtol  <|)avEp8v  toOto  TtETTOLfjKaaL*  ToO  yàp  EûtiôXlSoc;  ûéoç 
aTiaLSoç  'AnoXXoSopou    TEXEUT/joavToc;   Ta  f|^laEa    Opacnj- 

17  I  8ti  Bek.  :  Stô  |I  2  T3  add.  Fuhr  Blass  ||  18  2  3'!  xa:  Tive; 
Bek.  :    xat  O'-cive;  A  oaiu  xac  Ttvs;  Buerm.  j]  19  i  8;  add.  Aid. 
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moitié  d'une  succession  qu'on  peut  facilement  évaluer  à  cinq 
talents.  20  Ainsi  donc,  pour  les  biens  du  père  et  du  frère, 
la  loi  institue  un  partage  égal;  mais,  s'il  s'agit  d'un  cousin 
germain  ou  de  tout  autre  parent  plus  éloigné,  il  n'y  a 
plus  égalité  ;  la  loi  donne  le  pas,  dans  la  successibilité 
naturelle,  aux  mâles  sur  les  femmes.  Elle  déclare  en 
effet  :  «  Les  mâles  et  les  descendants  de  mâles,  s'ils  sont 
de  même  souche,  ont  la  préférence  sur  les  femmes,  même 
s'ils  sont  plus  éloignés  de  la  souche  commune  ».  Ainsi,  cette 
femme  ne  pourrait  même  pas  prétendre  à  une  part,  mais 
Thrasyboulos  devrait  revendiquer  la  totalité  de  la  succession, 
s'il  ne  considérait  pas  mon  adoption  comme  valable  ^  21 
Or  lui,  dès  le  début,  n'a  soulevé  aucune  contestation  contre 
moi  ;  maintenant  encore  il  n'a  introduit  aucune  action  ;  mais 
il  a  convenu  que  tout  s'était  passé  régulièrement.  Et  les 
autres  ont  eu  l'audace  de  réclamer  pour  cette  femme  toute  la 
succession  :  telle  est  leur  impudence.  Prends-moi  donc  les 
articles  de  la  loi  à  l'encontre  desquels  ont  agi  mes  adversaires 
et  lis-les  '. 

Article   de    loi 

22     En  ce  cas,  la  sœur  et  le  neveu  ont  part  égale,  d'après 
cet  article.  Prends  cet  article  et  lis-le  aux  juges. 


(Article    de    loi) 

A  défaut  de  cousins  germains  et  d'enfants  de  cousins  ger- 
mains et  de  parents  du  côté  paternel,  la  loi  attribue  l'héritage 
aux  parents  du  côté  maternel,  en  spécifiant  l'ordre  de  succes- 
sibilité. Prends  encore  cet  article  et  lis-le. 


Article    de    loi 
23     Telle  étant  la  législation,  l'un,' l'homme,  n'a  même 

I.  Voir  la  notice,  p.  126. 

a.  La  lecture  de  la  loi  est  morcelée,  et  l'on  peut  soupçonner  que 
l'ordre  des  articles  est  modifié  à  dessein. 
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6ouXoç  eÏXt]<|)EV  oùatac;  Kal  TTEVTExaXdvxou  KaTaXEL<|)9Etar)c; 
^otStcoc;.  20  naxpocov  ^èv  ouv  Kal  àSEX(f)oO  ^pruiàxcov  t6 
taov  aÛTotç  ô  v6^xoc;  [ji£Taa)(Eiv  StScoaiv  àvEvpioO  8é,  Kal 
EL  TLÇ  E^cù  TaÙTrjc;  TÎ]<;  auyYEVEtaç  èaiiv,  oOk  ïaov,  àXXà 
TipoTÉpoLÇ  TOLÇ  appEatv  Tcov  9r)XELCûv  Tf]v  ày^^LaxElav  tte- 
Trotr|KE.    AÉyEL    yàp    «  KpaTEÎv    8è   toùç   appEvac;    Kal    toùç 

£K     TCDV     àppévCOV,     ot      &V      £K     TÔV      aÔXCOV      Sat,       KaV      yÉVEL 

aTTCoTÉpco  Tuy)(àvcoaLV  Bvteç.  »  TauTT]  ^lèv  oSv  ouSè  ^lÉpouç 
Xa)(EÎv  Tipoaf^KE,  ©paauBoùXcû  8è  à-ndcvTcov,  el  \ii]  KUplav 
i^yEÎTo  EÎvat  Tf]v  è\ji^v  EianotriaLV.  21  'Ekeîvoç  toIvuv 
od'ZE  èE,  àpX^Ç  i^^{|>Ea6i^TT]KE  TTp6c;  E\xk  oôSèv  oxiiE  vOv 
SLKr|v  ELXr))(E  TTEpl   auTÛv,  àXXà  TaOxa  ndcvTa  KaXcoç   ix^*-^ 

G)^loX6yT]KEV       Ol       8'     ÛTTÈp      TaUTT]<;      TT&VTCOV       à^lCf>ia6r|TELV 

TEToX^iTjKaatv  Eiç  toOto  àvau8ELaç  âXrjXijSaai.  Aa6È  8f] 
auTotc;  Toùç  v6^ouc;,  Tiap'  oQç  xaOxa  TCETioLi^Kaat,  Kal 
àvdcyvcoSi. 

N  6^oc; 

22  'EvTaOGa  ^xàv  ô^olcoç  Kal  à8EX(|>fi  Kal  à8EX<|)L8oOç 
la6^oipoL  KaTà  t6v  v^^jiov  Elalv.  Aa6È  8i?]  Kal  toOtov  Kal 
àvaytyvoaKE  auxotc;. 

'Eàv   \i^   SoLV    àvEipLol   lir)8è   àvEkpLCûv   T[aL8E(;   \iT\Be.   toO 
TTp6c;  TtaTpiç   yÉvouc;   ?\   npoai^Kcov   ^ir)8Etç,    t6te    à'né8coKE 
TOLÇ  Tipoq   |jir|Tp6c;,  8Loptaac;  oO<;  8el  KpaxEÎv.  Aa6è  8è   aô 
^OLÇ  Kal  xoOtov  t6v  V(5^ov  Kal  àvàyvcùSt. 

N6\ioq 

23  TaOTa  TQV  vô^icov  keXeu6vtcùv,  ô  jiév,  àvfjp  Ûv,  oô8è 

20  7  TUY/âvwa'.v  A^  :  -vo*aiv  ||  oùoi  Aid.  :  ojoàv  ||  21  8  vo'fAO; 
Aid.  :  vo[xot  II  22  4  vdao;  add.  Aid.    ||   6  yc'voj;  Dob.  :  y^voul^vou. 
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pas  réclamé  une  part,  les  autres,  au  nom  de  celle-ci,  d'une 
femme,  réclament  le  tout.  Tant  ils  sont  persuadés  qu'à  perdre 
la  pudeur  on  ne  perd  rien*.  Voici  le  genre  d'arguments  dont 
ils  usent  :  ils  ont  droit,  disent-ils,  à  toute  la  succession  parce 
que  Thrasyboulos  est  sorti  de  la  famille  pour  entrer  par  adop- 
tion dans  la  maison  d'Hippolochidès.  Il  y  a  là  une  part  de 
vérité,  une  part  d'inexactitude.  24  En  quoi  en  effet  le 
lien  de  parenté  dont  il  s'agit  est-il  affaibli  ?  Ce  n'est  pas  du 
chef  de  son  père,  mais  de  celui  de  sa  mère  qu'il  a  recueilli  une 
part  de  l'héritage  d'Apollodoros,  le  fils  d'Eupolis.  De  même 
pour  cette  succession  ;  c'est  au  titre  maternel  qu'il  pourrait 
la  réclamer,  de  préférence  à  cette  femme,  s'il  jugeait  irrégu- 
lier l'acte  d'adoption.  Mais  il  est  homme  d'honneur.  25 
L'adoption  ne  détache  pas  l'enfant  de  la  mère  :  elle  reste 
toujours  la  mère,  soit  que  l'enfant  demeure  dans  la  maison 
paternelle,  soit  que  l'adoption  l'en  fasse  sortir  2.  C'est  pourquoi 
Thrasyboulos  n'a  pas  été  privé  de  sa  part  dans  la  succession 
d'Apollodoros  (le  fils  d'Eupolis)  ;  mais  il  en  a  recueilli  la 
moitié,  de  part  égale  avec  cette  femme.  Pour  preuve  que  je 
dis  vrai,  appelle-moi  les  témoins  de  ces  faits. 

Témoins 

26  Ainsi,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  membres  du  génos 
et  de  la  phratrie  qui  ont  attesté  mon  adoption  ;  mais  Thrasy- 
boulos en  personne,  pour  n'avoir  élevé  aucune  revendication, 
a  prouvé  par  le  fait  qu'il  considérait  l'acte  accompli  par  Apol- 
lodoros  comme  valable  et  légal;  sinon  en  effet,  il  ne  se  serait 
jamais  abstenu  de  réclamer  une  telle  succession.  Toutefois  j'ai 
encore  d'autres  témoins  de  ces  faits.  27  Avant  mon  retour 
des  fêtes  de  la  Pythaïde^,  ApoUodoros  déclara  aux  gens  du 

1.  A  la  suite,  une  phrase  mutilée. 

2.  Le  fils  adoptif  perd  tous  ses  droits  dans  la  famille  de  son  père 
primitif  ;  il  reste  uni  à  sa  mère,  et  par  suite  il  est  habile  à  hériter  des 
parents  de  sa  mère. 

3.  La  Pytliaïde  était  célébrée  à  Delphes  vers  Mai-Juin  par  les 
Athéniens,  indépendamment  de  toutes  les  autres  fêtes  delphiques  ; 
pf.  Revue  des  Études  grecques,  XXXIII,  i9?o,  p.  100  et  suiv. 
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^lÉpouç  etXïixev,  ol  8'  ûnàp  TaùxT^c;,  ir\q  YuvaiK6ç, 
a-nocvTOV  outco  Tf]v  àvalSetav  ouSEjJilav  ^rj^tav  EÎvai  vo^il- 
^ouQL.    Kal    ônèp    toûtcov   ToX^l^aouai Kal   toîç  Xéyoïç 

)(pSvTaL  TOLOlJTOtÇ,  ÔÇ   ttUTOLÇ  bXoU  ToO  KXfjpOU  XrjKTEOV,   Stl 

©paauôouXoc;  licnolriTOç  elç  Tàv  oÎkov  t6v  NtitioXox^ISou 
yÉyovE,  XÉyovTEÇ  toOto  jièv  àXrjSéç,  ekeIvo  S'  ou  npooT^Kov 
24  tI  yàp  ^TTov  auTco  xfjç  auyyEVElaç  TaÙTr|ç  npoaîJKEV  ; 
Ou  yàp  KaTà  t6v  iraTÉpa,  àXXà  Kaxà  Tf]v  ^irjTÉpa  Kal  tôv 
"ATioXXoScùpou  ToO  Eutt6Xl8oc;  ûéoc;  t6  ^lÉpoc;  EÎXrjcjJE'  Kal 
tcovSe  e£,î]v  auTÛ  j]  Kaxà  TauTrjv  Tf]v  auyyévEiav  Xay)(àvELV, 
ovTL  TipoTÉpo    TauTr|c;,    ELTTEp   là    TTETtpay^Éva    ^f]     KUplCùÇ 

E)(EIV  Evd^L^EV.  'AXX'OUK  EaTLV  àvaLC7)(UVT0C;.  25  MT]Tp6<; 
8"      OÔSeIc;      laTLV     EKTT0tr|T0C;,       àXX'       Ô^otcOÇ      ÛTTàp)(El      Tf]V 

auTf)v    EÎvai    ^iT]T£pa,    Kotv    Ev  TCO   TiaTp^Gï    t^Évrj   TLC;  OÏKCp 

K&V     £KTT0Lr|8fj.     Al'     O     TCOV     'AjtoXXoScùpOU      )(pr)^àTCOV       OÔK 

àTiEaTEpf)8r|  ToO  ^Épouç,  àXXà  ^eteuXt^<|)el  t6  i^^iKX/|piov, 
"npbq  TaiiTrjv  vel^A^evoc;.  'Clq  8'  àXr)6î^  ^^Y<*>)  kAXel  jiol 
ToÛTcov  To-ùç  ^àpTupaç. 

MàpTUpEÇ 

26  OîÎTCoç  ^Èv  oûx  ot  yEvvfJTai  ^ovov  Kal  <J>p(iTEpEÇ 
yEyévaat  ^xàpTupEc;  Tfjc;  E^f^ç  TïOLi')aEcoc;,  àXXà  Kal  Opacni- 
BouXoç  (oûk)   à^<|)La6r)Tcov  aôtàç   ipycp    8E8r)XtoKEv  bxt  Ta 

TIETTpay^Éva  'ATIoXXo8cÔpcp     KUptcOÇ    EX^*-^    VO^t^EL     Kal   KaTà 

Toùq  vô^iouc;'  où  yàp  &v  tiote  ToaoÛTCov  xprj^àTcov  oôk 
èXàyxavE.  PEyàvact  8e  b^cûç  Kal  &XXoi  ^àpTupEÇ  aÔTÔv. 
27      riplv    yàp   E^È    îJKELV    EK    TÎ^ç    nu9aL8oc;,    IXEyE  Tip6c; 

23  2  aspou;  Dob.  :  "cô  «lepo;  ||  4  î'-ai  '^r.ïp  to'jxojv  ToXfATjao'jatv  secl. 
Dob.  :  lacunam  inter  tojtcjov  et  ToXjj-Tlao'jatv  sign.  Reiske  qui  anavTa 
vel  ÔTiojv  suppl.,  Ti  Xe'yetv  Buerm.  tLôjôîaOa'.  dubilantcr  Thaï.  ||  7  touto 
A2  :  èx£Ïvo(?)  Il  25  4  3x;:oir)ô^  Bck.  :  -OeiT)  ||  26  3  où/,  add.  A^  in  rasura  || 
ajxo;  Buerm.  :  aùxia  ||  6  aÙTôiv  Scheibe  :  aÙTôi  |j  27  i  IIu6a:ooç  recle 
habet  A. 
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dème  qu'il  m'avait  adopté  et  fait  inscrire  dans  le  génos  et  la 
phratrie,  qu'il  m'instituait  son  héritier  et  il  leur  recommanda, 
s'il  lui  arrivait  auparavant  malheur,  de  m'inscrire  dans  le 
registre  du  dème  souslenomdeThrasyllos,  fils  d'Apollodoros, 
et  de  n'y  point  manquer.  28  Et  eux,  qui  entendirent  ces 
recommandations,  quand,  dans  l'assemblée  électorale  du 
dème%  mes  adversaires  me  prirent  à  partie  et  prétendirent 
qu'Apollodoros  ne  m'avait  pas  adopté,  ils  décidèrent  d'après 
ce  qu'ils  entendirent  et  ce  qu'ils  savaient,  et,  après  avoir 
prêté  serment  sur  les  victimes,  ils  m'inscrivirent  conformé- 
ment aux  injonctions  d'Apollodoros  :  tant  le  fait  de  mon 
adoption  était  de  notoriété  auprès  d'eux.  Pour  prouver  que 
je  dis  vrai,  appelle-moi  les  témoins  de  ces  faits. 


Témoins 

29  C'est  devant  tous  ces  témoins  qu'a  eu  lieu  mon  adop- 
tion, juges  ;  rappelez-vous  aussi  la  vieille  haine  d'Apollodoros 
contre  ces  gens,  sa  très  grande  amitié  pour  nous,  en  plus  des 
liens  de  parenté.  Mais  si,  des  deux  côtés,  la  situation  avait 
été  difïérente,  si  ApoUodoros  n'avait  eu  ni  haine  contre  eux 
ni  amitié  pour  nous,  il  ne  leur  eut  pourtant  pas  laissé  ses 
biens  :  il  me  sera  aisé,  je  crois,  de  vous  le  prouver  aussi.  30 
Tous  les  hommes,  à  l'article  de  la  mort,  prennent  des 
mesures  de  prévoyance  dans  leur  intérêt  propre,  afin  que  leur 
maison  ne  soit  pas  livrée  à  l'abandon,  mais  qu'il  reste  après  eux 
<juelqu'un  pour  accomplir  les  sacrifices  funèbres  et  tous  les  rites 
dus  aux  défunts.  Aussi  ceux  qui  n'ont  pas  d'enfants  au  moment 
<ie  leur  mort  en  adoptent-ils  du  moins  pour  les  laisser  après 
eux.  Non  seulement  chaque  particulier  règle  ainsi  ses  propres 
affaires,  mais  l'État  a  pris  à  ce  sujet  des  mesures  générales^: 
«n  effet  une  loi  institue  l'archonte  gardien  des  maisons  fami- 

1 .  L'inscription  des  nouveaux  citoyens  avait  lieu  à  l'assemblée  où 
le  dème  élisait  ses  magistrats,  au  début  de  l'année  atlique. 

2.  Isce,  scmble-t-il,  donne  une  interprétation  abusive  d'une  loi 
signifiant  seulement  que  l'archonte  devait  veiller  à  la  dévolution 
régulière  des  successions. 
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Toùç  8r|^6Tac;  'AnoXAéScopoc;  Btl  TieTToirmévoc;  etr)  ^e  Û6v 
Kttl  lYYEYpa(|)à)<;  elç  toùç  auYyeveîç  Kal  (|)pàTepaç  Kal 
TTapaôeScÔKOL  xfjv  oôalav,  Kal  SiekeXeueS'  Stucoc;,  èdcv  tl 
TtdcSr)  7Tp6TEpov,  EYYP<i4^oual  \le  eIç  t6  Xr)£,Lap)(LKÔv  Ypatit^a- 
TEtov  ©pdcauXXov  'AîToXXoScûpou  Kal  ^ii^  ôç  aXXcoç  TTOLrjaouai. 
28  KaKEivoL  TttOxa  aKoiiaavTEc;,  toijtcûv  ev  àp)(aLpEataiç 
KaTT]Yopo\jvTcov  Kal  Xey<5vtcùv  àç  (oûk)  ETioul^aaTé  ^e  u6v, 
Kal  !£,  5v  fJKouaav  Kal  1^  «v  fjSEaav,  Ô^ôaavTEc;  Ka9' 
lEpoùv  EV£Ypoci|;àv  ^ie,  KaSànEp  ekeivoç  ekéXeue'  ToaaiiTT] 
TtEpL<|)dtv£La  Tf]c;  E^f]c;  Txoti'jaEcoc;  eyeveto  Ttap'  aôxoîç.  *jQç 
ô'  àXrjSî]  Xéyco,  kocXel  jioi  to\jtcov  toùç  ^dcpTupaç. 


MdpTupEc; 

29  'EtiI  (i£v  ToaouTcov  ^apTupcov,  a>  avSpEc;,  y^Yovev  i^ 
noi^aiq,  zy^QpcLÇ  (lÈv  TraXaiac;  auT«  Ttp6ç  toùtouç  oÔar|c;, 
cJ>LXLac;  Se  npbq  i^^iaç  Kal  auYY^VEtac;  où  ^iKpaç  ônap^oùarjc;. 

'Clq     B'    OuS'    eI     (iT]9ÉTEpOV     TOÙTCOV     Û7Tf)p)(E,      t^rjTE      E)(9pa 

Tip6c;  ToÙTouç  ^i]Ts.  (piKioL  TTp6c;  fjt^Sç,  oôk  &v  ttote  'AtioX- 
XdSûopoc;  ettI  to\jtolc;  tov  KXî^pov  toOtov  KaTÉXiTtEv,  oT^iat 
Kal  Ta09'  i>\ûv  ^ocSlcoc;  ettlSeI^^eiv.  30  HdtvTEc;  \àp  ol 
teXeut/joelv  {iéXXovtec;  irpàvotav  -noLoOvTaL  a<|)cov  aÛTÛv, 
bncùc;  \x^  E£,Eprnjia>aouaL  toùc;  a<|)ETÉpouq  aijTÛv  oïkouç, 
àXX' Eaxat  iiq  [kcI]  ô  EvaYLÔv  Kal  TTocvTa  Ta  vo^t^é^Eva 
aÛTOLÇ  TTOLfjacov  Bi  8  k&v  aTratSEÇ  TEXEUxl'jacoaLV,  àXX'  oCv 
TTOLr|aà^jLEvoL  KaTaXElnouai.  Kal  ou  ^6vov  ISla  xaOTa 
YiYvc^GKOuaLV,  àXXà  Kal  8r)^oala  t6  kolvôv  Tfjç  néXEcoç  oOtcù 
TaOT"  EYvcoKE"  vé^cù  y(àp  iQ  ap)(^ovTL  tcùv  oïkov,  bncoç  &v  \xi\ 


Il  7:acaocO(oy.o'.  A  :  -et  A*  ||  5  tcocOt)  Schacfer  :  -aOot  j|  SYYpà^oy?'. 
Dob.  :  -àoojjt  A  -cpto^i  A^  ||  6  TcoiTJaojat  Dob.  :  -aioai  ||  28  2  oux  add. 
A^  Il  29  3  auYY'VSÎa;  A  :  £ju.£v£:a;  Scheibe  ||  fi  [xr,Oiicpov  A'^  Blass  : 
l^^i^'**'pov  II  30  3  iÇsprjatoaouai  A  :  -jwj'.  A*  jj  4  ^-ai  secl.  Bucrm.  ; 
T'c  ô  xa:  fort.  Thaï. 
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lialcs  afin  qu'elles  ne  soient  pas  désertées.  31  Or  il  était 
clair  pour  ApoUodoros  que,  s'il  laissait  à  ces  gens  sa  succes- 
sion, il  condamnait  sa  maison  à  l'abandon?  Qu'avait-il  sous 
les  yeux?  Des  sœurs  recueillant  l'héritage  d' ApoUodoros  leur 
frère  et  ne  lui  donnant  en  adoption  posthume  aucun  des 
enfants  qu'elles  avaient  ;  leurs  maris  vendant  le  domaine 
laissé  par  lui  et  tous  ses  biens  pour  cinq  talents  et  se  parta- 
geant l'argent  ;  une  maison  enfin  laissée  honteusement  et 
scandaleusement  à  l'abandon.  32  Et  lui,  qui  savait  comme 
on  avait  agi  vis-à-vis  d'un  frère,  comment  eût-il  pu  présu- 
mer en  ce  qui  le  concernait,  même  si  l'amitié  avait  régné  entre 
eux,  qu'il  obtiendrait  de  ces  gens  l'accomplissement  des  devoirs 
rituels,  alors  qu'il  était  le  cousin  et  non  le  frère  de  ces  fem- 
mes? Non,  il  ne  pouvait  l'espérer  assurément!  Eh  bien,  je  vais 
prouver  qu'elles  ont  vu  avec  indifférence  leur  frère  privé  d'en- 
fant, qu'elles  détiennent  sa  fortune,  qu'elles  ont  laissé  dispa- 
raître une  maison  qui,  tous  le  savent,  supportait  les  charges 
de  la  triérarchie  ;  appelle-moi  les  témoins. 


T  É  M  o  I X  s 

33  Puisque  mes  adversaires  montrent  de  telles  dispositions 
dans  leurs  rapports  entre  eux,  et  qu'en  outre  ils  avaient  contre 
ApoUodoros,  celui  qui  m'a  adopté,  de  si  graves  ressenti- 
ments, pouvait-il  prendre  un  meilleur  parti  que  celui  qu'il 
s'est  décidé  à  suivre  ?  Eût-il  dû  choisir  un  tout  jeune 
enfant  chez  quelqu'un  de  ses  amis,  l'adopter  et  lui  donner 
ses  biens?  Mais  les  parents  eux-mêmes  n'auraient  pu  prévoir 
s'il  tournerait  bien  ou  ne  donnerait  rien  de  bon,  en  raison  de 
l'âge.  34  Pour  moi,  il  me  connaissait  par  expérience  et 
avait  pu  me  juger  à  l'épreuve.  Vis-à-vis  de  mon  père  et  de  ma 
mère,  il  avait  bien  vu  ma  conduite,  mes  attentions  à  l'égard 
des  membres  de  ma  famille,  ma  capacité  à  gérer  mes  affaires. 
Dans  l'exercice  d'une  fonction  publique,  celle  de  thesmothète, 
je  n'avais  montré  ni  injustice  ni  avidité  :  il  le  savait  fort  bien. 
Ce  n'était  donc  pas  à  l'aveugle,  mais  en  connaissance  de  cause 
qu'il  me  faisait  maître  de  ses  biens.     35     En  outre,  je  n'étais 
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€£,Epr|^COVTat,     TTpOaTOCTTEL     Tf|V      iTTHlÉXcLaV.        31        'EkeIvCÛ 

ôè  7Tp6Sr|Xov  fjv  otl  et  KataXEtijjeL  t6v  KXî^pov  IttI  to\3toiç, 
EpT^^ov  TTOLfjCEL  Tov  oTkov.  Tl  TTpoopcovTL  ;  TttiJTac;  xàç 
à5EX(|)àc;  t6v  ^èv  'ATioXXoScbpou  toO  àSEXcfioO  KXî]pov 
E)(o\jaac;,  ekelvo  8'  oôk  EtoTTOi.ouaac;  Svtcov  auxaîc;  TiaiScûv, 

Kal  TOÙÇ    ^lÈV   GvSpac;    OtJTÔV    Tf]V   Y^IV,    f]v   EICELVOC;    KaTÉXlTTE, 

Kal  Ta  KTr]^aTa  tîévte  xaXàvTCùv  TTETTpaK6Tac;  Kal  t6 
àpyupLov  StavEi^a^iÉvouc;,  t6v  5è  oÎkov  ata)(pco<;  o6tcùc; 
Kal  Seivcoç  E^ripT^^co^Évov.  32  "Oç  hi]  xaOx'  fjSEL  x6v 
xoijxcov  àÔEXcjïov  TiETîov86xa,  TTCùç  &v  TTpoa£86Kr|aEV  auxéç, 
eI  Kal  (|>lXoc;  î^v,  xu)(Elv  xqv  vo^il^o^ievcùv  ûtt'  auxôv, 
àvEijJtôc;  cûv,  àXX'   oûk  à5EX(|>6c;   auxaîç;  Oiôk   Evf]v  IXTutaaL 

8f)TTOu9EV.     'AXXà     \XT\V      bXL     OCTTauSa    EKEÎVOV      TTEpLECOpOCKaai. 

Kal  xà  )(pf)^axa  l^ouaL  Kal  oÎkov  ek  xoO  c|)av£poO 
xptr|pap)(oOvxa  àvT]pf)KaaL,  kocXel  ^ol  Kal  xo\3xcov  xoùç 
jidpxupaç. 

M  àpxupEÇ 

33  El  xo'tvuv  Kal  xoloCxol  xàç  (|)ua£Lc;  tteoI  àXXi^Xouq 
Etal  Kal  UyQpai  Tipèç  'ATToXX68cùpov  xôv  e^è  -rroLT^aà^Evov 
ÛTTÎ]p)(ov  auxoLÇ  xT^XtKaOxaL  x6  ^lÉyEeoc;,  xt  fiéXxLov  Sv 
ETTpa^ev  f\  xaOxa  [iouXEuaà^iEvoc;  &  TiEp  e-nolrjaEv  ;  El  vf\ 
Ala  TiaL8tov  ETTOL/)aaxo  XaBobv  napà  xou  xcov  <|>lXcov 
Bvxcùv,  Kal  xotixcû  xi^v  ouatav  I8cokev  ;  'AXXà  [Kal]  xoOx' 
?|v  &St]Xov  Kal  xoiç  >(Evvf]oaaiv,  eÏxe  cmouSaîov  elxe  \xr]- 
8ev6c;  a£,LOV  e^eXXev  l'asoSat,  Bièt  xfjv  i^jXiKlav  34  e^oO 
8è  TTEÎpav  eIX/)<|)ei,  8oKHJiaatav  iKavfjv  Xa66v.  Eic;  xe  yàp 
t6v  TiaxÉpa  Kal  xf]v  ^T^xÉpa  ||  oToc;  ?jv  àKpiBcoç  fjSEL,  xôv 
x'  olkeIcov  ETTu^EXf]  Kal  xà^auxoO  TtpàxXELV  ETTLaxdc^EVOV* 
Ev  ap)(f|  XE,  SEa^ioSEXi^aac;,  â)Ç  EYEv6jJirjv  ouk  ocSlkoç 
0Ô8È  TtXEovÉKxr|c;,  fintaxaxo  o<x(^G>q'  ôax'  ouk  àyvoôv, 
àXXà  aa(|)Cû(;  El8cbc;  ettoIei  (jie  xcûv   aûxoO  Kuptov.      35      Kal 

33  3  aÙTOîç  Reiske  :  aÙTaîç  ||  4  eî  A  :  r]  A'  |1  6  /.a\  sccl.  Dobree  |J 
34  2  eVaxs  A^:  h-t. 
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pas  un  étranger,  mais  son  propre  neveu;  les  services  que 
nous  lui  avions  rendus  n'étaient  pas  minces,  mais  fort  consi- 
dérables ;  je  n'étais  pas  un  homme  avare  envers  l'État,  capa- 
ble de  dissimuler  mon  avoir  comme  mes  adversaires  ont 
fait  leur  héritage,  mais  bien  résolu  à  remplir  mon  devoir  de 
triérarque  et  de  chorège,  à  m'acquitter  de  toutes  mes  obliga- 
tions envers  vous,  selon  l'exemple  du  défunt.  36  Puis  donc 
que  j'étais  pour  lui  un  parent,  un  ami,  un  bienfaiteur,  un 
citoyen  généreux,  un  homme  sûr,  viendra- t-on  contester  qu'il 
ait  eu  toute  sa  raison  lorsqu'il  m'adopta?  Pour  moi,  en  une 
occasion  déjà,  j'ai  manifesté  ce  mérite  qu'il  avait  reconnu  en 
moi  :  gymnasiarque  aux  fêtes  de  Prométhée  ^  cette  année 
même,  j'ai  montré  une  libéralité  que  savent  tous  les  membre» 
de  la  tribu.  Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  appelle-moi  les 
témoins  de  ces  faits. 

Témoins 

37  Nos  droits,  sur  lesquels  nous  nous  appuyons  pour 
revendiquer  la  succession,  les  voilà,  juges.  Nous  vous  prions 
de  nous  assister  en  considération  d'Apollodoros,  en  considé- 
ration de  son  père  ;  car  vous  constaterez  qu'ils  n'ont  pas  été 
des  citoyens  inutiles,  mais,  plus  que  quiconque,  ardents  à 
vous  servir.  38  Le  père  a  supporté  toutes  les  autres  litur- 
gies, et  en  outre,  sa  vie  durant,  il  a  été  triérarque  non  point 
en  équipant  un  navire  avec  le  concours  d'un  groupe  de  contri- 
buables-, selon  l'usage  actuel,  mais  à  ses  propres  frais,  non 
point  avec  l'assistance  d'un  second  triérarque,  mais  à  lui  seul, 
non  point  avec  un  intervalle  de  repos  de  deux  ans,  mais  sans 
interruption,  non  point  comme  s'il  s'acquittait  d'une  corvée, 
mais  de  son  mieux.  En  récompense  de  ses  services,  vous  lui 
avez  accordé  des  honneurs,  parce  que  vous  gardiez  le  souvenir 

1.  La  fcte  avait  lieu  sans  doute  en  automne  ;  cf.  p.  ^7,  note  2. 

2.  Allusion  au  système  institué  en  357/6  et  dit  des  symmories  : 
un  groupe  de  citoyens  a  désormais  l'entretien  d'une  trirème, 
ce  qui  allégeait  les  frais,  sans  les  réduire  à  rien,  comme  Isée  le 
laisse  entendre. 
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jifjv  ou8è  àXX6TpLov,  àXX'  8vTa  àSeXc^iSoOv,  ou8'  aC  jiiKpà 
TTETtovScùc;,  àXXà  ^eydtXa  àya8à  ûcj>'  i^^icov,  oô5'  au  à(|)tX6- 
TL^iov,  8c;  Ta  SvTa  à<|)avLE'Lv  I^eXXov  ôoriEp  oStol  xà  toO 
kX^ipou  TîETCOLfiKaaLV,  àXXà  (iouXT]a6^iEvov  Kal  TpLrjpapXEÎv- 
[Kal  ttoXejielv]  Kal  j^oprjyELV  Kal  ttocvS'  û^iîv  Ta  TipoaTaT- 
T6^Eva  TioLEÎv,  ooTiEp  KàKEÎvoc;,  36  KatTOL  eI  Kal  auy- 
yEvfjc;  Kal  <|)tXoc;  KalEUEpyÉTrjc;  Kal  c|)LX6Tc^ioc;  Kal  SESoKt^aa- 
^Evoç  ô'nf]p)(ov  toloOtoç  EÎvai,  tlç  (âv)  à^i<^)La6r|TfjaEiE. 
\xi\  ouK  àvSpèç  eS  <|>povoOvToc;  EÎvai.  Ta\!)Tr|v  Tf]v  TïotT|aLV  ; 
'Eyà  Tolvuv  £v  yE  tôv  ûtt'  ekeIvou  SoKL^aaSÉvTcov  fjSt] 
TTETTolrjKa*  yEyu(ivaaL(ip)(^r|Ka  yàp  eIç  npo^irjSLa  toOSe 
ToO  EvtauToO  (|)lXot1^o<;,  àq  ol  <|)uXÉTat  iTàvTEc;  ïaaatv. 
'Clq  S'  àXT]9f]  XÉyco,  kAXel  ^ol  totjtcov  toùç  jiàpTUpaç. 

MàpTUpEÇ 

37  Ta  ^èv  fj^ÉTEpa  SiKaia,  Ka6'  S  TTpoar|K6vTCùc;  e)(elv 
(|>atiÈv  t6v  KXî]pov,  TaCT'  âaTLV,  S  avSpEc;'  8E<5^iE8a  S' 
ûjiôv  (ior|8ELv  i^^îv  Kal  IvEKa  'AnoXXoScbpou  Kal  EVEKa 
ToO  ekeIvou  TiaTpéc;*  oô  yàp  àxpr|CTTOuc;  aÔToùc;  EÛpr)a£TE 
TioXlTac;,  àXX'  «ç  oT6v  t'  eIç  Ta  ô^ÉTEpa  Tipo8ujioT(iTou<;. 
38  'O  ^lÈv  yàp  TTaTf)p  aÛToO  Tàç  te  aXXaç  àrxàaac; 
XriToupyiac;  XEXr|To\ipyT]KE  Kal  Tpir^papxGv  t6v  TiàvTa 
Xp6vov  SletéXecev,  oûk  Ik  ou^nioptac;  Tf)v  vaOv  napa- 
QKEua^ôjjiEvoc;  ôanEp  ol  vOv,  àXX*  Ik  tôv  aÔToO  Sanavoùv, 
oijSè  SEÛTEpoç  auTbç  (îSv,  àXXà  KaTà  ^i6vac;,  ou5è  Sijo 
£Tr|  StaXiTTcôv,  àXXà  ouve^cùc;,  oiùS'  àc^oatoij^iEvoc;,  àXX'  àq 
oT6v  t'  apioTa  [TrapaaKEua^é^iEvoç].  'Av8'  qv  ûjieÎc; 
KÀKELVOV   eti^iSte,   ^E^ivri^iÉvoL  ToiJTCùv   TQV  Ipycov,  Kal  t6v 

35  4  àçavisTv  Gobet  :  àfteva-  ||  6  %a\  tcoXs[J.î:v  secl.  Buerm.  :  xal 
c'.açe'pe'.v  Herwerden  ||  36  3  av  add.  Bek.  ||  6  IIpojArjO'.a  Fuhr  Blass: 
-pofxrJGs'.av  {|  37  5  TrpoôufxoTàxou;  Steph.  ;  -T^pou;  ||  38  3-4  :îapa- 
cxsuaÇdjASvo;  Herwerden  :  TrotrjaajjLgvoç  A  7:Xrjpwaa{jL£vo;  fort.  Thaï.  ||  7 
:;apaax£uàÇoaevO(;  secl.  Herwerden. 
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de  sa  conduite  et,  quand  son  fils  fut  dépouillé  de  ses  biens, 
vous  l'avez  tiré  d'aflaire  ;  vous  avez  obligé  ceux  qui  les  déte- 
naient à  la  restitution.  39  Apollodoros,  de  son  côté,  n'a 
pas,  comme  Pronapès,  déclaré  un  très  faible  avoir,  mais,  en 
tant  que  payant  le  cens  de  chevalier,  il  a  tenu  à  remplir  les 
magistratures.  Il  ne  cherchait  pas  à  s'approprier  par  la 
violence  le  bien  d'autrui,  tout  en  jugeant  qu'il  ne  vous 
devait  aucun  service,  mais  sa  fortune  était  au  grand  jour;  il 
s'acquittait  avec  libéralité  de  toutes  les  charges  que  vous  lui 
imposiez  ;  sans  faire  tort  à  autrui,  il  cherchait  à  vivre  honora- 
blement de  son  avoir  et  jugeait  bon  de  réduire  ses  dépenses 
personnelles  pour  réserver  le  surplus  à  l'État  afin  de  pouvoir 
suffire  aux  dépenses  civiques.  40  En  vertu  de  ces  princi- 
pes, de  quelle  liturgie  ne  s'est-il  pas  acquitté  au  mieux? 
Quelle  contribution  de  guerre  n'a-t-il  pas  pavée  dans  les  pre- 
miers? Est-il  un  devoir  qu'il  ait  négligé  parmi  ceux  qui  lui 
incombaient?  Ghorège  d'un  chœur  d'enfants,  il  a  remporté 
la  victoire  et,  monument  de  sa  libéralité,  se  dresse  le  trépied 
fameux  qu'il  a  érigé.  Or,  quels  sont  donc  les  devoirs  d'un 
honnête  citoyen  ?  N'est-ce  pas,  quand  d'autres  essaient  par 
force  de  mettre  la  main  sur  ce  qui  ne  leur  appartient  pas,  de 
ne  les  point  imiter,  mais  de  tâcher  seulement  à  sauvegarder 
son  bien?  Quand  la  ville  a  besoin  d'argent,  d'être  parmi  les 
premiers  à  lui  en  fournir  et  de  ne  rien  dissimuler  de  sa  for- 
tune ?  41  Telle  fut  la  conduite  du  défunt.  En  récompense, 
il  serait  juste  de  votre  part  de  lui  témoigner  votre  reconnais- 
sance en  ratifiant  la  volonté  qu'il  a  exprimée  relativement  à 
ses  biens.  Quant  à  moi,  dans  la  mesure  où  mon  âge  me  le 
permet,  vous  trouvez  en  moi  un  bon  citoyen,  un  citoyen 
utile:  j'ai  fait  campagne  pour  la  défense  de  la  cité,  j'accom- 
plis mes  devoirs  ;  c'est  la  tâche  propre  aux  gens  de  mon  âge. 
42  Donc,  en  considération  des  hommes  dont  je  viens  de  parler 
et  de  nous-mêmes,  il  serait  juste  de  vous  montrer  bienveillant, 
d'autant  plus  que  mes  adversaires,  mis  en  possession  d'un  bien 
familial  suffisant  à  la  triérarchie,  estimé  à  cinq  talents,  l'ont 
fait  disparaître,  vendu,  livré  à  l'abandon,  que  nous  au  con- 
traire, nous  avons  déjà  supporté  des  Uturgies  et  que  nous  en 
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Û6v  auToO  Tcov  )(prj^dcTcov  ànoaTepotijiEvov  lacbaaTe,  toùç 
£)(ovTac;  ànoSoOvaL  Ta  Bvt'  aûxû  KaTavayKécaavTec;. 
39  Kal  \xi]\f  Kal  auT^c;  'AnoXXéScùpoç  ou)(  «ortEp  flpo- 
vàTTT]c;  à-neypàipaTo  ^èv  TL^T^tia  t^tKp6v,  qç  LTXTtdcSa  8è 
teXcov  ap^ELV  r|^lou  làq  àp)(àc;,  ou8è  (itoc  ^èv  l^rjTEi.  xà 
àXXéTpt'  e'x^lv,  û^iSç  5'  ^ETo  Seiv  (jirjSÈv  wc^eXelv,  àXXà 
(poLVEpà.    xà    ovTtt    KaxaaTrjaac;    û^tv,    baa    TTpoaTàxTOLTE, 

TTavS'   ÔTUripÉTEL    <|3lXoTL^C0Ç,     OuSÉV     t'     àSlKCOV     £K     TCÛV     EttU- 

ToO  -]-  (jjlXotIjicoç  j  ETTELp&TO  ^f^v,  eIç  ttûxèv  ^lÈv  xà  ^Éxpia 

OLVaXtaKElV     0l6(JlEV0C;    SeLV,    xà    S'    OtXXa  xf]    7t6XeL  TtCpLTTOLEÎV, 

Lva  EE,apKolr|  Tupbc;  xàç  Sandcvaç.  40  KaK  xo\jxcùv  xlva 
Xrixoupylav  ouk  £H,EXr|XoùpYr|aEV  ;  f\  xtva  Elac^opàv  oûk 
Ev  TipcoxoLÇ  Elaif|VEYKEv  *,  f)  XL  TtapaXÉXoLTTEv  ov  TipoafJKEv  ; 
"Oç   Y^    1^*^  TTaiSuicw  \op(ù    )(opr)Y^v    âvlKrjaEv,  wv  (jivT]^EÎa 

XT^Ç  EKEIVOU  (jJLXoXL^lac;  Ô  Xpl-noUÇ  EKELVOÇ  EaxrjKE.  Kat- 
XOL   XL    Xpi?)     X6v     jlÉXpLOV     TToXlxrjV   J      Ou)(    o6     ^ÈV     EXEpOL    xà 

^T^  TTpoarjKovx'  IBlA^ovxo  Xa^iBdcvELV,  xoijxcùv  ^T]5èv  ttolelv, 
xà  8'  âauxoO  nELpSaSaL  acb^ELV  ;  ou  S'  1^  TtdXLÇ  SEixaL 
Xprj^àxcov,  EV  TTpoxoLc;  Ela(^kpziv  «xi  ^t^Sev  ànoKpÙTtxEaSaL 
xôv  8vxcov  ;  41  'Ekelvoç  xolvuv  xoloOxoç  îjv  àv9'  Sv 
SLKaloç  &v  aûxû  xauxrjv   xf]v    X'^P'-^  àTroSotr|XE,  xf)v   ekeI- 

VOU     Y^CÎûlATlV     TTEpl     XÔV     aÛXoO      KUptaV      EÎvaL      TTOLl^aaVXEÇ. 

Kal  ^f)v  Kal  E^É  ye,  îicja  Kaxà  xfjv  E^if]v  if)XLKtav,  EÛpi^aEXE 
ou  KQLKbv  0Ô8È  8cxpr|axov  (bç  ye)  laxpàxEujiaL  xàç  axpa- 
XELaç  xf]  ti6Xei,  xà  7Tpoaxaxx6^Eva  noiG'  xoOxo  yàp  xôv 
xrjXLKouxcùv  Epyov  laxt.  42  Kal  ekeIvcov  oCv  IvEKa  Kal 
iP|^cùv  ElKàxcoc;  &v  TtOLriaaLaSE  TTp6voLav,  ètXXcoc;  xe  Kal 
xoûxcov  (jiÈv)  xptripapxoOvxa  oÎkov  ttévxe  xaXàvxcov  àv- 
r]pT)K6xcov  Kal  TiETtpaKÔxcov  Kallpri^ov  -nETToiriKàxcov,  f)^«v 
8È    Kal   XEXrjxoupyrjKÔxcov    f\Br\     Kal    Xr|xoupyr|a6vxcav,    làv 

lo  ajxoi  /.aTavayxaaavTSç  A'^  :  aÙTûv  àvTavayx-  ||  39  4  'ofZO  A^  : 
oîaxe  II  7  ©'.XoTtaco;  e  v.  6  repetitum  :  xoatjLitoç  dubitanter.  Thaï.  ||  41 
5  oç  ys  add.  Herwerdcn  |]  xà;  (iTpaTt^a;  Scaliger  :  -caî;  aTpaTstaiç  || 
42  2  TîoirJaa'^Oe  Bek.  :  -crrjaOe  ||  3  {xèv  add.  Aid. 
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supporterons  encore,  si,  confirmant  la  volonté  d'Apollodoros, 
vous  nous  attribuez  sa  succession. 

43  Mais  je  ne  veux  pas  m'étendre  oiseusement  sur  ces 
considérations;  en  quelques  mots,  je  vous  remémorerai  les 
faits  et  je  quitterai  la  barre.  Que  demandent  les  deux  parties? 
Moi,  je  vous  ai  montré  que  ma  mère  était  sœur  d'Apollo- 
doros, qu'il  y  avait  entre  eux  grande  amitié,  nul  sujet  de 
haine;  je  suis  son  neveu,  et  j'ai  été  adopté  par  lui  de  son 
vivant,  alors  qu'il  possédait  toute  sa  raison  ;  j'ai  été  inscrit 
dans  le  génos  et  la  phratrie  :  je  demande  donc  qu'on  me 
mette  en  possession  de  ce  qui  m'a  été  donné  et  qu'on  ne 
permette  pas  à  mes  adversaires  de  livrer  à  l'abandon  la 
maison  du  défunt.  EtPronapès,  que  réclame-t-il  au  nom  de 
la  demanderesse  ?  44  II  veut  garder  la  moitié  de  la  succes- 
sion du  frère  de  sa  femme,  cinq  demi- talents,  recueillir  cette 
succession  nouvelle,  alors  que  d'autres  ont  le  pas  sur  sa 
femme  en  droit  de  successibilité.  Il  n'a  donné  à  son  beau- 
frère  aucun  enfant  en  adoption,  mais  il  a  laissé  sa  maison 
déserte  ;  de  même  il  n'en  donnerait  aucun  à  ApoUodoros  et 
laisserait  semblablement  sa  maison  vide,  d'autant  qu'il  y  a  eu 
entre  eux  de  si  grandes  inimitiés,  et  qu'aucune  réconciliation 
n'est  jamais  intervenue.  45  Voilà  ce  qu'il  faut  envisager, 
juges.  Considérez  aussi  que  je  suis  neveu  du  défunt,  que 
cette  femme  est  sa  cousine,  qu'elle  veut  avoir  deux  successions, 
tandis  que  moi,  j'en  réclame  une  seule,  celle  qu'on  m'a 
destinée  en  m'adoptant,  qu'elle  n'a  aucun  sentiment  d'affec- 
tion à  l'égard  de  l'homme  qui  a  laissé  cet  héritage,  tandis  que 
moi  et  mon  grand-père  nous  avons  été  ses  bienfaiteurs. 
Examinez  tous  ces  points,  pesez-les  en  votre  esprit,  puis  pro- 
noncez une  sentence  conforme  à  la  justice. 

Je  ne  vois  pas  sur  quel  point  insister  davantage,  car  je  crois 
que  tout  est  clair  pour  vous  dans  ce  que  j'ai  dit. 


p.  67-68    VIL  nEPI  TOT  AnOAAOAQPOT  KAHPOT     lAo 

Û^ELÇ     ETILKUpCùaT^TE    Tf]V    'ATToXXoScbpOU     YVCÛJir)V     OLTIoSévTEÇ 

f)^îv  toOtov  t6v  KXf]pov. 

43  "Iva  5È  \iî\  SoKco  StaTplÔELV  TTEpl  xaOxa  TToioiijiEvoç 
Toùc;  Xdyouc;,  (iouXo^at  Stà  fipa)(Écov  û^Sç  ÔTio^vrjaaq 
oStcù  KaTaBalvEiv  tl  EKocTEpoç  f\\iQ>v  à£,i.o'î  SrjXcbaac;, 
'Ey<*>  lièv  à5EXcJ>fjc;  oifaT]ç  if\q  èjifjc;  ||  ^T^Tpèc;  'AnoXXo- 
8<x)pcû,  (jjLXtac;  auToîç  rroXXfjç  û'nap)^ouar)c;,  EyQpaq  B'  où- 
Se^ilSç  ttottote  YEvo^Évfiç,  à8EX<f)L8oOc;  S>v  Kal  tiolt^BeIc; 
i56ç  un'  EKEivou  ^covToç  Kal  eî5  (ppovoOvToç,  Kal  eIç  toùç 
yEvvfjTaç  Kal  <J)pàTEpac;  EYYpacf>£lç,  ex^lv  xà  SoBÉvxa, 
Kal  ^if]  ettI  xouxolç  (EÎvat)  è^Epr\\i.S>ac(.i  xèv  oÎkov  x6v 
EKELVou.  npovocTTriç  SE  XL  ÛTiÈp  xfjç  oni<f>La6T]xouar)c;  ; 
44  "E^ELv  ^lÈv  xoO  xfjc;  y^^"*-"^^^  àSEX(|)oO  XLjjifjv  xoO 
f)|iLKXr|pLou  TiÉv8'  iqpixotXavxa,  XaBEÎv  8è  Kal  lévBs.  x6y 
jcXfjpov  EXÉpcov  xaiç  aYXLCTXELaLq  TipoxÉpcov  auxoO  xî^q 
YUvaiKèc;  ovxcov,  oûx'  ekelvco  TuaîSa  £LcrnET[OLr|Kdbc;,  àXXà 
x6v  oTkov  ££,r)pr|^coKCùc;,  oÙxe  xo\3xo  âv  ElonoLi^jaaç,  àXX' 
ô^OLCOc;  av  Kal  xoOxov  E£,Epr|^cbaaç,  Kal  Ëy(Qpctç  ^èv  xr|X'.- 
Kauxr|ç  ÛTTapxo>jar|c;  auxotç,  StaXXaYÎ^q  Se  ou8£(icS<;  ttcottoB' 
uoxEpov  Yevo^Évr|<;.  45  TaOxa  XP^  aKoriEiv,  «  êtvSpEç, 
KaKELVo  EvGu^EiaBai,  bxt  EYoij  ^Èv  à5EXc|)t8oOc;  auxô,  f\  Bk 
à\fEy\)ià  xoO  XEXEUxfjaavxoc;,    Kal  bxt  f\  ^èv  Su'  exslv   àE,toî 

KXl'ipOUÇ;,      EY^     ^^     XoOxOV     (Jl6vOV     eIç     8v     TTEp     ElaE7TOLr)6r|V, 

rcal  bxL  oîixr)  ^lèv  oùk  eOvouç  x^  KaxaXLTi6vxt  xèv  KXf^pov, 
c.yùi  Se  Kal  ô  E^ji8c;  TiàTtTioc;  EÙEpYÉxai  \E\6voL\iE\f  aôxoO. 
TaOxa  nàvxa  aKEv|ià^iEV0L  Kal  SLaXoYL^6^EvoL  7Tp6c;  û^iaq 
aôxoijc;,  xIBegGe  xf)v  vjjf]<|>ov  ?\  StKai^v  laxtv. 

OuK  oîS'    b    XL   Sel  ttXe'lco  XéYELV*   oî^aL    yoip   ^'(^^Ç  oûSèv 

CYVOELV    XCÙV    ElpT^^lÉVCOV. 

43  9  slvat  add.  Reisfcc  ||  44  5  IÇ7)pr)[j.wxoj;  A^  :  sÇccr,;!-  |J  ojts  Bek.: 
ojôè  II  cîa7:otT]aa;  A-  :  ixz-. 
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NOTICE 


Le  huitième  discours  d'Isée  est  la  contre-partie  du  troisième. 
Dans  celui-là,  l'orateur  s'efforce  de  détruire  les  preuves  allé- 
guées pour  établir  que  Philé  est  fille  légitime  de  Pyrrhos  ; 
ici,  celui  qui  revendique  la  succession  de  Kiron  tâche  de 
démontrer  que  sa  mère  est  fille  légitime  du  défunt.  Et  voici 
sa  version  des  faits. 


STEMMA 

Fille 

1 

Fille 

1 

Fille 
1 

Fille 

Kiron 

2 

<r>o  Sœur  de   Dioklks 
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FiU 
1 

1 
Fils 

fL 

Demàaoeuk 

Dkfendkur 

Au 

Kiron  s'est  marié  deux  fois  ;  de  sa  première  femme  qui 
était  sa  cousine  germaine  par  sa  mère,  il  avait  eu  une  fille 
unique  ;  la  seconde,  sœur  de  Dioklès  de  Phlya,  lui  donna 
deux  fils,  qui  semblent  être  morts  jeunes.  Il  maria  sa  fille  avec 
Nausiménès  de  Gholargos  ;  après  le  décès  de  Nausiménès,  il 
lui  trouva  un  second  mari  dont  elle  eut  deux  fils.  L'aîné  de 
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ces  fils  est  le  client  d'Isée.  Il  réclame  la  succession  de  leur 
grand-père  contre  un  neveu  de  Kiron,  fils  d'un  frère,  qui 
conteste  la  légitimité  de  leur  mère.  Ce  compétiteur  n'est 
d'ailleurs  qu'un  homme  de  paille;  le  véritable  instigateur  du 
procès  est  Dioklès  ;  de  complicité  avec  sa  sœur,  il  avait  déjà 
mis  la  main  sur  la  fortune,  et  il  est  dépeint  sous  les  couleurs 
les  plus  noires. 

Le  discours  est  fort  bien  composé  :  l'orateur  s'attache  d'abord 
à  la  question  de  légitimité  ;  puis  il  établit  qu'il  doit  avoir  la 
préférence  sur  le  neveu. 

Sur  le  premier  point,  les  arguments  ont  paru  faibles  ;  la  con- 
duite de  Kiron  envers  sa  fille  et  ses  petits-fils,  la  conduite  de 
Nausiménès  et  celle  du  second  mari  au  moment  de  son  mariage 
et  de  la  naissance  de  ses  fils,  enfin  la  conduite  même  de 
l'adversaire,  Dioklès,  à  la  mort  de  Kiron,  doivent  permettre 
de  conclure  à  la  naissance  légitime  de  la  fille  de  Kiron.  Ce 
sont  des  indices  (Tsxarjpia).  En  se  fondant  sur  les  exigences 
formulées  par  l'orateur  du  troisième  discours,  on  réclame  des 
preuves,  en  particulier  la  preuve  que  Kiron,  en  se  mariant, 
ait  offert  aux  membres  de  la  phratrie  le  sacrifice  et  le  banquet 
d'usage  (yatxvjXi'a),  et  surtout,  qu'il  ait  plus  tard  présenté  sa 
fille  dans  la  phratrie.  Il  est  possible  que,  pour  des  faits  déjà 
anciens,  il  ait  été  malaisé  de  trouver  des  témoins.  Peut-être 
aussi,  selon  une  thèse  récemment  soutenue,  la  présentation 
d'une  fille  dans  la  phratrie  impliquait-elle  seulement  que  le 
père  la  reconnaissait  comme  légitime,  non  qu'elle  l'était  en 
réalité,  parce  que  nul  débat  contradictoire  ne  s'engageait  au 
moment  de  la  présentation.  Ace  compte,  on  pouvait  considé- 
rer comme  une  preuve  équivalente  le  fait,  dûment  attesté,  que 
le  père  l'avait  donnée  deux  fois  en  mariage  à  des  citoyens  athé- 
niens. On  peut  croire  que  les  insullisances  de  l'état  civil  ren- 
daient souvent  malaisée  à  Athènes,  surtout  lorsqu'il  s'agissait 
d'une  femme,  la  démonstration  rigoureuse  de  la  légitimité. 

Dans  la  deuxième  partie,  l'orateur  établit  que  les  droits  du 
petit-fils,  né  d'une  fille,  sont  supérieurs  à  ceux  du  neveu  né 
d'un  frère,  l'un  faisant  partie  des  descendants  (Ixyovoi),  l'autre 
n'étant  qu'un  collatéral  (cuYysvv-;).  L'auteur  de  Vhypothésis 
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prétend  que  sa  position  est  faible  au  point  de  vue  légal  : 
l'adversaire  aurait  invoqué  à  juste  titre  la  préférence  donnée 
aux  mâles.  Mais  d'abord,  d'après  le  discours  conservé,  il 
n'apparaît  point  qu'il  se  soit  servi  de  cette  argumentation  ; 
en  second  lieu,  le  privilège  de  masculinité  ne  peut  jouer 
qu'entre  successiblcs  du  même  ordre,  non  entre  un  descen- 
dant et  un  collatéral.  On  s'accorde  en  général  à  reconnaître 
que  les  descendants  d'une  fille  décédée  avant  son  père  vien- 
nent à  la  succession  de  l'aïeul  maternel  en  représentation  de 
leur  mère  et  excluent  les  collatéraux  ;  en  droit,  ils  ne  se 
distinguent  pas  des  fils  de  Vépiklère^  mariée  avec  le  plus  pro- 
che parent.  On  voit  pourtant  que  la  contestation  était  pos- 
sible. Wyse,  toujours  prompt  à  suspecter  les  argumentations 
d'Isée,  croit  découvrir  dans  le  discours  même  un  aveu  que  les 
droits  du  fils  d'une  fille  (ôuyaTciBouç)  n'étaient  pas  équivalents 
à  ceux  du  fils  d'un  fils  (uloouç).  L'orateur  reproche  à  la  seconde 
femme  de  Kiron  des  manœuvres  qui  ont  empêché  le  vieillard 
de  l'adopter,  lui  ou  son  frère  (§  36)  :  l'adoption  eût  été  inu- 
tile, selon  Wyse,  si  la  successibilité  avait  été  légalement  incon- 
testable. En  fait  l'adoption  pouvait  avoir  un  autre  but  ;  le 
second  mari  de  la  fille  de  Kiron,  pas  plus  que  le  premier, 
n'appartenait  au  génos  de  Kiron  ;  il  avait  créé  une  maison 
(oTxoç)  distincte,  qui  se  continuait  par  ses  fils.  Kiron  pouvait 
désirer  que  sa  maison  propre  continuât  d'être  représentée 
après  sa  mort,  et  user  de  l'adoption  à  cet  effet. 

La  dernière  partie  du  discours  est  réservée  aux  méfaits 
antérieurs  de  Dioklès.  Isée  a  composé  contre  ce  personnage 
deux  autres  discours  (xarà  AtoxXeouç  uêcewç  et  Trpo;  AtoxÀsa 
Txepi  yiûpiou)  dont  il  nous  reste  de  brefs  fragments  (p.  218  et 
225).  Il  y  insistait  sans  doute  sur  des  actes  auxquels  il  ne  fait 
ici  qu'une  allusion  assez  rapide  (§§  4o-4i)- 

Les  petits-fils  de  Kiron  sont  nés  après  l'archontat  d'Euklei- 
dès  de  4o3-2  :  le  discours  n'est  donc  pas  antérieur  à  383.  D'au- 
tre part,  il  n'est  pas  postérieur  à  363,  car  certains  passages 
des  discours  prononcés  à  cette  date  par  Démosthène  contre  ses 
tuteurs  en  offrent  des  imitations  certaines. 
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Sujet  du   discours 

Kiron  étant  mort  sans  enfants  légitimes,  un  neveu,  fils 
de  son  frère,  réclama  la  succession  et  se  fit  remettre  la  for- 
tune par  la  femme  du  défunt.  Dans  la  suite,  celui  qui  pro- 
nonce le  discours  cite  en  justice  le  neveu*,  en  prétendant 
qu'il  est  lui-même  fils  d'une  fille  de  Kiron  et  que  la  femme 
du  défunt  a  livré  avec  intention  l'héritage  au  neveu  pour 
qu'en  lui  en  laissant  une  part,  elle  s'appropriât  le  reste.  Tel 
est  le  sujet  ;  le  débat  porte  sur  une  question  de  fait:  en  efifet 
il  s'agit  de  savoir  si  le  demandeur  est  fils  d'une  fille  légi- 
time de  Kiron  ou  non.  11  s'y  mêle  une  question  de  quali- 
fication, car  le  neveu  argumentait  ainsi  :  à  supposer  que 
cette  fille  de  Kiron  soit  légitime,  du  moment  qu'elle  est 
morte  et  que  c'est  son  fils  qui  soulève  une  revendication, 
le  neveu,  fils  d'un  frère,  doit  avoir  la  préférence  sur  le  re- 
jeton d'une  fille,  d'après  la  loi  qui  donne  la  préférence  aux 
descendants  par  les  mâles  sur  les  descendants  par  les  fem- 
mes. Le  défendeur,  très  habilement,  passe  complètement 
sous  silence  cette  loi  et  s'appuie  dans  son  argumentation 
sur  la  différence  entre  les  auteurs,  en  montrant  qu'autant 
la  fille  du  défunt  est  plus  proche  de  lui  qu'un  frère,  autant 
son  fils  l'emporte  sur  le  fils  du  frère.  Il  est  fort  sur  le  ter- 
rain de  l'équité,  faible  sur  celui  de  la  légalité.  Il  récapitule 
les  points  principaux  de  son  discours  avec  son  adresse 
naturelle. 

1     C'est  bien  en  un  semblable  cas,  juges,  qu'il  faut  s'in- 

I.  En  fait,  il  intente  seulement  une   revendication;  on   peut  le 
considérer  comme  le  défendeur,  puisqu'il  parle  le  second  (§  6). 
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'YTiéBEaiç 


Klpcovoç  anaiSoc;  yvT^aLOùv  TsXsuTi^aavToc;  TralScov  àScX- 
<|>lSoOc;  tic  auToO  KaTà  TtaTÉpa  àvTLTTOtriSslc;  toO  KXf)pou 
TiapÉXaBE  Tf]v  oôalav  aÔToO  rrapà  Tfjç  yuvaiKÔc;*  Kal  ^exà 
TaOTa  Ô  Xéycov  t6v  Xéyov  ypàcjjETau  t6v  àSEX(|)t5oOv, 
c|)àaKcov  BuyaTpiSoOq  EÎvat  Ktpcovoc;,  Kal  îStl  f\  yuvf]  toO  5 
TEXEUTTjaavToc;  EKoOaa  TipoéScoKE  t6v  KXf]pov  TÔ  àSeX- 
c|)L8â,  tva  ^lÉpoc;  SoOaa  aôxû  Ta  XoLTià  KEpSàvr).  Kal  i^ 
^lÈv  ÛTT^SEaLc;  aîiTT),  f\  aiéiaiq  8È  aT0)(aaji6c;'  ^rjTEÎTaL 
yàp  EUTE  BuyaTpLSoOç  egtlv   oGtoç  toO  KLpcovoç  yvi'jaLoc; 

EÏTE     O^.     'ExiLTtXÉKETaL    8'     (X^lQ     Kal    f^l     KaTtt    TXOléTrjTa      lO 

Ci]'zr[Oiq'  6  yàp  à8£X<|)i8oOc;  i?|ycovl^£To,  XÉyov  Stl  eI  Kal 
8cù^£v  £KElvr)v  yvfjatav  EÎvaL  SuyaTÉpa  Ktpcovoc;,  ETiEiSf) 
£T£X£ÙTr|aEV  £K£tvr|,  ô  8"*  \j16c;  auTf^c;  à^<|>La6r)TEÎ  vOv, 
TrpoTL^r|T£oc;  egtIv  b  KaTà  TtaTÉpa  à8£X(|)L8oOc;  toO  àTi6 
BuyaTpôc;  EKy6vou,  KaTà  t6v  v6jaov  ekelvov,  t6v  KEXEUovTa  i5 
TipoTi^SaBau  toîjc;  ànb  tcov  àppÉvcov  tcov  ànb  tov 
BrjXELCov.  OCtoc;  yàp  TE)(VLKcbTaTa  -ndcvu  aLC0Ti/)aac;  toO- 
Tov  t8v  v6^iov,  ek  Tf^c;  iS>v  tek6vtcov  8La<|>opac;  àycovl- 
^ETat,  8EtKvùç  Sti  baov  BuyàTT^p  à8EXcJ)oO  olKEioTÉpa 
Totc;  teXeutcool,  togoOtov  iKyovoc;  à8EX<|>L8oO  SLa<|)Ép£i.  20 
""EppcoTat  oCv  EVTaOBa  tô  8LKatcp  Kal  àoBeveî  tq  vo^t^icp* 
Tf]v  Se  èpyaalav  tcov  KE(|)aXalcov  KaTà  t^jv  olKEtav  TiàXtv 
Epyà^^ETat  8ùva^LV. 

1     'Enl  Toîc;  TOLOUTOLC;,  a  av8pEc;,  àvàyKT]  egtI  j^aXETicoc; 
Ilyp.  3  2  0'.xî''av  A'^  :   o'/.i'av  |1  ::a).'.v  A  :  -avu  Dob. 
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digner,  quand  des  hommes,  non  contents  d'oser  revendiquer 
le  bien  d'autrui,  espèrent  encore  effacer  par  leurs  paroles 
les  droits  que  confèrent  les  lois  ;  telle  est  la  tentative  actuelle 
de  nos  adversaires.  En  effet,  bien  que  notre  grand-père  Kiron 
ne  soit  pas  mort  sans  postérité,  mais  qu'il  nous  ait  laissés 
après  lui,  nous,  fds  de  sa  fdle  légitime,  ces  gens  réclament 
l'héritage  à  titre  de  parents  les  plus  rapprochés  et  nous  ou- 
tragent en  prétendant  que  nous  ne  sommes  pas  nés  d'une 
fille  du  défunt^,  et  qu'il  n'eut  d'ailleurs  jamais  de  fille.  2 
Le  motif  de  leur  conduite,  c'est  leur  avidité,  et  aussi  l'im- 
portance de  la  fortune  laissée  par  Kiron,  dont  ils  se  sont 
emparés  de  force  et  dont  ils  sont  maîtres-.  Et  ils  ont 
l'audace  de  prétendre  que  Kiron  n'a  rien  laissé,  tout  en  re- 
vendiquant sa  succession.  3  II  ne  faut  pas  croire  que  mon 
adversaire  véritable  soit  celui  qui  a  demandé  l'envoi  en  pos- 
session, mais  bien  Dioklès  de  Phlya,  surnommé  Oreste^.  C'est 
lui  qui  a  mis  l'autre  en  avant  pour  nous  susciter  des  affaires, 
qui  nous  a  dépouillés  des  biens  que  notre  grand-père  Kiron  a 
laissés  en  mourant,  qui  nous  fait  courir  les  risques  d'un  pro- 
cès, afin  de  ne  rien  restituer  de  cette  fortune  au  cas  où  vous 
vous  laisseriez  tromper  par  ses  discours.  A  II  faut  qu'en 
présence  de  telles  machinations  de  nos  adversaires,  nous  vous 
instruisions  bien  de  tout  le  passé,  afin  que  vous  n'en  igno- 
riez rien,  mais  que  vous  rendiez  votre  sentence  en  toute 
connaissance  de  cause.  Jamais  affaire  ne  mérita  plus  toute 
votre  attention  et  je  vous  demande  de  l'y  apporter,  comme 
aussi  le  veut  la  justice.  Bien  des  procès  se  sont  plaides 
dans  notre  ville  ;  mais  vous  verrez  que  jamais  on  n'a  réclamé 
le  bien  d'autrui  avec  plus  d'effronterie  et  moins  de  dissimu- 
lation que  nos  advei'saires.  5  II  est  malaisé,  juges,  de 
lutter  contre  l'artifice  des  discours  et  contre  des  témoins  qui 

1.  D'après  le  §  A3,  les  adversaires  prétendaient  que  la  mère  du 
défendeur  n'avait  pas  la  qualité  de  citoyenne  et  la  représentaient  sans 
doute  comme  la  fille  d'une  courtisane  étrangère. 

2.  C'était  Dioklès  qui  détenait  les  biens  et  prétendait  que  le  défunt 
n'avait  rien  laissé  (§  87). 

3.  A  Athènes,  le  nom  d'Oreste  paraît  avoir  désigné  un  tire-laine; 
cf.  Aristophane,  Acharniens,  v.  1166;  Oiseaux,  v.  712  et  1A91. 
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<j)épEiv,  bTav  Ttvèç  jif]  ^6vov  tSv  àXXoTp'icov  &(i(|>ia6r)TELV 
ToXjiSatv,  &XXà  Kal  xà  Ik  tSv  v6^icov  5t<aia  toÎç  a(|>ETépoi<; 
aÔTCùv   Xéyoïç    àc^avieîv    èXTcl^cûaiv    bncp    Kal   vOv     oStoi 

TlOlEtv     EY)(EipoOat.       ToO    yàp     f^JIETÉpOU     TliiTTTTOU     Ktpcûvoç 

oÔK  aTTatSoc;  TEXEUTr|aavToc;,  àXX'  f\\JiOL<;  ek  Buyaxpàc;  aÛToO 
yvT^atac;  natSaç  aûxô  KaxaXEXo  1716x0 ç,  oSxol  xoO  xe  KXrjpou 
Xay)(dtvouaLV  ôc;  lyyuxàxco  yévouç  Svxeç,  i^t^aç  ('te)  û6pl- 
Covaiv  ôç  ouK  £^  EKELvou  Suyaxpàç  Bvxaç,  ouSè  yEvo^iÉvrjÇ 
aôxô  TTOTTOXE  x6  TTapànav.  2  Aïxlov  Se  xoO  xaOxa 
TToiEÎv  auxotiç  èaxLV  1^  xoùxov  TiXEOVE^ta  (ical)  xô  TiXfjSoc; 
xcov  )(pr|^àxcov  Sv  Ktpcov  ^èv  KaxaXâXoLTiEv,  oCxol  8' 
cy^ovai   (iiaaét^iEVOi  Kal    KpaxoOaf     Kal   xoX^jicoaLV    a^a    jièv 

XÉyELV     &Ç  OÔSeV     KaxaXÉXoLTIEV     EKELVOC;,     &^a     8È    TÏOLEtaGai. 

xoO  KXrjpou  xf]v  à^(|)La6r)xr)aLV.  3  Tif)v  ^Èv  o3v  Kplaiv  oô 
Seî  jiot  vo(jii^ELV  EÎvat  xatixrjv  Tipàc;  xàv  ElXr|)^6xa  xoO 
KXrjpou  xf)v  8lkt]v,  àXXà  TTp6ç  AïOKXÉa  xèv  <l>XuÉa,  x6v 
'OpÉaxrjv  ETiLKaXoti^Evov  oCxoçydcp  èaxuv  j]  ô  xoOxov  Tiapa- 
QKEuàaaç  Tupdiy^aô'  f^(Jitv  Tiap£)(ELV,  àTtoaxEpcov  xà  XPV 
jiaxa  S.  Ktpcov  ô  ttAtittoç  àTTo8vr|aKcov  KaxÉXiTiEV,  rj^îv  8è 
TOT&xouç  xoùç  klvSt&vouç  ETiAycov,  X\f(x  ^iriSèv  à-noSiSéâ  xoii- 
xcùv,  èàv  ôjiEÎç  E^aTtaxrjSfjxE  TUELaSÉvxEc;  ôtt6  xcov  xoiixou 
Xéycûv.  4  Aeî  81^  xotjxcûv  xotaOxa  (irj)(avco^Évcùv  nàvQ' 
ûjiSq  xà  TiETtpay^iÉva  ^laSEÎv,  tva  ^XT^Sèv  àyvo/)aavxE<;  xcov 
yEyEvrj^Évcov,  &XXà  aoL<^S>q  e186x£<;  riEpl  aûxcov,  oOxcoç 
èvÉyKTjXE  xf)v  i|;f^(|>ov.  EX  xtvt  oSv  Kal  aXXr|  ttcottoxe  SIkt) 
TTpoaÉa)(£XE  écKpiôcàc;  x6v  voOv,  Séo^iat  û^cov  Kal  xai&xr| 
TTpoaÉXELv  étiotcûç,  ôcrnEp  Kal  x6  8lKaL<Sv  èaxi.  floXXôv 
Se  Slkôv  ev  xr]  tt<5Xei  yEvo^Évcov,  oûSâvEc;  àvaiSÉaxEpov 
xoùxcov  oôSÈ  Kaxa<|>av£ax£pov  àvxLTi0Lr|aàjji£V0L  cJ)av/|aovxai 
Xûûv  àXXoxpLcov.  5  "Eaii  \i.à\f  oCv  ^(aXE'ndv,  «  àvSpEÇ, 
•npSç  TtapaaKEuàç  X6ycov  Kal   ^àpxupaç  oô  xàXr|6T^    jiapxu- 

1  4  âçav'.sTv  Baiter  :  -viî^siv  |1  7  tou  ts  Reiske  :  te  'Oj  \\  8  te  add.  A* 
Il  9  oùSè  Reiske  :  où'ts  jj  2  2  y.<x\  add.  Reiske  ||  4  4  Èv£yxr,Tt  Aid.  : 
-xotTS  II  5  rpoaéaysTE  Aid.  :  -e'/îts. 
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mentent,  dans  un  débat  où  les  intérêts  sont  si  grands,  lors- 
qu'on n'a  absolument  aucune  expérience  des  tribunaux  ;  j'ai 
pourtant  bon  espoir  d'obtenir  de  vous  justice  et,  dans  la 
mesure  où  il  s'agit  de  défendre  mes  droits,  d'y  sulTire  par 
ma  parole,  s'il  ne  m'arrive  un  de  ces  accidents  que,  dans 
ma  situation,  je  puis  redoutera  Je  vous  demande  donc,  juges, 
de  m'écoutcr  avec  bienveillance,  et,  s'il  vous  paraît  qu'on 
m'a  fait  tort,  de  m'aider  à  rentrer  dans  mon  droit. 

6  Premier  point  :  ma  mère  était  fille  légitime  de  Kiron  ; 
je  vais  vous  le  prouver  en  recourant,  pour  le  passé  lointain, 
à  des  traditions  bien  attestées  par  des  témoignages-,  pour  les 
faits  qui  sont  de  mémoire  d'homme,  à  des  témoins,  mais 
aussi  à  des  indices  probants  qui  valent  mieux  que  les 
témoignages^.  Après  avoir  mis  ce  point  hors  de  doute,  j'éta- 
blirai que  la  succession  de  Kiron  nous  revient  de  préférence 
à  nos  adversaires.  Je  prends  à  l'endroit  d'où  eux-mêmes  sont 
partis,  pour  essayer  de  vous  éclairer. 

7  Juges,  Kiron,  mon  grand-père,  épousa  ma  grand'mère 
qui  se  trouvait  être  sa  cousine,  étant  née  elle-même  d'une  sœur 
de  sa  mère.  Elle  ne  vécut  pas  longtemps  avec  lui  ;  elle  mit  au 
monde  ma  mère,  et  mourut  après  quatre  ans  de  mariage*. 
Moti  grand-père,  n'ayant  qu'une  fille,  épouse  en  secondes 
noces  la  sœur  de  Dioklès  et  en  a  deux  fils.  Quant  à  sa  fille, 
il  rélevait  auprès  de  sa  femme  et  avec  les  enfants  de  sa  femme. 
8  Du  vivant  de  ces  enfants,  quand  elle  fut  en  âge  de  se 
marier,  il  la  donna  à  Nausiménès  de  Cholargos  ^  avec  une  dot 
de  vingt-cinq  mines,  y  compris  le  trousseau  et  les  bijoux. 
Au  bout  de  trois  ou  quatre   ans,    le  mari  meurt  de  maladie 

1.  Allusion  peu  claire. 

2.  L'expression  dont  se  sert  Isée  est  au  moins  hardie,  puisqu'à 
un  même  substantif  se  rapportent  deux  génitifs  qui  n'ont  pas  même 
valeur  (Xo'yodv  à/.o^  /.al  {xapiuptov)  ;  mais  le  sens  est  certain.  On  ne 
pouvait  faire  comparaître  des  témoins  par  ouï-dire  que  quand  les 
témoins  dos  faits  avaient  disparu. 

3.  Principe  déjà  émis  dans  le  discours  IV,  §  12. 

4.  Texte  douteux  ;  peut  être  trente  jours  après. 

;  5.  Dème  de  la  tribu  Akamantis,  situé  dans  la  plaine  au  nord-ouest 
d'Athènes,  d'après  les  dernières  recherches. 
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poOvxaç  elc;  àycova  Ka8laTaa8aL  TtEpl  Tr|XuicouTcov,  TxavTii- 
Ttaatv  àrtElpoc;  E)(0VTa  SiKaaTT^plcov  ou  ^if]v  àXXà  -noXXàc; 
IXTitSac;  EX"  ^^^  Tiap'  û^cov  TE\j^Ea8aL  tcov  SiKalcov  Kal 
jjLÉ)(pL  ys  't^oO  T^à  S'iKaua  eItieîv  Kal  aÔTÔç  ocpKO\jvTco<;  EpEÎv, 
èàv  ^if)  TL  au^6f]  toioOtov  o  vOv  un''  è^oO  Tuy^^àvEi 
Trpoa5oKco|jiEvov.  Lko[iai  ouv  û^cùv,  S  avSpEÇ,  (iet'  Euvotaç 
TÉ  (jiou  ocKoOaaL,  kccv  riScKf^CTSaL  Sokco,  fSor|6f|aal  ^ol  Ta 
S'iKata. 

6  npcoTov  jiÈv  oî5v,  â)c;  fjv  r|  |Jii^Tr|p  f\  '^r\  Kipcovoç 
SuyàTrip  yvriaLa,  etuiSel^iQ  toOto  û^lv,  Ta  ^lèv  TiocXat 
yEyEvrj^Éva  X6ycov  àkot^  ical  ^iapTV)pcov,  Ta  5'  mqte  Kal 
|ivrnjiovE\iEa9aL,  tolç  EiSéat  ^po^Evoç  ^àpTuatv,  etl  8è 
TEK^iriptoiq  a  KpELTTco  Toûv  ^apTupicov  EOTLV  ETTEtSàv  8è 
TaOTa  <|)avEpà  KaTaaTfjaco,  t68'  oc  Kal  KXfjpovojJiEtv  jiaXXov 
r^iiv  î^  TotJTOLÇ  npoariKEt  tcov  KlpQvoc;  )(pr|^(iTcov.  "09ev 
oSv  fjp£,avTO  TtEpl  auTcov,  evte08ev  ûjiSç  Kayo  TTEtpdao^iai 
SiSàaKELv. 

7  *0  yàp  nà-nnoc;  ô  e(ji6ç,  S  avSpEç,  Klpcav  êyri^iE  ti?)v 
E^if)v  Tf|9T]v  oCaav  àvE^juàv,  e^  àSEXcjjfjc;  Tf^ç  aûxoO  ^ir^Tpàq 
auTfjv    yEyEvr|^Évr)v.    'EKEivr)     ^aèv     oSv     auvoLKrjaaaa     oô 

TTOXÙV     )^p6vOV,       TEKoOaa      aUTÔ       Tf)V      E^ll^V      (jlT]TÉpa      ^ETà 

EVLauToùc;  TÉTTapaç  xàv  (itov  ETEXEtJTr|aEV  Ô  Se  ndcTtnoc;, 
[juSç  t^6vr|ç  o{(ar|c;  aÔTÔ  8uyaTp6c;,  Xa[i6àvEL  xïdtXtv  ti^v 
AiokXéouç  àSEX<|>/)v,  kEy  fjç  auTÔ  yLyvEa8ov  ôeîç  8uo.  Kal 
EKELvrjv  TE  ETpEc|)E  Tiapà  TT]  yuvaiKl  Kal  ^ETà  TCùv  è^  ekeI- 
vr|<;  TïatScov,  8  ekeIvcov  te  Itl  ^<i>VTCùv,  èirel  ouvolkeiv 
eÎ)(ev  T^XtKtav,  EKStScoaiv  aÔTf]v  NauaniÉVEi  XoXapyEÎ,  crùv 
l^aTiotc;  Kal  )(pualoiç  tiévte  Kal  EÏKoai  jivSç  èniSoùç. 
KàKEÎvoc;  ^ièv  Tptalv  f)  TÉTTapaiv  iTcat  ^£Tà  TaOTa  Ka^cbv 

6  2  TcâXat  Steph.  :  -oîkaict  ||  3  xal  {xaptûpcov  A  :  xai  jxapx. 
<!  7t:aTst  >  Reiske  xaxafxapxuptov  dubitanter  Wyse  tôjv  [JiapT.  Mûnscher 
Thaï.  Berl.  Ph.  W.  igig,  Sig\\  7  toutoiç  Scheibe  :  toutov  |J  7  3  ajTTjv 
secl.  Dob.  Il  5  èviauToù;  TETiapaç  (i.  e.  ô')  Dob.  :  èv.  TpiâxovTa  (i.  e. 
X')  A  fjjjL^pa;  tpiaxovxa  Naber  ||  7  yî-^'/zado^^  Bek.  :  -Otjv  1|  8  4  xajxwv  Boek- 
meijer:  xocjjlvodv. 
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sans  avoir  eu  d'enfants  de  ma  mère.  Mon  grand-père  la  reprit 
chez  lui,  mais  ne  recouvra  pas  toute  la  dot  qu'il  lui  avait 
constituée,  car  Nausiménès  laissait  une  situation  embarrassée. 
11  remarie  alors  sa  fille  avec  mon  père  et  lui  donne  une  dot 
de  mille  drachmes.  9  Tous  ces  faits,  qui  contredisent  les 
imputations  actuelles  de  nos  adversaires,  comment  les  prouver 
irréfutablement?  J'ai  cherché  et  j'ai  trouvé.  De  toute  nécessité, 
si  ma  mère  était  fille  de  Kiron  ou  non,  si  elle  a  vécu  chez  lui 
ou  non,  s'il  a  offert  deux  fois  pour  elle  un  repas  de  noces  ou 
non,  si  chacun  de  ses  maris  a  reçu  une  dot,  et  quelle  dot,  ce 
sont  des  faits  connus  des  domestiques  et  des  servantes  qu'avait 
le  défunt.  10  Non  content  de  mes  témoins,  je  voulais  faire 
la  preuve  de  ces  faits  par  le  moyen  de  la  question  judiciaire 
afin  de  vous  inspirer  plus  de  confiance  en  mes  témoins  qui 
n'auraient  pas  à  fournir  la  confirmation  de  leur  véracité, 
puisque  déjà  ils  l'auraient  fournie.  Je  demandai  donc  à  mes 
adversaires  de  me  livrer  les  servantes  et  les  domestiques  pour 
leur  donner  la  question  sur  ces  faits  et  sur  tous  les  autres 
dont  ils  peuvent  avoir  eu  connaissance.  11  Mais  cet  indi- 
vidu, qui  va  vous  demander  de  croire  ses  témoins,  n'a  pas 
accepté  la  question.  Pourtant,  s'il  est  clair  qu'il  n'a  pas  voulu 
se  prêter  à  cette  recherche,  que  reste- t-il  à  ses  témoins,  sinon 
de  paraître  des  faux  témoins,  puisqu'il  a  refusé  un  tel  moyen 
de  confirmation?  Je  ne  vois  pas  d'autre  issue.  Mais  pour 
prouver  que  je  dis  vrai,  prends-moi  d'abord  ce  témoignage 
et  lis-le. 

Témoignage 

12  Pour  vous,  vous  êtes  d'avis  que  dans  les  affaires  pri- 
vées ou  publiques,  la  question  est  le  plus  sûr  moyen  de 
preuve  • .  Et  quand  vous  vous  trouvez  en  présence  à  la  fois 
d'esclaves  et  d'hommes  libres  et  qu'il  faut  tirer  au  clair  un 
point  contesté,  vous  n'avez  pas  recours  aux  témoignages  des 

I.  Tout  ce  passage  est  un  lieu  commun  qu'on  retrouve  presc[ue 
textuellement  dans  le  discours  de  Démosthcne  contre  Onétor 
(XXX,  37). 
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àTToBv/jaKEL,  Tiplv  auTw  yevéaSaL  natSac;  ek  Tf^c;  i^^iETÉpaç 
\xr\ip6q'  b  Se  nécmioç,  Ko^itad^Evoç  aùxfjv  Kal  tt)v  npoÎKa 
ouK  àTToXaôcàv  barjv  eScoke  Stà  ti^v  Nauat^Évouc;  aTToplav 
Tcov  Tipay^àTcov,  tkSiXlv  EKSlScoat  tco  e^«  TiaTpl  ical  )^LXlaç 
8pa)(^àc;  TcpoÎK'  ETTiSiScoaL.  9  TauTl  5f)  TrdcvTa  irpoç  Tà<; 
alTiac;  Se;  vCv  outol  XéyouaL  ttcoc;  av  iiq  ^EiE,EiE  y^" 
ysyr^iÉva  (^javEpcoç-;  'Eycb  ^rjTCùv  è^rjOpov.  'AvdyKr|  ti\yt 
E^f)v  ^iT^TÉpa,  EÏTE  8uyàTT]p  îjv  Klpcovoç  eÏte  ^1^,  Kal  eI 
TTap'  ekeIvo  StrixaTo  f^  o^,  Kal  yàjiouc;  el  Slttoùç  ûnèp 
TauTrjç  ElaTiaaEv  î^  \ii],  kolï  rupoÎKa  f^vxLva  EKocTEpoç  ett' 
aÛTT]  Toùv  yri^ocvTcov  IXaÔE,  Trdcvxa  TaOTa  ElSÉvat  toùç  oIké- 
Taç  Kal  Tac;  BEpanalvac;  Sç  EKEÎvoçEKÉKxrjTo.  10  BouX6- 
^lEvoc;  ouv  npbq  tolç  Û7Tàp)(ouaL  [làpivaiv  £XEy)(ov  ek 
fiaadcvcov  -notriaaaBaL  TiEpl  auTcov,  ïva  ^laXXov  auTotç 
TTLaTEt3T]TE  ^f]  jiÉXXouat  ScibaELv  IXEyxov,  àXX'  fj8r|  SeScok^ql 
TTEpl  ov  ^lapTupoOaL,  ToiJTouç  f^^^ouv  EKSoOvaL  làq  6Epa- 
•natvaq  Kal  toùç  olKÉTaç  xuEpt  te  to\jtcùv  Kal  TTEpl  tcûv 
aXXcùv  àTiàvTcov  8aa  Tuy)((ivouat  ctuvel56tec;.  11  OStoç 
8'  ô  vOv  ûjiftc;  à^Lobacov  tolç  aÛToO  ^làpTuat  nioTEÙEiv 
E<|)uyE  Tf]v  (iàaavov.  KalTOL  eI  <|)avr)aETaL  TaOTa  notî^aai 
^f)  'SEXfjaac;,  tl  ûnoXEtTïETaL  tolç  ekeIvou  ^iàpTuaiv  f) 
80KELV  vuvl  Ta  <|jEu8fj  jiapTupEÎv,  toOtou  Tr|XLKoOTOV 
IXEyj^ov  nE(|)Euy6Toc;  ;  'Ey<à  ^èv  oî^ai  oô8év.  'AXXà  jif)v  ox; 
àXr)9f)  Xéyco,  Xa6i  ^iol  TupcoTov  ||  Ta\JTr|v  ti^v  ^lapTuptav 
Kal  àvàyvcoSL. 

MapTupta 

12  'Y^iELÇ  \iè.v  TOLVuv  Kal  18 ta  Kal  Sr^oala  3àaavov 
àKpiBÉaTaTov  IXEy^ov  vo^I^ete*  Kal  ÔTT6Tav  80OX0L  Kal 
eXeijBepol  napayÉvcovTai  Kal  8Ér)  EÛpESî^vaL  tl  twv  ^rjTou- 
^Évcov,  où  )(pfja9E    Tatç    tcùv    èXEuSÉpcov    ^lapTupLaiç,    &XXà 

9  Spay jj.à;  A^  :  opaytià;  ||  STîiôiowat  Reiskc  :  a-o-  ||  10  2  ix.  A'^  : 
a?  Il   12^4  -/,pfia93  A2  :  -sOat. 
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hommes  libres;  mais  c'est  en  donnant  la  question  aux 
esclaves  que  vous  cherchez  à  établir  la  vérité  des  faits.  Chose 
naturelle,  juges  :  en  effet,  vous  avez  conscience  que  déjà  cer- 
tains témoins  vous  ont  eu  toute  l'apparence  de  faux  témoins, 
mais  que  ceux  qui  ont  été  mis  à  la  question  n'ont  jamais 
été  convaincus  de  n'avoir  pas  dit  la  vérité  à  la  suite  de  la 
question.  13  Mon  adversaire,  le  plus  impudent  de  tous 
les  hommes,  en  vous  présentant  ses  discours  fallacieux  et  les 
dépositions  mensongères  de  ses  témoins,  vous  demandera-t-il 
d'y  ajouter  foi,  alors  qu'il  se  dérobe  à  un  si  sûr  moyen  de 
preuve  ?  Nous  n'avons  pas  agi  ainsi  ;  mais  nous  avons  com- 
mencé, pour  appuyer  par  avance  les  dires  de  nos  témoins,  par 
demander  la  question  et  par  montrer  *  que  nos  adversaires 
l'avaient  refusée  ;  et  c'est  dans  ces  conditions  que  nous  nous 
croirons  justifiés  à  vous  demander  la  confiance  en  nos  témoins. 
Prends  donc  les  témoignages  que  voici  et  donnes-en  lecture. 

Témoignages 

14  Qui,  selon  toute  vraisemblance,  peut  connaître  les 
faits  passés?  Évidemment,  les  familiers  de  mon  grand-père: 
or  ils  ont  témoigné  devant  vous  sur  ce  qu'ils  avaient  ouï  dire. 
Qui  peut  connaître  les  circonstances  du  mariage  de  ma  mère, 
de  toute  nécessité  ?  Ceux  qui  ont  conclu  l'alliance  et  ceux 
qui  ont  assisté  à  la  cérémonie  :  or  vous  avez  eu  le  témoignage 
des  proches  de  Nausi menés  et  de  mon  père.  Qui  peut  savoir 
si  ma  mère  a  été  élevée  à  la  maison  et  si  elle  était  fille  légi- 
time de  Kiron  ?  Ceux-là  mêmes  qui  nous  cherchent  chicane 
attestent  en  fait  l'évidence  de  la  vérité  en  rejetant  la  question  ^. 
Ainsi  ce  ne  sont  sans  doute  pas  nos  témoins  qui  vous  seraient 
suspects  à  juste  titre,  mais  bien  plutôt  ceux  de  nos  adversaires. 

15  Mais  à  ces  indices  nous  en  pouvons  joindre  d'autres, 
montrant  que  nous  sommes  nés  d'une  fille  de  Kiron.  Eq  effet, 
comme  il  était  naturel  du  moment  qu'il  existait  des  enfants  de 

1.  Texte  rétabli  par  conjecture. 

2.  La  réponse  attendue  était:  les  esclaves  de  Kiron;  mais  on 
n'avait  pu  les  faire  parler. 
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rroùç  SotJXouç  fiaaavt^ovucç,  oOtcù  ^r|TEÎTE  EÔpEÎv  ti?)v 
àXi^SEiav  Tûov  YEyEvrniévwv.  EIk6toc;,  S  avSpEÇ'  auviOTE 
yàp  OTL  Tcov  ^Èv  ^apxuprjaàvTcov  f\Br\  tlvèç  ISo^av  oô 
TàXrjSî]  ^apTupî^aat,  tcùv  8è  (iaaaviaSÉVTOv  ouSéveç  ttcotiote 
E^T]XéYx9Tlcr«v  G)ç  oÙK  àXr|8f|  ek  tcov  fiaaàvcov  eItiôvteç. 
13  OStoç  8'  Ô  TiàvTcov  àvaLa)^uvT6TaTo<;  àvBpcùTrcov 
X6yoi.c;  TïETrXaatiÉvotc;  Kal  \xàpi\iaiv  ou  TaXrjBî^  ^apTupoOaiv 
À^ L« OE L  TitCTTEUEtv  û^Sç,  (jjEuycov  oOtcûç  aKpiÔEÎq  EXéY)(ouc;  *, 
'AXX'  ou)(  i^lAEÎç,  àXXà  Tip6TEpov  ÛTiÈp  tSv  iiapTupr|9/)aEa9aL 
(jleXX^vtcov  à^LoaavTEc;  eIç  ^ocaàvouc;  eXSelv,  toùtouç  8è 
<|)EUYOVTac;  (£TiL8EL^avTEç),  ouTcoc;  olT]a6jiE8a8EÎv  ^ô^iaçToîc; 
f^^ETÉpoLÇ  (idcpTuat  TiiaxEÙELV.  AaBÈ  oSv  auTOLÇ  TauTaal 
Tàç  ^lapTuplaç  Kal  àvàYvcoGt. 

MapTuptat 

14  Tlvaç  eIk6ç  El8£vaL  xà  TiaXaià  ;  Af^Xov  8tl  toùç 
Xpco^Évotic;  TÔ  TtàTTTTcp.  ME(jiapTup/|KaaL  Tolvuv  àKofjv 
oStol.  Ttvaç  (8')  El8ÉvaL  Ta  TTEpl  'zi]v  IkSoclv  tî^c;  jirjTpèc; 
àvàYKTl  ;  Toùç  EYYWi1<7ottiÉvouc;  Kal  toùç  ekeIvolç  TTap6vTaç 
bTE  i^YY^"^''-°-  ME^apTuprjKaaL  toLvuv  ot  te  NauamÉvouç 
Tipoaf)KovTEc;  Kal  ol  toO  è^ioO  TraTp6<;.  TtvEÇ"  8è  ot  TpE(j>o- 
^Évr)v  Ev8ov  Kal  SuyaTÉpa  oCaav  e186te<;  Yvrjatav  Ktpcovoç; 
Ot  vOv  à^<|)La6r|ToOvTEc;  EpY9  (^xxvEpQq  ^apTupoOatv  hii 
TaOT*  eotIv  àXr|8f),  <|>eOyovtec;  t^jv  (îàaavov.  "Octe  oô 
81^7100  TOLÇ  i^^^iETÉpoLc;  &v  àTïiaT/iaauTE  eIk6tcoc;,  àXXà 
TToXù  ^iSXXov  TOLÇ  to\3tcov  jidcpTuatv. 

15  ""H^iELÇ  Tolvuv  Kal  aXXa  TEK^i^pia  TTp6<;  toijtoiç  Ij^o- 
jiEv  eItteÎv,  [tva  ^vàasaQE]  8ti  ek  8uYaTp6<;  ifJlAELÇ  Ktpovoc; 
la^JiÉv.   Ota   Y^p   eIk6ç   «nalScov  [ûéov]   (Svtcùv)  è^  lauToO 

9  âXtjO^  A^  :  -OsTç  II  13  6  6;it8e''ÇavTe(;  add.  Rciske  qui  lacunam  si- 
gnificavit  II  otr)aotj.cGa  A  :  o'.dtxeÔa  Herwerden  ||  14  3  8'  add.  Reiske 
Il  7  evôov  Reiske  :  eI'5oy  ||  10  rjfjLETepot;  A-^  :  Oixe-  ||  aTriaTr^aaiTe  Reiske  : 
-aT)T£  Il  15  2  '.'va  Yvw^rjaOî  (-ctêtOe  A^)  secl.  Rœder  ||  3  Sécov  del.  et 
ovTcov  add.  Sauppc. 
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sa  fille,  jamais  il  n'a  offert  un  sacrifice  sans  nous  ;  qu'il  fût 
petit  ou  grand,  toujours  nous  y  assistions  et  y  participions. 
Et  ce  n'est  pas  à  ces  seules  cérémonies  qu'il  nous  conviait  ; 
mais  il  nous  conduisait  toujours  aux  Dionysies  des  champs  *  ; 
16  nous  assistions  aux  représentations  avec  lui,  assis  à  côté 
de  lui,  et  nous  allions  chez  lui  pour  célébrer  toutes  les  fêtes. 
Lorsqu'il  sacrifiait  à  Zeus  Ktésios^,  sacrifice  auquel  il  donnait 
un  soin  particulier,  où  il  n'admettait  ni  esclaves  ni  hommes 
libres  étrangers  à  la  famille,  mais  où  il  faisait  tout  de  ses 
propres  mains,  nous  y  participions,  nous  touchions  avec  lui 
aux  victimes  et  les  déposions  avec  lui  sur  l'autel  ;  avec  lui  nous 
accomplissions  tous  les  rites  et  il  demandait  pour  nous  la  santé 
et  la  prospérité,  comme  il  est  naturel  d'un  grand-père.  17 
Pourtant,  s'il  ne  nous  avait  pas  regardés  comme  ses  petits-fils, 
s'il  n'avait  pas  vu  en  nous  les  seuls  descendants  qui  lui  eussent 
été  laissés,  il  n'aurait  jamais  agi  ainsi,  mais  c'est  cet  individu 
qu'il  aurait  pris  à  son  côté,  celui  qui  aujourd'hui  se  prétend 
son  neveu.  Tous  ces  faits  sont  véritables  :  ils  sont  parfaitement 
connus  des  serviteurs  de  mon  grand-père  que  notre  adver- 
saire n'a  pas  voulu  livrer  pour  la  question;  ils  sont  connus 
aussi  incontestablement  de  certains  familiers  du  défunt  que 
je  vais  faire  comparaître  devant  vous  comme  témoins.  Prends 
et  lis  les  témoignages. 


EMOIGNAGES 


18  Ce  ne  sont  pas  ces  faits  seulement  qui  mettent  en 
évidence  que  notre  mère  était  fille  légitime  de  Riron,  mais 
encore  la  conduite  de  notre  père  et  l'attitude  des  femmes  du 
dème  envers  elle.  Quand  notre  père  la  prit  en  mariage,  il 
offrit  un  repas  de  noces  et  y  invita  trois  de  ses  amis  en  même 
temps  que  ses  proches  ;  il  donna  aussi  aux  membres  de  sa 
phratrie  un  banquet  solennel,  conformément  à  leurs  statuts  ^. 
19     Les  femmes  du  dème,  dans    la   suite,    choisirent  notre 

I .  Fête  rurale  célébrée  en  décembre. 

a.  Dieu  gardien  de  l'avoir  familial. 

3.  Sur  ce  banquet,  voir  le  discours  III,  §  76. 
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SuyaTpdç,    oùSencûTioTE    8uatav    avEU  f\y,5>v    ouSe^lav  iTiot- 

T|aEV,    àXX'  ELTE   ^ILKpà  ELTE    ^EyàXtt    8uOL,  TiaVTa)(oO   TTapî]^EV 

fj^iEÎç  Kal  ouveGijo^ev.  Kal  ou  \i6vov  eIc;  ncà  xotaOTa 
TuapEKaXo\i^iE8a,  àXXà  Kal  eIç  Atovuata  eIç  àyp^v  T^yEv 
àEl  iqt^Sç,  16  Kal  \jlex'  ekelvou  te  èBECopoO^iEV  KaBruiEVOL 
Tiap'  auTÔv  Kal  xàç  éopTàç  fjyo^EV  nap'  ekeîvov  Tiàaac;' 
TCù  Au  TE  Bucov  TCO  KTT]alcp,  TTEpl  f]v  ^ocXtaT'  EKELVoç  Buatav 
EcmouSa^E  Kal  oîïte  SouXouç  xipoafjyEv  o{(te  èXEuSÉpouc; 
ôGvELOUç,  àXX'  auTèç  Sl'  éauToO  ttAvt'  ettolei,  Ta\3Tr|<; 
i^^ELÇ  EKOtvcovoO^Ev  Kal  Ta  lEpà  auvE)(ELpoupyoOjiEv  Kal 
ctuvetietlSe^iev  Kal  TaXXa  auvETiOLoO^EV,  Kal  tj^ïj^eto  ir^jiîv 
ûytEiav  SiSévat  Kal  KTrjatv  àyaBrjv,  ôoTiEp  eIkôc;  SvTa 
TTànruov.  17  KalToi  el  ^f|  BuyaTpiSoOç  ^t^Sç  èvé^t^Ev 
EÎvai  Kal  jiévouc;  EKyévouç  Icopa  Xoltioijc;  KaTaXEXEL^i^Évouc; 
aÛTÔ,  ouK  av  tiote  etioIel  toùtcùv  ouSév,  àXXà  t6v8'  &v 
aÔTcp  TiaplaTaTo,  8c;  à8EX<J)L8oOç  aÔToO  vOv  EÎvat  (|)r|aL.  Kal 
Ta08'  bii  âikr\Qr\  TiàvT'  ectIv,  aKpiBéaTaTa  ^Èv  ol  toO  ttAti- 
Tïou  BEpànovTEc;  Laaatv,  oOç  outoç  ruapaSoOvaL  eIç  fiàaa- 
vov  OUK  i^8ÉXr|aEv,  Xocxai  8è  TiEpLcJ>avÉaTaTa  Kal  tcov  ekelvco 
)(pco^Évcùv  TuvÉç,  oOc;  TrapÉ^o^iaL  ji&pTupac;.  Kal  ^ol  XaBÈ 
Tttç  [jiapTupiac;  Kal  àv(iyvco8L. 

M  apTup  tai 

18        Ou      TOLVUV     EK     TOUTCOV      8f^X6v      laTL       ^l6v0V     Stl      Î^V 

f\\i5>v  f\  ^il^Trip  BuydtTfip  yvr|ata  Klpcovoç,  àXXà  Kal  kB, 
Sv  ô  TïaTfjp  f\\i.SiV  ETipa^E  Kal  è^  Sv  al  yuvaÎKEÇ  al  tqv 
Sr)^0TCûv  TTEpl  aÔTÎ^ç  èytyvcoaKov.  "Ote  yàp  ô  TraTfjp  aÔTf)v 
EXà^iBavE,  yà^ouç  ElaTlaaE  Kal  ÈKàXECTE  TpEÎç  aÛToO  <|)lXouc; 
jxETà  TCûv  aÛToO  Ttpoar|K6vTcov,  tolç  te  (^pàiEpai  ya^rjXtav 
clarjVEyKE  KaTà  toùç  ekeIvcùv  v6^iouc;.      19     At  te  yuvaÎKEÇ 

5  Tîap^jxev   A^  :  TwàpstfXcv  ||  16  7  ouvenîT^Oeasv  Scheibe  :  auveifO- A 
et  ceteri  II  17  6  ouro;  Dob.  :  aùxô;. 
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mère  avec  la  femme  de  Dioklès  de  Pithos  pour  présider  aux 
Thesmophorics  et  accomplir  avec  celle-ci  le's  cérémonies 
d'usage'.  Notre  pcre,  des  notre  naissance,  nous  présenta  dans 
sa  phratrie  en  déclarant  sous  serment,  conformément  aux  sta- 
tuts, que  nous  étions  nés  d'une  citoyenne,  mariée  légalement; 
des  membres  de  la  phratrie,  aucun  ne  fit  opposition  ni  ne 
contesta  la  vérité  de  sa  déclaration  ;  pourtant  l'assemblée 
était  nombreuse,  et  l'examen,  en  pareil  cas,  est  rigoureux. 
20  Or  vous  ne  pourriez  croire  que,  si  notre  mère  avait  été 
ce  que  prétendent  nos  adversaires,  notre  père  eût  donné  un 
repas  de  noces  ou  un  banquet  solennel  à  la  phratrie  ;  non,  il 
eût  tenu  tout  secret.  Les  femmes  du  dème  ne  l'auraient  pas 
non  plus  choisie  pour  présider  à  des  cérémonies  religieuses  de 
compagnie  avec  la  temme  de  Dioklès  et  ne  lui  auraient  pas  laissé 
la  libre  disposition  des  objets  du  culte;  elles  en  auraient  confié 
le  soin  à  quelque  autre  femme.  Les  membres  de  la  phratrie 
ne  nous  auraient  pas  admis;  ils  auraient  soulevé  une  plainte, 
ouvert  une  enquête,  s'il  n'avait  été  unanimement  reconnu  que 
notre  mère  était  fille  légitime  de  Kiron.  En  réalité,  devant 
l'évidence  du  fait  et  la  connaissance  qu'en  avaient  tant  de 
gens,  aucune  contestation  de  ce  genre  ne  s'est  produite.  Pour 
preuve  que  je  dis  vrai,  appelle-moi  là-dessus  les  témoins. 

Témoins 

21  Mais  encore,  juges,  la  conduite  de  Dioklès  à  la  mort 
de  notre  grand-père  permet  de  constater  aisément  qu'on  re- 
connaissait en  nous  les  petits-fils  de  Kiron.  Je  me  suis  pré- 
senté en  efTet  pour  emporter  le  corps,  afin  que  le  convoi 
partît  de  chez  moi  ;  j'avais  avec  moi  un  de  mes  proches,  un 
cousin  de  mon  père.  Je  ne  trouvai  pas  Dioklès  à  la  maison  ; 
j'entrai  et  me  disposai  à  emporter  le  corps,  car  j'avais  amené 
des  porteurs.  22  Mais,  comme  la  femme  de  mon  grand- 
père  me  demandait  de  laisser  partir  le  convoi  de  la  maison 

1 .  Les  présidentes  des  Thesmophorics  ou  fêtes  de  Déméter  faisaient 
les  frais  du  sacrifice  et  du  banquet,  —  Dioklès  de  Pithos  est  un 
personnage  connu  (Démosthène,  Contre  Midias,  ôa). 
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al  Twv  8r|^oTÔv  jiExà  TaOxa  TrpoiSKptvav  aÙTf]v  jiExà  tî^ç 
AiokXéouç  y^v^'I-I^^Ç  t^oO  FIlSécùc;  ap^Eiv  elc;  Ta  ©ca^io- 
(pàpia.  Kal  ttole'lv  ta  vo^L^6^cva  \iST  EKElvr|ç.  "O  te 
TiaTi^p  i^ticùv,  ETTEiSf)  £yEv6^E8a,  eIc;  toùç  (|)pàTEpac;  ^\ioic; 
Elai^yayEV,  à^àaoLc;  Kaià  toùç  vô^iouc;  toùç  kel^évouc;  fj 
jif)v  1^  àaTfjc;   Kal  £YYur|TÎ^ç  yuvaiK^c;  EladcyEiV    tûv  Se  || 

<|>paTÉpCOV       OÛSeIc;       ÔtVTELTtEV       OÔS'      l^tlCj>Ea6/|TT]aE      \JLi]       OÙK 

àXt^Gî]  TaOTa  EÎvai,  tïoXXôv  Svtcov  Kal  aKpiBcoç  Ta  TotaOTa 
GKOTiounÉvcov.  20  KaiTOL  \ii]  oïsaS'  av,  eI  TOtatJTT]  tlç 
f^v  f\  lii'iTrip  ^^AQv  otav  oGtol  (|)aai,  ^ii^t'  Scv  t6v  TraTÉpa 
f\^Qv  ydctiouc;  éaTtav  Kal  ya^iriXlav  ElaEVEyKEÎv,  àXXà 
àiTOKpiJipaaBaL  TaOTa  TKÎtvTa,  t^t^TE  Taç  tqv  àXXcov  8r|^o- 
Twv  yuvaÎKaç  alpEÎaSai  &v  aÛTfjv  auvLEpoTtoiEÎv  tt] 
AlokXéouç   yuvaiKl    Kal    Kuplav     ttolelv   lEpcàv,    àXX'    êTÉpa 

av      TLVL    TUEpl     TOUTCOV      ETttTpÉTÏELV,      JX^ITE      TOÙÇ       <J>p(iTEpa<; 

Ela8£)(Ea9aL  i^^Sç,  àXXà  KaTT^yopEÎv  Kal  E^EXÉy)(ELV,  eI  ^if| 
ndvToBEv  r\v  ô^oXoyoû^Evov  Tf)v  ^rjTÉpa  f|^cov  EÎvat 
BuyaTÉpa  yvrjaiav  Klpcovoc;.  NOv  8è  Tfj  TTEpu<J)avEla  toO 
Tipày^aToç  Kal  t^  auvEtSÉvai  TaOTa  noXXoùc;  où8ajji68Ev 
fJ^i(J)Ea6r)Tr]8r|  toioOtov  oô8év.  Kal  Ta06*  &q  àXi^Of)  XÉyo, 
kAXei  TOUTCOV  Toùç  ^làpTupaç. 

MàpTUpEÇ 

21  "Eti  Totvuv,  s  avSpEÇ,  Kal  e^  Sv  ô  AtoKXfjç  Iripa- 
^EV  ÔTE  f^jicov  ô  TtàTinoç  ETEXE\JTr)aE,  yvcovat  ^ASlov  Stl 
6^oXoyo\j^E8a  EÎvat  BuyaTpiSoc  Klpcovoc;.  *Hkov  yàp  lyù 
Ko^io\3^Evoç  aÔTèv  &<;  Q6h\)(ùv  èK  Tf^ç  olKlac;  if\c;  l^auToO, 
Ttov  E^iauToO  oIkeIcov  Ttvà  ^X"^»  àvEi|;Làv  toO  rtaTpôc;' 
Kal  AuoKXÉa  \xÈv  où  KaTÉXaôov  evSov,  ElaEX8<i)v  Se  EÏao 
Ko^l^ELV  oToç  ?jv,  E)(ov  To{)ç  oïaovTaç.  22  AEo^Évriç 
8è  Tf)Ç  ToO  Tuànnou   yuvatK6ç  èK  x?\q  olKtaç  aÔT6v  èiCEtvr)c; 

19  3  Iltô^wç  Meursius:  ;i:t':6a)(;  j|   20  4  inoxpù'J^a'sfia.:  A.^  :  -aOs. 
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du  défunt  et  me  disait  qu'elle  voudrait  faire  avec  nous  les 
apprêts  et  la  toilette  funèbres,  tout  cela  avec  des  supplications 
et  des  larmes,  je  me  laissai  toucher,  juges;  j'allai  trouver 
cet  individu  et  lui  déclarai  devant  témoins  que  je  ferais 
partir  le  convoi  de  la  maison  mortuaire,  car  sa  sœur  me 
l'avait  demandé.  23  Dioklès  m'écouta  sans  protester  ;  mais 
il  prétendit  avoir  fait  quelques  achats  pour  les  obsèques  et  avoir 
aussi  personnellement  donné  des  arrhes,  et  il  m'en  demanda 
le  remboursement  :  il  fut  convenu  que  je  lui  rembourserais  le 
prix  de  ses  achats  et  que,  pour  les  arrhes  qu'il  prétendait  avoir 
données,  il  me  mettrait  en  rapport  avec  ceux  qui  les  avaient 
reçues.  Dès  ce  moment,  il  déclara  incidemment  que  Kiron 
n'avait  rien  laissé  du  tout,  alors  que  moi  je  n'avais  encore  dit 
mot  de  la  succession.  24  Pourtant,  si  je  n'avais  pas  été 
petit-fils  de  Kiron,  il  n'aurait  pas  fait  cet  accord  avec  moi; 
mais  il  m'aurait  tenu  ce  langage  :  «  Qui  es-tu  donc,  toi?  En 
quoi  l'enterrement  te  regarde- t-il  ?  Je  ne  te  connais  pas  ;  tu  ne 
mettras  pas  les  pieds  dans  la  maison.  »  Voilà  ce  qu'il  devait 
dire  et  ce  qu'il  a  soufflé  à  d'autres  maintenant;  mais  en  fait, 
il  ne  dit  rien  de  pareil,  et  m'invita  à  lui  apporter  l'argent 
le  lendemain  matin.  Tout  ce  que  je  déclare  là  est  vrai  : 
appelle-moi  les  témoins. 

Témoins 

25  Dioklès  ne  fut  pas  le  seul  à  ne  rien  dire  de  pareil  ; 
il  en  était  de  même  pour  celui  qui  aujourd'hui  réclame  l'héri- 
tage; il  le  réclame  parce  que  l'autre  l'a  mis  en  avant.  Dioklès 
refusa  de  prendre  l'argent  que  j'avais  apporté  :  il  prétendit  le 
lendemain  l'avoir  reçu  de  ce  personnage  ;  mais  on  ne  m'em- 
pêcha pas  de  prendre  part  aux  funérailles,  et  je  procédai  avec  eux 
à  toutes  les  cérémonies  ;  les  frais  ne  furent  faits  ni  par  mon 
adversaire  ni  par  Dioklès,  mais  toutes  les  dépenses  pour  le 
défunt  furent  prélevées  sur  sa  succession  * .     26     Or,  si  Kiron 

I.  L'adversaire  prétendait  qu'il  avait  fait  tous  les  frais  des  obsèques 
de  Kiron  (§§  SS-Sg)  et  en  tirait  évidemment  argument  pour  prouver 
son  droit  à  l'héritage  contesté. 
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SocTiTELv  Kttl  XHyoTÛarjc;  bxi  ^oijXolt'  &v  auTf]  16  aô^ia  ib 
l<etvou  avyi\iE'zoL'^s.ipiCsaB(xi  ^eS"  f|^cov  Kal  Koa^if^aat, 
Kal   TaOTtt    iKETEUoiiarjc;   Kal   KXaLo\iar)c;,    E7TEta9r|v,    S    âv- 

SpEÇ,    Kal  TOtJTCÛ    TTpoaEXGoV     ^lapXIJpCûV     EVaVTLOV    eÎttov     bXL 

evteOBev  TtotfjaojjiaL  Tf)v  Tac^i^jv,  SESErj^iÉvri  y^p  ëtr)  TaOxa 
TToiEiv  f\  TOUTOU  à5EX(|)/) .      23      Kttl  TaOTa  AtoKXfjc;  dtKoijaaç 

OuSÈV    àvTELTTEV,    àXXà    Kttl    ECOvfjaBat  TL  TCOV    eIç  Tf]V  Ta(|)r)V, 

TÔv  8è  àppaôcova  SEScoKÉvai  aÔTÔç  cjîàaKcov  TaOTa  f^^'iou 
Ttap'  EjioO  XaÔEÎv,  Kal  SLCû^ioXoyi^cjaTo  tôv  ^èv  t^yopaajiévcûv 
TL^f^v  àrroXaBELV,  Sv  Se  àppaôcova  E(f)aaKE  SEScoKEvat 
auQTf^aaL  toùç  Xa66vTaç.  EuSùc;  oSv  toOto  TTapE<J)6ÉyyET0, 
ù>q  oô8'  ÔTioOv  EÏT]  Ktpcov  KaTaXEXoLTiobc;,  oôSéva  X6yov  è^ioO 

TTCO    TT0L0U(JIÉV0U   TUEpl     TCÙV    EKELVOU    )(prHi(iTCOV.        24        KalTOl 

EL  ^f]  f^v  0uyaTpLSoO<;  Ktpcùvoç,  ouk  âv  TaOTa  Stcù^ioXoyEÎTo, 
àXX'  EKEivouc;   &v   Toùç  X6youc;  IXEyE*  «  Zù  8è  tlç  eT  ;    Zol 

8È   TL    TTpOCTl^KEL   GdtTTTELV   j    Ou   yLyVQGKCO    CE'    OU    Jlf)    E^OEL   eIç 

T^jv  OLKLav.  »  TaOT'   eItuelv  Ttpoaî]KEv,    a  TiEp    vOv   ETÉpOUÇ 

TTÉTIELKE   XÉyELV.    NOv     SE    TOLoOtOV    (JLÈV    OuSÈV     eTtIEV,    eIç   Icù 

5e  Tàpy\3pLov  ekéXeuev  ElaEVEyKELv.  Kal  TaOTa  ôc;  àXrjGî] 
Véycù,  kAXel  (iol  toùtcov  toùç  ^làpTupaç. 

M  àpTUpEÇ 

25  Ou  Tolvuv  EKEÎvoç  \ji6voq,  àXX'  oôSè  6  vOv  à^({>ia- 
BrjTcùv  ToO  KXi'ipou  toloOtov  eÎtïev  oôSév,  àXX'  ôti6  TOti- 
Tou  TïapaaKEuaaSElc;  à^i(|>La6r)TEÎ.  KàkeIvou  t6  ^èv  nap' 
l^oO  KojiiaSèv  àpyiipLov  oôk  è6EXf)aavToç  ÂnoXaBEiv,  Tiapà 
ToiJTOu  S'  àTTELXr)(|)ÉvaL  Tf]  ôoTEpata  (jxiaKovToc;,  oôk 
EKCùXu6^r|v  oruvGdcTtTELV,  àXXà  TxàvTa  ouvettoIouv  oÔ)(  bTtoc; 
toOSe  àvaXtaKovToç  ouSè  AlokXéouç,  àXX'  e^  qv  ekelvoç 
KaTÉXLTTE  ytyvo^iévcûv  tcov  eIç  aÔTÔv  àvotXco^iàTov.      26      Kat- 

22  7  el'ri  Reiske  :  svi  j|  23  3  iwv  ôs  Bekkcr  :  xôv  Ôè  ||  auxoç 
Reiske  :  oOto;  |{  7  xaTa)E-ot7:w;  A  ||  24  4  sr(jsi  etçBekker:  eia/riç. 
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n'avait  pas  été  mon  grand-père,  mon  adversaire  aurait  dû  me 
repousser,  me  mettre  à  la  porte,  et  m'empêcher  de  prendre 
part  aux  obsèques.  Ma  position  vis-à-vis  de  lui  n'était  pas  la 
même;  comme  il  était  neveu  de  mon  grand-père,  je  l'ai 
laissé  tout  faire  avec  moi  ;  mais  lui  n'aurait  pas  dû  me  lais- 
ser faire,  s'il  y  a  la  moindre  vérité  dans  ce  qu'ils  osent  pré- 
tendre aujourd'hui.  27  Au  contraire,  il  était  tellement 
accablé  par  la  certitude  du  fait  que  même  sur  la  tombe, 
quand  je  pris  la  parole  et  quand  j'accusai  Dioklès  d'avoir 
fait  main-basse  sur  la  fortune  et  poussé  ensuite  cet  autre 
individu  à  me  chercher  chicane,  il  n'osa  souffler  mot  ni  rien 
dire  de  ce  qu'il  ose  dire  aujourd'hui.  C'est  la  vérité  :  appelle- 
moi  les  témoins. 

Témoins 

28  Pourquoi  devez- vous  croire  en  mes  paroles?  N'est-ce 
pas  à  cause  des  témoignages?  Je  le  pense.  Et  pourquoi 
croire  les  témoins?  N'est-ce  pas  à  cause  de  la  torture?  C'est 
du  moins  vraisemblable.  Pourquoi  vous  méfier  des  dis- 
cours de  nos  adversaires?  N'est-ce  pas  parce  qu'ils  ont  rejeté 
les  moyens  de  preuve?  Conséquence  nécessaire*.  Est-il  donc 
possible  d'établir  plus  solidement  que  ma  mère  était  fille 
légitime  de  Riron  par  une  démonstration  difTérente  de  la 
mienne?  29  Pour  le  passé  lointain,  je  vous  ai  produit  des 
témoins  rapportant  ce  qu'ils  avaient  ouï  dire  ;  quand  les 
témoins  des  faits  vivaient  encore,  j'ai  fait  comparaître,  sur 
chaque  point,  ceux  qui  en  avaient  connaissance,  qui  savaient 
que  ma  mère  avait  été  élevée  chez  le  défunt,  qu'elle  était 
regardée  comme  sa  fille,  qu'elle  avait  été  deux  fois  fiancée, 
deux  fois  mariée  ;  j'ai  montré  encore  que,  sur  tous  ces  points, 
mes  adversaires  avaient  refusé  la  question  des  esclaves,  c'est- 
à-dire  de  ceux  qui  étaient  au  courant  de  tout.  Pour  moi,  par 
les  dieux  de  l'Olympe,  je  ne  vois  pas  comment  alléguer  de 
preuves  plus  fortes,  mais  je  pense  que  j'en  ai  donné  de 
suffisantes. 

I.  Même  dialectique  dans  un  fragment  d'Isée(III,  2). 


I 
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TOI   Kal    TOÙTO     TTpOafJKEV,      cl     Jlf)     TtdtTTTTOÇ     f^V      ^lOL     KtpCÙV  , 

à8eîv  (Kal)  èKBàXÀEtv  Kal  KCdXÙEiv  avvQànxEiv.  OuSèv  yàp 
îi^oiov  ^v  ^OL  Ttpàc;  toOtov  eyà)  jièv  y^ip  e^^ûv  auxèv  àSsX- 
<|>l8oOv  ovTa  ToO  tkSittttou  xaOTa  iràvTa  au^iTioLELV,  toiûtC}) 
5'  l^i'  ou  TTpoat^KEv  lâv,  EÏTTEp  &Xr)6f^  TaOxa  î^v  &  TiEp  vOv 
XéyELv  ToX^cùaiv.  27  'AXX'  oOxco  Tf]  toO  Tipày^aToc; 
àXr^BEta  KaTETTÉTTXr)<To  S>ai'  ou8'  etuI  toO  jAvri^iaToç  l^ioO 
TTOLOU^Évou  X6you<;  Kal  KaTrjyopoOvToç  AuokXeouc;  Stl  Ta 
)(pl^jiaTa  ànoaTEpcov  toOt6v  \jloi  ttétielkev  à^<|>La6r|TEtv, 
ouK  £T6X^r|CTEv  ypO^at  t6  napATiav  oOSèv  ouS'  eltcelv  S  vOv 
ToX^iS  XÉyELv.  Kal  Ta08'  8tl  àXT]eîi  Xsyco,  k^Xel  ^ol  To\i- 
TOV  TOÙÇ  jiàpTupaç. 


M  dcpTUpEÇ 

28  FIôSev  )(pf]  TtLaTEÙEaBaL  Ta  Elprméva;  Ouk  ek  tûv 
jiapTupLÔv;  oî^xat  yE.  n69Ev  8è  toùç  ^làpTupaç;  Oùk  ek 
TCùv  (iaaàvcûv;  Elk6<;  yE.  n66Ev  ||  8'  airtaTELV  Toîq  toO- 
Tcov  X6yoLç;  Ouk  ek  toO  (J)EiiyELV  toùc;  IXéy^^ouç;  'AvàyKTj 
tiEyàXi].  ricoç  oSv  av  tlç  aa(j)ÉaTEpov  £TIl8e1^ele  yvrjatav 
oQaav  8uyaTÉpa  Ktpovoc;  Tf]v  ^T]TÉpa  Tf]v  â^i^iv  f)  toOtov 
t6v  Tp6Tiov  ettlSelkvùc;  ;  29  Tûv  jièv  TraXatûv  àKofjv 
jiapTupotjvTcov  TrapEX^^iEvoç,  tcov  Se  Iti  ^cbvTcov  toùç 
El86Taç  EKaaTa  toutcûv,  o'Îl  auvrjSEaav  Tiap'  ekeIvco  TpE(|>o- 
^Évr)v,  BuyaTépa  vo^it^o^iÉvr|v,  8lç  EK8o9Etaav,  Sic  èyyurj- 
SEÎaav,  Itl  8è  riEpl  TiàvTcov  toOtouç  fiaaavov  1^  oIketoûv 
TtE<J)Euy6Tac;,  ot  TaOTa  TiàvTa  fjSEaav.  "EycoyE  ^à  toùç 
Seo^jc;  toOç  'OXu^iTilouç  oùk  B.V  ^\oi\ii  nlaTEtç  ^ieI^ouc; 
ToÛTCov  eItieÎv,  àXX'  Uavàç  EÎvat  vojit^o  Tàç  ElprmÉvaq. 


26  3  xaladd.  Scheibe  [|  27  a  xaT£r:^r:XT]XTO  M  Aid.  :  xa^a-  ||  jj.vt[- 
[iCLXO;  Schoem.  :  [îrjaaTo;  ||  5  yç>u^(x>.  Scaliger  :  £pû;a'.  ||  où8*  Bek.  : 
où't'  Il  28  Cf.  fragm.  III  2  ||  29  5  lou-ou;  Aid.  :  toutwv  ||  6  s'Ywys 
Dob.  :  lydi  ôè. 
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30  Mais  poursuivons  :  la  succession  de  Kiron  doit  me 
revenir  de  préférence  à  mes  adversaires  ;  c'est  ce  que  je  vais 
prouver  maintenant.  Je  suppose  qu'en  principe  vous  admet- 
tez comme  un  fait  évident  que  l'on  n'est  pas  plus  rapproché 
du  défunt  si  l'on  a  des  auteurs  communs  que  si  l'on  descend 
de  lui.  Comment  en  serait-il  autrement  ?  En  un  cas,  on  parle 
de  collatéraux,  dans  l'autre,  de  rejetons  du  défunt.  Néanmoins, 
puisqu'en  dépit  de  cette  évidence  on  ose  élever  une  contes- 
tation, nous  essaierons,  les  lois  en  mains,  de  vous  éclairer 
dans  le  détail.  31  Supposez  que  ma  mère,  la  fille  de  Kiron, 
soit  encore  en  vie,  que  lui-même  soit  mort  intestat,  que  mon 
adversaire  soit  son  frère  et  non  son  neveu  ;  il  aurait  le  droit 
d'épouser  la  fille;  mais  la  fortune  ne  lui  appartiendrait  pas,  elle 
reviendrait  aux  enfants  nés  de  lui  et  d'elle,  deux  ans  après 
leur  puberté  ^  Telle  est  la  législation  !  Si  donc,  du  vivant  de 
sa  femme,  le  mari  n'est  pas  maître  de  ses  biens  qui  appar- 
tiennent aux  enfants,  quand  la  femme  meurt  en  nous  lais- 
sant, nous,  ses  enfants,  il  est  bien  évident  que  la  fortune  ne 
doit  pas  revenir  à  ces  gens,  mais  à  nous.  32  Outre  cette 
loi,  celle  qui  punit  les  mauvais  traitements  envers  les  parents, 
apporte  une  nouvelle  évidence.  Si  mon  grand-père  était  vivant 
et  dépourvu  du  nécessaire,  ce  n'est  pas  notre  adversaire  qui 
tomberait  sous  le  coup  de  la  loi,  mais  bien  nous  ;  car,  aux 
termes  de  la  loi,  on  doit  nourrir  ses  ascendants  ;  les  ascendants 
sont  le  père,  la  mère,  le  grand-père  et  la  grand'mère,  le 
bisaïeul  et  la  bisaïeule,  s'ils  vivent  encore  ;  l'ascendance 
remonte  jusqu'à  eux  et  les  biens  de  tous  ceux  que  j'ai 
énumérés  sont  transmis  à  leurs  descendants.  Aussi  est-on 
tenu  de  les  nourrir,  même  s'ils  n'ont  aucune  fortune  à  lais- 
ser. Où  serait  la  justice  si  nous  encourions  une  poursuite  pour 
mauvais  traitements  en  négligeant  des  parents  alors  même 
qu'ils  ne  devraient  laisser  aucune  fortune,  et  si,  au  cas  où  ces 
mêmes  parents  en  laisseraient  une,  notre  adversaire  en  devait 
hériter  et  non  pas  nous?  La  justice,  à  coup  sûr,  n'existerait  plus. 

33     Je  vais  établir  une  comparaison  entre  un  des  collaté- 

I.  C'est-à-dire  à  l'âge  de  l'éphébie,  car,  à  cette  époque,  il  semble 
qu'on  considérait  seize  ans  comme  l'âge  de  la  puberté. 
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30  <l>épE  Sr|,  Kttl  ôç  TTpoarjKEi  l^iol  ^SXXov  î)  xoiJTcp 
Tcov  Kipcûvoç  )(pT]^àTûûv,  vOv  fj8r)  toOto  etilSe'l^co.  Kal 
vo^t^co  ^Èv  ôittXSc;  Kal  ô^îv  fj8r|  ctvaL  <J)avEpàv  bxt  oùk 
EYY^'^ép"  'TÎ^ç  «YX^tïTELac;  Elalv  ot  ^iet'  ekelvou  cJ)\jvtec; 
f)  ol  E^  ekeIvou  ^E^ovéTEÇ.  ricûc;  Y<ip;  Ol  ^èv  Y^p  ôvo- 
^là^ovrat  auYYEVELÇ,  oî  8'  ekyovoi  toO  TEXEUTrjaavxoc;.  Ou 

jJll^V  àXX'  ETTElSf]  Kal  OÎÎTCOÇ  E)(6VTC0V  ToX^COGlV  à^CJ)La6r)TELV , 
Kal  E^   aÔTCûV   TÔV   vé^ICOV    aKplBÉaTEpOV  8L8<i^0^1EV.        31        El 

Yàp  E^T]  ^lÈv  f)  E^A^i  ^i^xrip,  8uY<iTr|p  8è  Kipcovoç,  jit^Sev  8è 
EKELVoç  StaSÉjjiEvoc;  ETEXEt3Tr)aEv,  fjv  8È  à8EXc|>6ç  oStoç 
auxS,  ^f]  à8EX<|)i.8oOç,  auvoLKÎ]aai  ^aèv  âv  xf^  y^vo'l'^^ 
Kupioc;  ?jv,  TÔv  8È  )(pruji<iTa)v  oôk  av,  àXX'  ot  Y^vé^iEvoi 
TTatSEÇ  £K  To\jTou  Kttl  E^  EKEtvT]ç,  ôtt6te  ettI  SIeteç  fj6r)aav 
oOtco  y^p  ol  v6[JiOi  KEXsiiouGLV.  El  Tolvuv  Kal  ^cbar|(;  K^jpLOÇ 
auT^c;  ^if]  EYÉVETO  1&V  if]q  ^wolikôc;^  àXX'  ot  naîSEÇ, 
SfjXov   8tl   Kal    TETEXEUxrjKutaç,   etteI  TiaiSac;    ^\^oiç   Kaxa- 

XÉXOLTTEV,   OÔ    TOliTOLÇ,    àXX'    rHJlLV    TTpoar)KEL   KXrjpOVO^ELV   TÔV 

32  Ou  Tolvuv  EK  Totixou  ^6vov,  àXXà  Kal  ek  toO  nepl 
Tfjç  KaKOQEcoc;  v6^ou  8f^X6v  EaxLV.  El  ^àp  eCx]  ^èv  ô 
Tid-nnoç,  £v8Ef]ç  8è  ^v  tôv  ETTLTrjSElcov,  otJK  &v  oStoç 
ûtt68ikoç  î^v  Tf^ç  KaKoaECùç,  àXX'  t^^ieÎc;.  KeXe\jel  ^àp 
^pÉcJ)ELV  Toùç  ^ovkoiq'  YovELc;  8'  Elal  Hi^Tr|p  Kal  TiaTf]p 
Kal  TT&TTTroç   Kal  Ti'iGri  Kal  to\3tcov    (ii'itt^p    Kal   Ttaxl^p,  làv 

ETL  ^SaiV     EKELVOL  Y«P    ^PX^     '^°^     Y^^°^*^    ^^^^    "^"^   '^°'    EKeI- 

vcov  TTapaStSoxaL  tolç  EYY<ivoLc;'  8l67Tep  àv^YK^  TpÉ(|>Eiv 
auToOc;  èoTi,  k&v  ^rjSèv  KaxaXtTicoai.  PIcSc;  ouv  StKaL6v 
saTtv,  âàv  [làv  ^r|8Èv  KaTaXtTTcoaiv,  t^^iSç  ôttoSIkouç  EÎvat 
Tfjç  KaKcbaECdc;,  làv  ^if]  TpÉ<|)cojiEv,  eI  Se  tl  KaTaXEXot'naai, 
t6v8'  EÎvaL  KXr)pov6^ov,  àXXà  ^f)  t^^aSc;;  Ou8a^iôç  8/)ttou9ev. 

33  ripôc;  Eva  8è    t6v  TupÔTOv    tôv   auYYEvûv  Ttpoadc^co 

30  I  ètxoi  Bek.  :  [xoi  ||  31  5  àXX'  ol  A^:  àXXot  ||  6  U  A^  :  ol  || 
ôi'ôTj;  A^:  StatTO'.ç  (vel  -rai;)  ||  32  4  ûîto5ixo;  Scaliger:  stîîS-  ||  7  e'.at 
A2  :  IotI. 
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raux,  le  premier  en  droit,  et  les  descendants  à  divers  degrés 
et  je  vous  questionnerai  sur  chaque  cas  :  c'est  le  procédé  le 
plus  commode  pour  vous  renseigner.  De  la  fille  de  Kiron  et 
de  son  frère,  quel  est  le  plus  proche  en  parenté?  La  fille,  évi- 
demment ;  l'une  a  le  défunt  pour  auteur  ;  l'autre  est  né  du 
même  auteur.  Même  question  pour  les  enfants  de  la  fille  et 
le  frère  :  ce  sont  les  enfants  à  coup  sûr  ;  ils  sont  de  la  des- 
cendance, et  non  d'une  ligne  collatérale.  Si  nos  droits  l'em- 
portent à  ce  point  sur  ceux  du  frère,  à  plus  forte  raison,  du 
moment  que  notre  adversaire  n'est  que  le  fils  du  frère,  nous 
avons  de  beaucoup  le  pas  sur  lui.  34  En  vous  répétant 
des  vérités  universellement  reconnues,  je  crains  de  vous  pa- 
raître fastidieux.  Vous  héritez  tous,  en  effet,  du  bien  de  vos 
pères,  de  vos  grands-pères,  de  vos  ascendants  plus  éloignés  : 
vous  le  recevez  par  droit  de  naissance  ;  vous  avez  la  successi- 
bilité  et  la  saisine  légale,  et  je  doute  que  jamais  pareil  procès  ait 
été  précédemment  intenté.  On  va  vous  lire  la  loi  qui  punit 
les  mauvais  traitements  envers  les  parents;  puis  j'essaierai  de 
vous  éclairer  sur  les  raisons  de  toute  l'affaire. 


Loi 

35  La  fortune  de  Kiron,  juges,  se  composait  d'une  pro- 
priété, à  Phlya,  qui  valait  facilement  un  talent,  de  deux  mai- 
sons à  la  ville,  l'une  louée,  près  du  sanctuaire  de  Dionysos 
aux  marais  S  dont  on  aurait  pu  trouver  mille  drachmes,  l'au- 
tre, où  il  habitait,  valant  treize  mines  ;  il  y  avait,  en  outre, 
des  esclaves  qu'il  louait,  deux  servantes,  une  petite  esclave, 
le  mobilier  qui  garnissait  sa  maison  d'habitation,  le  tout,  y 
compris  les  esclaves,  valant  environ  treize  mines.  L'ensemble 
de  la  fortune  apparente  se  montait  à  plus  de  quatre-vingt- 
dix  mines  ^.  En  outre  il  avait  prêté  des  sommes  importantes 
dont  il  touchait  les  intérêts.  36  C'est  cette  fortune  que 
visait  depuis  longtemps  Dioklès,  de  complicité  avec  sa  sœur, 
dès  la  mort  des  enfants  de  Kiron.  Aussi  ne  cherchait-il  pas  à 

I.  L'emplacement  de  ce  sanctuaire  est  fort  discute, 
a.  Environ  8  5oo  francs. 
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Kal  ToO  yÉvouç  Ka9'  iKaaTov  ô(JiSç  lpoTf)ao'  pELoia.  yàp 
oOtco  ^iABolt'  av.  Ktpcovoç  'n6TEpov  Buy&Trip  f)  à8eX(j)6c; 
lyYUTÉpco  ToO  yévouc;  laTt  ;  Af^Xov  yàp  hii  8uy(àTT]p*  f\ 
^lèv  yàp  e^  IkeIvou  yéyovEV,  ô  8è  jiet'  ekeIvou.  Ouyaxpèç 
5è  TTaîSEç  f\  à5£Xcf)6c;;  flatSEc;  Si^tiouSev  yévoç  ydp,  àXX' 
ou)(l    auyyÉvEua    toOt'    Iotiv.    El    Sf]    •npo£)(otJiEv    àS£X<|)oO 

TOGoOtOV,     ?\     7T0U  ToOSe    y'    SvTOC;    à8EX<|>L8oO   Ttà^JLTToXu  Ttp6- 

TEpot  lajiEV.  34  AÉSoïKa  8è  ^if]  Xtav  ô^oXoyou^Eva 
XÉycùv  evo)(XeÎv  ô^Îv  86^0 '  TxàvTEÇ  yàp  û^iEtc;  tcûv  TTaxpwcùv, 

TÔV   TraTTTTCj>COV ,    TCÛV   ETL  TTEpaLTÉpCO    KXr|pOVO^ELTE    EK    yÉVOUÇ 

TtapEtXT]<|)6TEÇ  xf]v  ày)(LaTElav  àvETilSiKov,  Kal  ouk  0X6'  eï 
TLVL  iTp6  ToO  TTOTTOTE  touoOtoç  àyàv  au^6£6r|KEv.  'Avayvoùç 
ouv  t6v  TÎ\q  KOLKàasac;  vé^iov,  ov  êvEKa  rtàvxa  ytyvExat 
[Kal]  TaOxa,  ^Bx]  TtEipàao^at  8L8àaKEtv. 


N  6^oc; 

35  Klpcùv  yàp  ÈKÉKTTiTO  oôalav,  S  &v8pEÇ,  àypov  \xè\f 
<l>Xuf|aL,  Kal  TaXàvTOU  ^a8lcoc;  &^lov,  olKlaç  8'  Iv  aaxEt 
S\3o,  Tf]v  ^èv  ^lav  ^La9o<|)opoOaav,  napà  16  Iv  At^vaiç 
Atoviiaiov,  xtXlaç  EÛptaKouaav,  Tf)v  8'  éxÉpav  ev  fj  auxàç 
Çkel,  xpLÔv  Kal  8£Ka  ^vôv  IxL  8è  àv8pàTTo8a  jiia6o<J>o- 
poOvxa  Kal  8v»o  SEpaTTatvaç  Kal  TtaL8laKr)v  Kal  iTTLTtXa  81' 
Sv  ^KEt  xf]v  olKlav,  a)(E8èv  av)v  xoîc;  àvSpanéSoïc;  S^ta 
xpicâv  Kal  8ÉKa  ^ivôv  cni^mavxa  8è  8aa  <j)avEpà  f^v,  TiXéov 
f]  EVEvfjKovxa  ^vôv  X"P^*^  ^^  xotjxcov  8avEtajiaxa  oûk 
èXlya,  à<|)'  ov  ekeÎvoç  x6kouç  IXà^iBavE.  36  To\jxolc; 
AuoKXfjç  ^lExà  xfjç  à8EX(j)f)ç  II  TïàXai  etteBoùXeuev,  EirciSf) 
xà)(Laxa  ol    Klpcûvoç   âxEXEtJxrjaav.   'EKEtvr)v    ^lèv  yàp   oôk 

133  8  xou3e  Y  'ôvxo;  Reiske  :  toj  X^yovco;  ||  34  4  ocveTZt'Bixov  Reiske  : 
Irîoixov  II  5  r.po  ToCf  Bek.  :  TrpoStto  ||  6  ravxa  Scheibe  :  ràXXa  ||   7  xal 
|ecl.  Scheibe  ||  xauxa,  r^^ri  Scheibe:  xauTT)  87)  ||  35  4  ytXt'a?  Buerm.  : 
Sua/iXt'aç  II  8  Totôiv  xai  8^xa  Blass  :  Tptaxaîôexa. 
l 
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sa  sœur  un  autre  mari,  bien  qu'elle  eût  pu  avoir  des  enfants 
d'un  autre  homme  ;  il  craignait,  s'il  la  séparait  de  Kiron  que 
celui-ci  ne  disposât  de  sa  fortune  selon  son  devoir  ^  :  il  la  dé- 
cida à  rester  chez  lui,  à  prétendre  des  grossesses  et  à  feindre 
des  accidents  de  couches,  pour  que  l'espérance  sans  cesse  re- 
nouvelée d'avoir  des  entants  empêchât  Kiron  d'adopter  l'un 
de  nous.  Et  il  ne  cessait  de  calomnier  notre  père  en  préten- 
dant qu'il  convoitait  les  biens  de  Kiron.  37  II  persuada 
donc  à  Kiron  de  faire  rentrer  les  prêts  qu'il  avait  consentis . 
avec  les  intérêts  et  de  mettre  entre  ses  mains  la  propriété 
apparente,  en  séduisant  le  vieillard  par  des  cajoleries  et  des 
flatteries  jusqu'à  ce  qu'il  se  fut  emparé  de  toute  sa  fortune. 
Mais,  tout  en  sachant  bien  que  je  réclamerais  la  possession  de 
tous  ces  biens,  conformément  à  mes  droits,  lors  de  la  mort  de 
mon  grand-père,  il  ne  m'empêchait  pas  de  lui  faire  visite,  de 
lui  rendre  mes  devoirs,  de  passer  mon  temps  avec  lui,  crai- 
gnant que,  s'il  était  contrarié,  il  ne  se  mît  en  fureur  contre 
lui  ;  mais  sous  main  il  dressait  contre  moi  un  adversaire  prêt 
à  revendiquer  la  succession,  lui  assurant  une  part  infime, 
si  l'affaire  réussissait  ;  cependant  il  s'appropriait  le  tout  et, 
même  vis-à-vis  de  son  complice,  il  n'avouait  pas  que  mon 
grand-père  laissait  des  biens,  mais  prétendait  qu'il  n'y  avait 
rien.  38  Immédiatement  après  la  mort  de  Kiron,  il  prit 
les  devants  pour  faire  les  préparatifs  des  obsèques;  il  m'in- 
vita à  lui  rembourser  ses  dépenses,  comme  vous  l'avez  appris 
des  témoins,  puis  il  feignit  d'avoir  été  défrayé  par  l'autre  et 
refusa  de  rien  recevoir  de  moi  ;  il  me  rejetait  ainsi  de  côté 
pour  donner  le  rôle  unique  à  l'autre,  et  non  à  moi,  dans  les 
obsèques  de  mon  grand-père.  Bien  que  mon  adversaire  me 
disputât  la  maison  du  défunt  et  le  reste  de  sa  succession,  tout 
en  prétendant  qu'il  n'avait  rien  laissé,  je  ne  crus  pas  devoir 
recourir  à  la  violence  et  transporter  ailleurs  le  corps  dans  des 
circonstances  si  pénibles,  d'accord  en  cela  avec  mes  amis;  je 

I.  Il  est  douteux  que  le  xupto;  qui  donnait  une  fille  en  mariage 
ait  eu  le  droit  d'exiger  le  divorce,  même  au  cas  où  l'union  restait 
stérile.  Comme  on  le  voit  par  le  discours  II  (§§  7  et  suiv.),  c'était 
apparemment  le  mari  qui  prenait  l'initiative. 


i 
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è^eStSou  Suva^iévT]v  Itl  tekelv  TiatSaç  iE,  ETÉpou  àvSpéç, 
ïva  ^f]  )(QpLa8EtCTT]Ç  TUEpl  tûv  ttÛToO  fSouXEuaaiTO  KaSàTTEp 
TTpoafJKEV,  etïelSe  8è  ^ÉvEiv  <|)<iaKouaav  sE,  auToO  <uelv 
oÏEaSat,  TïpooTïoiou^xÉvrjv  Se  Stac^SEtpELv  ctKouaav,  tv* 
eXtui^cov  aEl  Y^vr)aEa8aL  TtatSaç  aiÔT^  ^r|SÉTEpov  f\\iQv 
ElcrnotrjaaLTo  û6v  Kal  t6v  iraTÉpa  StéôaXXEv  aEl,  (^àaKcnv 
auT6v  e7Tl6ouXeùelv  tolç  eke'lvou.  37  Ta  te  oQv  XP^^ 
iràvTa  baa  à(J)£tXETo  auT»,  Kal  (toùç)  t6kouç  IttelSe 
(TTp(i£,aa8aL),  xdt  te  (f>av£pà  Sl'  aÛToO  TUoiEÎaSaL,  TTapàycov 
ocvSpa  TipEaCtiTEpov  BEpaTtELaiç  Kal  KoXaKElatc;,  ecoç  écTtavTa 

Ta     EKELVOU    TIEpLÉXaÔEV.      ElSoix;   ÔÈ   Stl    TtAvTCOV    Eydb   TOliTQV 

KaTà  Tè  npoafJKOv  EÎvat  KupLoç  ^ir)Tr|acù,  oxtéTav  ô  TtàTïTioç 

TeXeUTTIGT],     ELOLÉvaU    \xé.\f      ^E     Kal     BEpaTTEliElV     EKEÎVOV      Kal 

auvSLaTplBEtv  ouk  ekcoXue,  SeSloç  \xi\  ipa.yyvQEic;  eIç 
opY^^v  KaTaaTatrj  TTp6c;  auT6v,  napEOKEua^E  8é  ^iol  Tèv 
àtic|)La6r|Tï')aovTa  Tfjç  oualaç,  ^JtÉpoc;  TïoXXooTàv  toutcù 
^lETaStSoùç  EU  KaTopBcbaEiEv,  aÛT»  Se  TaOTa  TrdtvTa  TiEpt- 
TTOLÔv  Kal  ouSÈ  TTpèç  toOtov  o^oXoyôv  tèv  TTiiTTTTOv  xpi]- 
^laTa  KaTaXEtTiELV,  àXX'  EÎvat  cJxkaKcov  ouSÉv.  38  Kal 
ETiEiSf]  T(4)(LaTa  ETEXEiiTr) aEV,  £VT<i<|>La  TipoTTapaaKEuaaà- 
^Evoç  t6  ^èv  àpyiùpLov  e\xè  ekéXeuev  IvEyKEÎv,  <5)q  tcov 
jiapTijpcov  i^KoùaaTE  ^apTupr^aàvTcov,  àTTELXrjcpÉvaL  8è  napà 
toOSe  TtpoaETTOLEÎTo,  Tiap'  E^ioO  8È  oôkétl  tjSeXev  àîToXa- 
BeÎv,  ÔTTOTiapcoScùv  bncoq  ekelvoç  8oKOLr|  BàTiTeiv,  àXXà 
^T\  èyd)  t6v  TrdtTrnov.  ''A^i(|>La6r|ToOvTo<;  8è  ToiiTou  Kal  tî^ç 
olKtaq  TatJTr|c;  Kal  tôv  âlXXa>v  Sv  EKEtvoq  KaTÉXine,  ical 
ou8£v  (jxiaKovToç  KaTaXEXoLTTÉvat,  (itàaaaBaL  jièv  Kal 
t6v  Tiànnov  (JiETacf>ÉpELv  ev  Taîç  TOLaÙTatq  àKaiptaiq  ouk 
^\Jir\v   8Etv,  TCOV    <J)lXcov    ^iOL   TaOTa  ^ouyyLyvoaKévTQV,    auv- 

36  8  jjLTjÔÊTspov  A2  :  **8sTepovA  II  37  2  toÙ;  add.  ^erwerden  || 
3  TcpàÇaaGai  add.  Buerm.  ||  tûc  tî  A  :  toc  ye  A*  vel  A^  ||  6  ÔTîOTav 
dubitanter  Wyse  :  ôxiots  ||  7  TeXeu-crjoT)  dubitanterWyse  :  ÈTeXeuTTjacv  || 
9  xaiaora^T)    Reiske  :    -a-catr,v  ||    i3   xaTaXetTCStv   dubitanter   Wyse  : 

•XiTceîv. 


t56       .  VIII.  LA  SUCCESSION  DE  KIRON 

fis  pour  ma  part  le  nécessaire  et  je  participai  aux  obsèques, 
les  dépenses  étant  prises  sur  la  succession.  39  En  tout  cela, 
j'ai  été  bien  forcé  d'agir  de  la  sorte  ;  mais,  pour  empêcher 
ces  gens  d'en  tirer  parti  contre  moi  en  prétendant  devant  vous 
que  je  n'avais  rien  dépensé  pour  les  obsèques,  j'ai  consulté 
l'interprète  du  droit  sacré*  et,  sur  son  avis,  je  fis  les  frais  des 
offrandes  du  neuvième  jour  et  je  n'y  épargnai  rien,  pour 
détruire  l'effet  de  leur  procédé  sacrilège  et  pour  ne  pas  don- 
ner à  croire  qu'ils  avaient  fait  toutes  les  dépenses  et  moi  au- 
cune, mais  pour  montrer  que  j'avais  eu  un  rôle  égal. 

40  Voilà,  à  peu  près,  ce  qui  s'est  passé  et  voilà  pourquoi 
nous  avons  ce  procès,  juges.  Mais  si  vous  connaissiez  l'effron- 
terie de  Dioklès,  si  vous  saviez  l'homme  qu'il  est  en  toute 
•circonstance,  mes  paroles  ne  rencontreraient  nulle  incrédu- 
lité. La  fortune  qu'il  possède  et  qui  lui  permet  son  luxe 
actuel,  n'est  pas  à  lui  :  il  l'a  enlevée  à  ses  trois  sœurs  de  mère, 
restées  héritières,  en  se  donnant  comme  fils  adoptif  de  leur 
père  2,  alors  que  le  père  n'avait  pris  aucune  disposition  de  ce 
genre.  41  Deux  des  sœurs  avaient  des  maris  qui  cherchè- 
rent à  recouvrer  la  fortune  ;  il  séquestra  le  mari  de  l'aînée 
et,  à  la  suite  d'un  guet-apens,  lui  fit  perdre  ses  droits  civils'; 
poursuivi  pour  violence  et  outrage,  il  n'a  pas  encore  été  jugé. 
Quant  au  mari  de  la  seconde,  il  le  fit  tuer  par  un  esclave, 
envoya  le  meurtrier  à  l'étranger  et  fit  retomber  l'accusation 
sur  la  sœur  ;  42  il  la  terrifia  par  des  procédés  scélérats  ; 
tuteur  du  fils,  il  le  dépouilla  de  son  avoir  ;  il  a  gardé  son 
domaine  et  lui  a  donné  un  champ  de  cailloux.  Tout  cela  est 
vrai.  Ses  victimes  ont  peur  de  lui  ;  peut-être  consentiront- elles 
pourtant  àm'apporter  leur  témoignage.  Sinon,  je  ferai  compa- 
raître des  témoins  bien  au  courant.  Appelle-moi  ceux-ci 
en  premier  lieu. 

1 .  Il  y  avait  différentes  classes  d'interprètes  du  droit  sacre  (l^yr,-xC) 
qu'on  consultait  dans  les  cas  de  conscience. 

2.  Le  fait  est  difficilement  explicable  :  du  moment  qu'il  y  avait  des 
filles,  le  testament  aurait  dû  prévoir  le  mariage  de  l'une  d'elles  avec 
l'héritier  institué  ;  mais  la  loi  athénienne  interdisait  le  mariage  du 
frère  cl  de  la  sœur  utérins. 

3.  Toute  l'affaire  est  obscure. 
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ETiotouv  5è  Kal  a\JvÉ8a7TTov,  1^  ov  ô  ttAtittoç  KaTéXc-ne  xcov 
àvaXco^dtTcov  Yiyvo^Évcùv.  39  Kal  xaOTa  ^èv  outcoç 
àvayKaaBElc;  empara  toOtov  t6v  Tpàrtov  Sticùç  8è  jirjSév  ^ou 
Ta\jTr|  TiXcovsKTOÎev,  Tiap'  ô^iîv  cfxiaKovTEc;  ouSév  ^e  elç 
Tf)v  Tac|)f]v  àvr]XcoK£vai,  t6v  E^r)Yr)Tf,v  èp6\xEvoç  eke'lvou 
KEXEuaavToç  àv/|Xcoaa  rtap'  IjiauToO  (Kal)  xà  Ivaxa  ett- 
fjVEyKa,  âiç  oT6v  te  KdcXXtaxa  napaaKEuàaac;,  ïva  auTov 
EKK6qjaL^L Tat3Tr|V  xfjv  lEpocnjXtav,  Kal  tva  \ii]  Sokolev  oSxoi 
jièv  àvrjXcoKÉvaL  Tràvxa,  lyo  Se  (irjSÉv,  àXX'  ô^otcoç  Kotyco. 
40  Kal  xà  ^Èv  yEyEvrj^Éva  Kal  Sl'  S  xà  Trpdtyjiaxa 
xaOxa  E)(o^jiEv,  a)(E86v  xl  xaOx'  âaxtv,  cù  avSpEÇ*  eI  8è 
£lSEtr)XE  xf)v  Alok?v.éouç  àvaLa)(uvxlav,  Kal  ruEpl  xà  &XXa 
oT6ç  âaxLv,  ouK  av  àntaxfiaaLXE  xôv  Elpr|^Éva>v  oûSevI. 
OCxoç  ^lÈv  yàp  e-X'E.i  xifjv  oualav,  à<|)'  fjç  vOv  èaii  XajjiTTp6c;, 
ÂXXoxptav,  àSEX(|>cùv  xpLûov  ôtio(ir)Xptcov  ettlkX^PCov  Kaxa- 
XELc|)6ELacùv  aûx6v  xcù  naxpl  auxôv  Elcrnoiriaaç,  ouSE^iLav 
{  ^èKEtvou  TiEpl  xoiixcùv  TTOtr|CTa^Évou  SLa9i^Kr)v.  41  Toîv  B' 
à8EX4>aLV  xoîv  8uoLV  ETiEiSf]  xà  xpi^^axa  EtaETïpàxxExo 
ÛTt6  xcov  EKElvaLÇ  cj\)voLKo\jvxcov ,  x6v  jiÈv  xf)v  TTpECTBuxépav 
Ij^ovxa  KaxoLKo8ojxif|aac;  Kal  ETXtBouXEÙaaç  i^xI^coge,  Kal 
ypacf)f]v  OôpEOùc;  ypacjîElc;  oôSettco  xoIjxcov  B\.kt\v  8é8coKE, 
i?\c;  8È  ^iEx'  EKELvrjv  yEVo^Évrjc;  x6v  &v8pa  àTTOKXEtvai 
KeXEÙaaç  otKÉXT]v  ekelvov  ^ièv  I^.ÉTTEtiif'E,  xi^v  8'  atxlav 
ELÇ  xf]v  à8EX(|)f]v  EXpEvpE,  42  KaxaTTXi^£,a<;  8è  xaîç  aô- 
xoO  (iSEXuplatç  'npoaacf>if)pr]xaL  x6v  ûôv  aûxoO  i^v  ouatav 
ETCixpoTiEtiaac;  Kal  KaxÉ)(Ei  xôv  àyp6v,  c|)EXXÉa  8è  [)( copia 
axxa]  IkeIvcû  8é8coKE.  Kal  xaOxa  Stl  àXT|8fj  Xéyco,  8E8taat 
^lèv  aux6v,  ïacoc;  8'  av  ^ol  Kal  ^lapxupf^aat  IBEXi^aEiav  eI 
8è  ^f),  xoùq  El86xac;  •napéf.o^aL  ^idtpxupac;.  Kal  jiol  K<iXEi 
^EOpo  aôxoxjc;  npcoxov. 

38  12  ai»véOa::xov  A^  :  auvOotTcrcov  ||  39  5  /.où  add.  A^  j|  8  {jL7]8ev- 
Herwcrden  :  oùôô'v  ||  40  2  xi  A  :  xoi  A*  ||  4  ixr>iQxi\^am  Reiske  :  àztaT^joci 
•ciç  115  £/et  Baiter:  zr/j.  ||6Tpic5v  A^:  xivwv  ||  41  i  et  2  toTv  Naber; 
xatv  11  5  Ôc'cîtoxs  Sauppe  :  iôto/.î  |1  42  4  /.wp'*  «T'a  secl.  Reiske. 
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Témoins 

43  Après  avoir  montré  cette  insolence  et  cette  brutalité 
et  dépouillé  ses  sœurs,  il  ne  se  contente  pas  de  détenir  leurs 
biens,  mais,  parce  qu'il  n'a  pas  été  puni  de  ses  crimes,  le  voici 
qui  veut  maintenant  nous  enlever  la  succession  de  notre 
grand-père.  Il  a  donné  à  notre  adversaire  en  tout  deux  mi- 
nes, à  ce  qu'on  nous  a  dit  ;  il  nous  met  en  danger  de  perdre 
non  seulement  une  fortune,  mais  encore  notre  patrie.  Car  si 
ses  mensonges  vous  amènent  à  croire  que  notre  mère  n'était 
pas  citoyenne,  nous  non  plus  ne  sommes  pas  citoyens  :  nous 
sommes  nés  en  effet  après  l'archontat  d'Eukleidès  ^ .  Est-ce  donc 
sur  une  bagatelle  que  porte  le  procès  machiné  contre  nous 
par  lui?  44  Du  vivant  de  notre  grand-père  et  de  notre 
père,  nous  n'avons  encouru  aucune  accusation  ;  nous  avons 
toujours  vécu  à  l'abri  des  chicanes  ;  après  leur  mort,  même 
si  nous  triomphons,  nous  aurons  la  honte  d'avoir  vu  nos 
droits  contestés  et  nous  le  devrons  à  cet  Oreste,  cette  miséra- 
ble canaille,  qui,  pris  en  flagrant  délit  d'adultère  a  subi  le 
traitement  d'usage  en  pareil  cas*  et,  même  ainsi,  n'abandonne 
pas  la  partie,  à  ce  qu'attestent  les  gens  bien  informés.  Vous 
connaissez  maintenant  le  caractère  de  cet  individu,  et  vous  en 
apprendrez  plus  long  dans  la  suite,  quand  viendra  notre  pro- 
cès contre  lui.  45  Mais,  je  vous  le  demande  et  vous  en 
supplie,  ne  permettez  point  que  cette  fortune  qu'a  laissée  mon 
grand-père  soit  pour  moi  l'occasion  d'un  outrage,  et  qu'on  m'en 
dépouille  ;  venez  à  mon  aide  avec  tout  le  pouvoir  dont  chacun 
de  vous  dispose.  Vous  avez  des  preuves  suffisantes,  tirées  des 
témoignages,  de  la  torture,  des  lois  elles-mêmes  :  nous  som- 
mes bien  nés  de  la  fille  légitime  de  Kiron  et  c'est  à  nous,  de 
préférence  à  nos  adversaires,  que  reviennent  les  biens  du  dé- 
funt, puisque  nous  sommes   ses  descendants,  et  lui,  notre 

I.  Les  enfants,  nés  postérieurement  à  cette  date  (4o3/2)  d'une 
mère  non-citoyenne,  n'avaient  pas  la  qualité  de  citoyens. 

a.  Aristophane  (Nuées,  v.  io83)etIes  scholiastes  nous  renseignent 
là-dessus. 
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43  OÔTCû  TOLVUV  àaEXyfic;  S>v  «xi  (itaioc;  Kal  xfjv  iQv 
àSeXtpôv  oôatav  àTTEaTEpT]Kob<;  ouk  àyana  xà  IkeIvcov 
e)(cov,  àXX'  bxi  StKT]v  ouSE^itav  aÔTÔv  SéScokev,  îjkel  Kal 
xà  xoO  TiàTiTTou  )(p/)(jiaxa  i^t^fiç  aTToaxEp/jacov,  Kal  xotixG> 
8uo  ^vSç,  ôç  oiKoiio^iEV,  Il  jiôvac;  SeScokcIjç  ou  ^6vov  TiEpl 
)(pT]  iidxcov  i^t^Sç,  àXXà  Kal  Txepl  xf^ç  naxplSoç  eIç  klvSOvouç 
KaSlaxrjaLv.  'Eàv  yàp  £E,aTTaxT]6î]xE  ûjieîc;  TTEia8ÉvxEc;  wç 
1^  tiil'rTIP  riticàv  ouK  rjv  ttoXîxiç,  oô8'  iq^iEtç  eq^iev  jiex' 
EukXel8t]v  y"P  apxo^'^o'  y^Y^^^t^^^-  *Apa  TiEpl  jiiKpôv 
xtvcùv  f^^ilv  x6v  àycùva  KaxEOKEtiaKE  ;  AA  Kal  ^ôvxoç 
^Èv  xoO  TràmTou  Kal  xoO  Ttaxp6c;  oûSE^tav  alxtav  eÏ)(ojiev, 
àXX'    àvan<j5La6r)xr|X0L    x6v    aTiavxa    -^pôvov    SiEXEXéaajiEV 

ETTEtSf^      5È      EKELVOL      XEXEXEUX/jKaQL,       KttV       vOv      VLKl^aCÛJlEV, 

3vel8oç  eHjO^iev,  8i6xL  i^tA<|>ECT6T]x/)8T]^Ev,  8Là  xèv  'OpÉaXT]V 
xoOxov  xèv  KaKcoc;  ànoXoi^^iEvov,  oç  jiol)(8c;  Xr|<|)9Elç  Kal 
•naSûûv  b  XL  TTpoafjKEL  xoùç  xà  xotaOxa  -noLoOvxaç  où8'  Sç 
aTïaXXàxxExat  xoO  irpày^axoc;,  &ç  ol  ctuvei86xe<;  Kaxa- 
^lapxupoOai.  ToOxov  ^lèv  oCv,  oXéq  laxi,  Kal  vOv  àkoiSexe 
Kal  aS8iç  àKpL6ÉaxEpov  TïEÙaEaeE,  bxav  Kax'  aûxoO  xfjv 
8tKTiv  fjiieîc;  eIoIco^iev     45     ûjiôv   8'   lycb   8Éo^aL   Kal  Ue- 

XEÙCO,     ^1^     ^E    TTEpLt8TlXE    TtEpl  XOUXCOV    ÛôpLoBévxa   XÔV     XPT" 

^lAxcûv  Sv  ô  ttAtittoc;  KaxéXiTTE,  ^t]8'  àTToaxEpT]8£vxa,  àXXà 
|ioTi8f]aaxE  KaS'  baov  û^icâv  êKaaxoc;  xuy)(iivEi  8uv<ijj(fevo<;. 
"E^EXE  8è  ttIoxeic;  Uavàç  ek  ^lapxupicov,  ek  fiaaàvcùv,  èB, 
auxôv  xôv  v6ti<av,  8xl  x'  eo^ièv  (ek)  8uyaxp6ç  yvi^alaç 
Klpcùvoc;,  Kal  bxt  TipoafjKEL  i^^iîv    ^i6iXXov    f\  xotjxoLÇ  kXt]po- 

VO^ELV   XÔV  ÉKeIvOU   )(pT^^l(ixCÛV ,    £yy6vOlÇ  oCai    XoO   TTdtTTTTOU. 


44  4    vi-/.rjawij.£v  A'^  :    -co;j.ev  ||  10    îceuaeaOs    A.^  :    -oOa-  ||  45  6  êx 
add.  Dob. 
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grand-pcre.  46  Rappelez-vous  le  serment  que  vous  avez 
prêté  avant  de  juger,  les  arguments  que  nous  avons  présen- 
tés, les  lois,  et  prononcez  dans  le  sens  de  la  justice. 

Je  ne  vois  rien  à  ajouter,  car  je  crois  que  tout  est  clair 
pour  vous  dans  ce  que  j'ai  dit.  Prends  le  dernier  témoignage 
attestant  le  flagrant  délit  d'adultère  et  donnes-en  lecture. 

(Témoignage) 
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46  Mvr]a8évTE<;  oSv  Kal  tcùv  bpKcov  oQç  ô^daavTEÇ  Bikôl- 
^ETE,  Kal  TÔv  X^ycùv  oOç  EcpriKa^iEv,  Kal  xcàv  v6^icùv,  t^ 
SlKat^v  êaxL,  xaÙTT]  Tf]v  ipfj<|>ov  TtSEaBE, 

OuK  0Î8'  8  Tt  Sec  ttXelco  XéyELV    ot^iat  yàp  û^âç    odSàv 
I     &Y^**^^^   '^^'^    ELpruiÉvcov.    Aa6è   S'   auToîç   ti^v     ^lapxuplav 
Tf|v  Xomfjv,  âyq  èXi]<pQr]  \ioi\6q,  Kal  àvàyvcûBt. 

(MapTupla) 

46  7  [J.apxup''a  add.  Reiske. 


IX 
NOTICE 


Astyphilos,  fils  d'Euthykratès,  du  dème  d'Araphène,  avait 
fait  du  métier  militaire  l'occupation  de  sa  vie.  Après  avoir 
pris  part  à  diverses  guerres  au  début  du  iv^  siècle,  il  ren- 
contra sa  fin  dans  la  campagne  de  Mytilène,  sans  doute  vers 
366.  Son  cousin  germain,  Rléon ,  se  met  alors  en  possession  de 
son  héritage  au  nom  de  son  propre  fils  qu'il  prétend  avoir  été 
adopté  j^ar  Astyphilos.  Mais  un  demi-frère  d' Astyphilos  par 
sa  mère,  au  retour  de  campagne,  revendique  la  succession. 
Il  soutient  que  le  testament  où  Astyphilos  aurait  adopté  le 
fils  de  Kléon  est  un  faux  et  veut  démontrer  que  l'héritage 
lui  revient  aussi  bien  au  point  de  vue  légal  qu'à  celui  de. 
l'équité. 


STEMMA 

TnouDipPOS 

(adopté  dans  une 

autre  famille) 

Fille 

! 

EuTnTKRATÈs   c-o    Sœur  de            c^o          Théophràstos 

HlÉROUÈS 

Kléon 

1                               1            Demanoeub 
Astyphilos                 Fille 

1 

Fils 

(adopte  par 

Astyphilos?) 

Pour  établir  le  caractère  frauduleux  du  testament,  l'ora- 
teur recourt  à  l'argumentation  bien  connue  par  les  probabi- 
lités. Insuffisance  des  témoins  appelés  à  la  confection  du  tes- 
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tament  ;  invraisemblance  de  l'hypothèse  qa'Astyphilos  ait  fait 
un  testament  précisément  avant  de  partir  pour  sa  dernière 
campagne,  alors  qu'il  n'en  avait  jamais  fait  précédemment; 
étrangeté  de  sa  conduite  s'il  avait  adopté  le  fds  d'un  homme 
avec  qui  il  n'entretenait  par  principe  aucune  relation  ;  voilà 
ce  que  fait  valoir  le  demi-frère  d'Astyphilos  contre  l'acte  pro- 
duit par  la  partie  adverse.  Mais  cet  acte  avait  été  déposé  chez 
Hiéroklès,  le  propre  oncle  du  demandeur,  le  frère  de  sa  mère: 
Hiéroklès  est  précisément  dénoncé  comme  l'intrigant  qui 
avait  machiné  toute  l'affaire,  après  s'être  assuré  la  complicité 
de  Kléon. 

Les  droits  positifs  du  frère  utérin  à  la  succession  d'Asty- 
philos se  fondent  d'abord  sur  sa  qualité  de  parent  le  plus 
rapproché.  Sans  doute  Kléon,  cousin  germain  d'Astyphilos 
par  son  père  Thoudippos,  devrait  avoir  la  préférence  d'après 
la  loi  athénienne  ;  nous  savons  en  effet  que  tous  les  parents 
du  défunt  du  côté  paternel,  jusqu'aux  enfants  du  cousin 
germain,  étaient  appelés  à  la  succession -avant  que  l'on  passât 
à  la  ligne  maternelle.  Mais  Thoudippos  est  entré  dans  une  autre 
famille  par  adoption  ;  il  n'est  plus  delà  phratrie  du  défunt,  et 
les  membres  de  la  phratrie  tiennent  son  fds  pour  un  étranger. 
Toutefois,  bien  que  le  demandeur  établisse  ainsi  légalement 
sa  revendication,  il  ne  s'en  tient  pas  là.  Si  l'on  jugeait  qu'il 
n'était  pas  qualifié  pour  hériter  par  son  degré  de  parenté, 
l'affection  témoignée  par  Astyphilos  à  son  beau-père  Théo- 
phrastos,  qui  l'avait  élevé,  conférait  du  moins  au  fils  de  ce 
dernier  un  droit  moral  à  la  succession.  C'est  pourquoi  on  nous 
fait  un  récit  touchant  de  la  petite  enfance  d'Astyphilos  et  de 
tous  les  bons  offices  qu'il  a  reçus  de  l'intègre  Théophrastos. 

Il  est  impossible  de  déterminer  si  les  juges  ont  cédé  à  ces 
raisons  et  annulé  le  testament.  Un  document  épigraphique 
nous  fait  bien  connaître  un  Myronidès,  fils  de  Kléon,  d'Ara- 
phène,  prytane  vers  le  milieu  du  iv^  siècle  (Inscr.  graecae^ 
II,  n°  870,  B,  1.  i3).  Si  c'était  le  fils  que  Kléon  prétendait 
avoir  été  adopté  par  Astyphilos,  nous  aurions  la  preuve  que 
l'adoption  n'a  pas  été  validée.  Mais  Kléon  avait  assurément 
plusieurs  fils,  sinon  son  adversaire  aurait  argué  d'une  autre 
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invraisemblance  :  enlt've-t-on  un  fils  unique  à  son  père  pour 
l'adopter  ?  Kléon  lui-même  et  d'autres  membres  de  la  famille 
figurent  à  divers  titres  dans  des  inscriptions.  Ces  mentions 
ne  permettent  pas  de  dater  le  discours  ;  l'indice  le  meilleur 
est  fourni  par  le  discours  lui-même.  Astyphilos,  après  avoir 
fait,  entre  autres  guerres,  la  guerre  thébaine  (378-371),  meurt 
dans  une  expédition  à  Mytilène  :  on  peut  conjecturer  que  le 
général  athénien  Timothéos  avait  là  sa  base  d'opérations  en 
366,  lorsqu'il  appuyait  le  satrape  de  Phrygie  Ariobarzanès, 
révolté  contre  Artaxerxès  II. 
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Sujet   du   discours 

Astyphilos  et  celui  qui  prononce  le  discours  sont  frères 
de  mère;  à  la  mort  d' Astyphilos,  un  certain  Kléon,  son 
cousin  germain,  a  mis  en  avant  un  testament  qu'il  prétend 
avoir  été  fait  en  faveur  de  son  fils.  Le  frère  d' Astyphilos 
attaque  le  testament  comme  forgé.  Le  débat  porte  sur  une 
question  de  fait. 

1  J'avais  comme  frère  de  mère,  juges,  cet  Astyphilos 
dont  la  succession  est  en  question.  Il  partit  avec  le  corps 
expéditionnaire  de  Mytilène  ^  et  mourut  là-bas.  Je  vais  essayer 
de  vous  démontrer  ce  que  j'ai  préalablement  déclaré  sous 
serment,  c'est-à-dire  que  le  défunt  n'a  pas  adopté  de  fils,  n'a 
pas  légué  ses  biens,  n'a  pas  laissé  de  testament,  et  que  la  for- 
tune d' Astyphilos  ne  doit  revenir  à  personne  qu'à  moi.  2 
Kléon,  mon  adversaire,  est  cousin  germain  d' Astyphilos  du 
côté  paternel  ;  son  fils,  qu'il  donne  comme  fils  adoptif  d' Asty- 
philos, était  petit  cousin  ;  mais  le  père  de  Kléon  est  passé  par 
adoption  dans  une  autre  maison,  et  mes  adversaires  ne  l'ont 
pas  quittée,  en  sorte  que  nulle  parenté,  aux  termes  de  la  loi, 
ne  subsiste  entre  eux  et  Astyphilos.  Mais  comme,  de  ce  côté, 
toute  revendication  était  exclue,  ils  ont  eu  recours  à  un  tes- 
tament, un  faux,  comme  je  pense  le  démontrer,  qu'ils  ont 
fabriqué,  et  ils  cherchent  à  m'enlever  l'héritage  de  mon  frère. 

I.  Voir  la  notice,  p.  i6i,etle§i^. 
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Y-nàdEaiq 


'AaTt3<|)LXoç  Kttl  6  Xéycov  t6v  X6yov  &S£X(|>ol  ôjxojif|Tptoi* 
TEXeuT/jaavToç  Se  xoO  'AaTu<|)LXou  •StaGl'iKac;  'npoi\VE\Ke. 
KXÉcov  Ttç,  àve^jtèc;  ûv  auToO,  <J)àaKov  aôxàc;  ye.vé.aQa.1 
eIç  t6v  ul6v  eauToO.  'O  Se  àSeX<|)6ç  toO  'AaTU(f)lXou 
KaxriyopEL  tcùv  StaBrjKcov  oc;  TrXaaTcov.  'H  aiàaïc;  axo- 
X<xa\x6q. 

1  'ASeX(j)6c;  ^ol  ?jv  ôjjio^/)xpioç,  a>  &vSpec;,  'Aax6<|)LXoc;, 
oC  èaxLV  ô  KXf^poc;"  àTToSr|^i^aaç;  oSv  jiexàxôv  eIç  MuxiXf|vr|v 
axpaxLCOxcov  IxEXEtixrjaE.  riELpdtao^aL  S'  ô^iîv  ETTiSEÎ^at 
bTTEp  àvx(i)^oaa,  (5)c;  oÔxe  ETtoLfiaaxo  ekelvoç  ûôv  âaux^, 
oUt'  IScoke  xà  êauxoO,  oÙxe  SLa8/)Kaq  KaxÉXiTiEv,  oôxe  npoa- 
/)KEi  Ix^*-^  '^°^  'Aaxu(|)lXou  oôSevI  ècXXcp  f\  è^iot.  2  "Eaxi 
yàp  [&J  KXÉcov  oûxoal  àv£v|jL6c;  'Aaxu<|>tXcp  npSc;  TTaxp6ç,  ô 
SE  Ô6c;  ô  xoùxou,  8v  ElcrnoLEt  ekeIvco,  àvEvjjtaSoOc;.  Elonotr)- 
xoc;  S'  î^v  Ô  Traxi?|p  ô  KXécûvoc;  eIc;  ôtXXov  oTkov  Kal  oCxot 
IxL  Elalv  £v  ekeIvco  xô  oÏKcp,  ôaxE  yÉvEL  ^èv  Scà  x6v  v6^ov 
ouSèv  TTpoaf]KouaLv  'Aaxuc|)lXcp.  'EtielSi^  Se  Kaxà  xaOxa  oôk 
fjv  à^<|>La6f]xr)aLc;,  StaG^iKac;,  &  avSpEÇ,  i|;euSeîc;  —  &q  lyà 
otjxat  ettlSeI^elv  —  KaxEQKEi&aaav  (Kal)  ^rjxoOatv  ànoore- 

1  2  jxn:uÀr|vr,v  A,  ut  6,  6  et  i4,  2  et  lo  ||  2  a  ô  secl.  Sauppe  ||  8 
xai  add.  A^. 
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3  Et  ce  Gléon  était  et  est  encore  aujourd'hui  si  fermemeat 
persuadé  que  personne,  sinon  lui,  n'aura  la  succession  que,  dès 
la  nouvelle  de  la  mort  d'Astyphilos,  profitant  d'une  maladie 
de  mon  père  et  de  mon  absence  à  moi,  qui  étais  en  expédi- 
tion, il  s'est  mis  en  possession  du  domaine  et,  pour  les 
autres  biens  qu'avait  pu  laisser  le  défunt,  il  a  déclaré  que  le 
tout  était  propriété  de  son  fils  avant  toute  décision  de  votre 
part^  A  Mais  lorsqu'on  rapporta  les  cendres  de  mon  frère, 
ce  fils  qui  fait  remonter  son  adoption  à  une  date  lointaine 
n'a  procédé  ni  à  l'exposition  ^  ni  à  l'ensevelissement  ;  ce  sont 
les  amis  d'Astyphilos  et  ses  compagnons  d'armes  qui,  voyant 
la  maladie  de  mon  père  et  mon  absence,  ont  fait  eux-mêmes 
l'exposition  et  les  cérémonies  ordinaires  ;  ils  conduisirent  au 
monument  funèbre  mon  père,  tout  malade  qu'il  était,  parce 
qu'ils  savaient  bien  l'affection  d'Astyphilos  pour  lui-  Comme 
témoins  de  ces  faits,  je  vais  produire  les  amis  du  défunt,  pré- 
sents aux  obsèques. 


Témoins 

5  Kléon  n'a  donc  pas  enseveli  Astyphilos  ;  lui-même  ne 
le  nierait  pas  et  les  témoins  vous  l'ont  attesté.  Quand  je  revins 
d'expédition  et  que  je  constatai  que  ces  gens  exploitaient  le 
bien  du  défunt,  [  j'allai  trouver  Kléon  qui  me  déclara  que]  ' 
son  fils  avait  été  adopté  par  Astyphilos  et  qu'un  testament  à 
cet  effet  avait  été  déposé  chez  Hiéroklès  d'Iphistiadai.  Après 
avoir  entendu  cette  déclaration,  je  me  rendis  chez  Hiéroklès; 
tout  en  sachant  bien  qu'il  était  fort  lié  avec  Kléon,  6  je  ne 
croyais  pas  qu'il  oserait  mentir  contre  la  volonté  du  défunt 
Astyphilos,  alors  surtout  qu'il  était  son  oncle  en  même 
temps  que  le  mien.  Pourtant,  juges,  Hiéroklès  n'y  eut  aucun 


I.  Procédé  illégal,  le   fils  adopté   par  testament  n'ayant  pas   la 
saisine. 

a.  L'urne  funéraire  était  «  exposée  »,  comme  l^aurait  été  le  corps. 
3.  Lacune  dans  le  texte. 
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pfjaat  ^£  tSv  TàS£X4>oO.  3  Kal  oôxo  a<p6hpoi  KXécov  oô- 
Toal  Kal  Tip6Tepov  Kal  vOv  ouSéva  SXXov  t6v  KXî^pov  T^yeLTai 
I^eiv  f]  aÔTÔv  ôax'  eTTeiSr]  Tà)(LaTa  r|YYÉX8r|  'AaT\j(|)iXoc; 
TETEXeuTr|K6c;,  toO  jjlèv  TraTpèc;  toO  l^ioO  àaSevoOvToç, 
l^oO    Se    oÛK    ETTLSri^oOvToc;,  àXXà    aTpaxEuo^iÉvou,  eIç    xè 

)(COptoV      EVEÔ^TEUGE,      Kttl     EÏ      TL      CcXXo      EKELVOC;      KaTÉXlTIEV, 

&TTavTa  E<|)r|  toO  uoO  toO  âauToO  EÎvat,  Tuptv  tl  ^\xS.q  ^t\- 
<|)iaaa9aL.      A     'EtteI  8'  EKotiLa8r)    Ta  ôaxa  toO  à8EX<|>oO,  ô 

JJIÈV  TipOOTtOtOlijXEVOÇ  TTOcXaL  Û6ç  EloTUETTOLf^aBaL   OÔ   TipoÙSETO 

008'  ISav^iEv,    Il    ol   8È   cfjtXot  'AaTuc|)LXou     Kal  ol    cruaTpa- 

TLCOXaL,    ÔpCOVTEÇ  t6v     TiaTÉpa    Tèv     E^6v     àppCOCTToOvTa,     E|JIÈ 

8È  ouK  ETTL8r|^oOvTa,  aÔTol  Kal  npoiLiSEVTo  Kal  xSXXa  nàvTa 
Ta  vo\iiCt6\jiE\fa.  ETioiT^aav  Kal  t6v  è^ièv  TiaTÉpa  àaSEvoOvTa 
ETil  t6  (ivf]|ia  fjyayov,  eu  el86teç  ÎStl  àcrndc^oLTo  auTèv  'Aa- 
tù<})lXoc;.  To\3tou  S'  ûjilv  auToùç  toiùç  ETiLTrjSELOUc;  toùç 
IkeIvou  jidcpTUpaq  xtapÉ^o^ai  tcov  TTap6vTcov. 


M  dpTupEc; 

5  "Otl  ^èv  ouk  IBaipE  KXécov  'AaT\i<j>LXov,  ou8'  (ôv)  aô- 
6c;  E^apvoq  yâvoiTO  ^lE^apTÙpriTai  te  û^iîv  ettelSi^  8è 
ETTESfj^Tiaa  èyob  Kal  f|a86tir|v  KapTTou^évouç  to^jtouç  tA 
EKELvou,  .  .  .  ô  8È  Û6c;  auToO  TtOLr|8Etr)  ût[6  'AaTu<|)lXou,  Kal 
TotJTcov  SLa8f)Kaç  KaTaXt-noi  napà  NepokXel  M<|)LaTL(i8r]. 
'AKoùaac;  8'  èyà  XéyovToç  auToO  TaOTa  ETTopEUÔ^ii^v  napà 
t6v  'lEpoKXÉa,  eS  ^èv  e18cc)<;  ôtl  (Sx;  oT6v  te  ^àXiaTa  ETULTfj- 
Seioc;  EÏr)  KXécovl,  6  où)(  i^you^iEvoc;  S'  &v  auT6v  ToX^ifj- 
aal  TL  i|;E\jaaa8aL  KaTa  'AaTU(J)lXou  teteXeuttik6toç;,  Kal 
TaOTtt  Belov  ovTa   Kal  l^oO    Kal  ekeIvou.  "O^coç   8é,  S   av- 

9  Ttôv  TacleXçpou  Reiske  :  "oj  (xoiv  A  ^)  àoeXçou  ||  5  i  otv  add.  Bek. 
Il  4  post  Ixsivou  et  in  marg.  terna  puncta  add.  A*,  lacun.  indic.  Dob. 
il  5  'Içtaxtàori  Thaï.  Wyse  :  r;çaia-:8T)  ||  6  Ô  '  erasum  rest.  Buerm.  ||  8 
KXc'ojvi  A^  :  -v'ou  II  6  3  ovTa  A^  :  r/ovca. 
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égard,  et  quand  je  l'interrogeai,  il  me  répondit  qu'il  avait 
bien  le  testament  ;  il  prétendait  l'avoir  reçu  d'Astyphilos  à  la 
veille  de  son  départ  pour  Mytilène.  C'est  ainsi  qu'il  s'ex- 
prima ;  lis-moi  ce  témoignage. 

Témoignage 

7  Maintenant,  juges,  puisqu'aucun  des  proches  n'a  assisté 
à  la  mort  de  mon  frère  et  que  j'étais  moi-même  absent 
quand  on  rapporta  ses  restes,  il  me  faut  tirer  parti  des  affir- 
mations mêmes  de  mes  adversaires  pour  prouver  la  fausseté 
du  testament.  Il  est  vraisemblable  qu'Aslyphilos  ne  s'en  est 
pas  tenu  à  la  volonté  d'adopter  un  fils  qui  lui  succéde- 
rait ;  il  a  dû  se  préoccuper  de  donner  à  ses  dispositions  une 
pleine  efficacité,  d'assurer  sa  fortune  au  fils  qu'il  voulait 
adopter,  de  lui  permettre  de  se  rendre  aux  autels  de  la  famille 
et  de  célébrer  en  l'honneur  du  défunt  et  de  ses  ancêtres  les 
cérémonies  accoutumées.  8  II  savait  que  tout  cela  se  réa- 
liserait d'autant  mieux  qu'il  ne  ferait  pas  son  testament  à 
l'insu  de  ses  proches,  mais  qu'il  convoquerait  en  première 
ligne  des  parents,  puis  des  membres  de  la  phratrie  et  du 
dème,  puis  des  amis  en  aussi  grand  nombre  que  possible*. 
De  cette  manière,  s'il  se  présentait  quelque  compétiteur  à 
titre  de  parent  ou  de  légataire,  on  prouverait  aisément  l'im- 
posture. 9  Or  il  est  manifeste  qu'Astyphilos  n'en  a  rien 
fait,  qu'il  ne  s'est  fait  assister  d'aucun  de  ceux  que  j'ai  dits, 
lorsqu'il  prit  les  dispositions  qu'on  lui  impute,  de  personne 
hormis  les  gens  qui  à  l'instigation  de  mes  adversaires  décla- 
rent qu'ils  étaient  là-.  Mais  moi  je  veux  faire  comparaître 
devant  vous  comme  témoins  tous  ceux  dont  j'ai  parlé. 

1 .  La  présence  de  témoins  n'était  pas  une  condition  légale  de  la 
validité  d'un  testament  ;  toutefois  c'était  la  coutume  de  convoquer  des 
parents  et  des  amis,  qui,  en  cas  de  contestation,  devaient  attester 
l'existence  réelle  d'un  testament,  mais  à  l'ordinaire  n'en  connaissaient 
pas  la  teneur  (cf.  discours  IV,  §  i3). 

2.  Allégation  vague  et  par  suite  suspecte  :  ni  le  nombre  ni  la  qua- 
lité des  témoins  ne  sont  indiqués  ;  ils  sont  donnés  en  bloc  comme 
subornés  par  les  adversaires. 
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SpEç,  oô8èv  Toi&Tcov  ÛTXoXoyiaàtiEvoc;  ô  'lepoKÀf^c;,  èpcùTda- 
^Evoç  ÛTi'  EjioO  àTtEKptvaTé  ^lOL  ôtl  e)(ol  tàç  8ia8fjKa<;' 
Xa6ELV  8è  E<|)T]  auTàç  Tiapà  'AaTU(J>LXou,  8te  eIç  Muti- 
Xf)VT^v  e^ieXXev  ekelvoç  ekttXeÎv.  'Oq  ôÈ  TaOT'  IXeyev, 
àvdiYVCoSI  ^lot  Tat^TT^v  Tfjv  ^lapTuplav  [bxt  'lEpoicXî^ç  àriEKpU 
vaTo], 

MapTupta 

7  'EtieiSi^  to'lvuv,  s  avSpEÇ,  o^ifTE  •napaYEv6^iEvoc;  oô- 
SeIc;  etu)(e  tcov  oIkeIcov  8te  ô  à8eXcj)6c;  ETEXEiixTiaEv,  o3te 
èycû  ETt£8f]tiouv  Ste  xà  ôotS  auToO  SEOpo  EKo^laSrj,  àvay- 
Kaîôv  ^OL  laTtv  e£,  auTCùv  ov  oCtol  XéyouaLV  èXÉyxEiv  ipEU- 
8elç  ov(aac;  xàc;  8La8f]Kac;  [Se;  InoLrjaaTo].  EIk6c;  yàp  ekeÎvov 
ou  ^i6vov  ettlSu^elv  û6v  TTOtT^aoc^Evov  KaTaXiTTELV,  àXXà  Kal 
aKOTTELoBaL  ÔTicoc;  KupicoTaTa  laxat  S  &v  8La8fiTai,  Kal  Tf|v 
TE  oôatav,  8v  &v  ekelvoc;  EtcrrTOLf)ar|TaL,  oCtoc;  I^ei,  Kal  ettI 
Toùç  lico^ioùc;  lo^q  TTaTpci)ouc;  outoç  (iaStELTat,  Kal  teXeutt)- 
aavTL  aÔTÔ  Kal  tolc;  ekelvou  -npoydvoLÇ  Ta  vo^L^6^Eva 
TTotf)CTEf  8  &TiavTa  8È  TaOTa  ^AXtaT*  &v  El8ÉvaL  ÎSti 
yÉvoLTO,  eI  ^11^  &VEU  TCOV  oIke'lcov  tôv  lauToO  Tàç  StaBfjKaç 
TToioÎTo,  àXXà  npcoTov  ^Èv  ouyyEVELÇ  -napaKaXÉaaç,  ETTEiTa 
8è  (ppàiEpac;  Kal  8r)ti6Taç,  iTiEiTa  tôv  &XXcov  £7TLTT^8Etcûv 
baouç  8TJvaLTo  tiXeIotouc;*  oOtco  yàp  eÏte  KaTà  yévoc;  eïte 
KaTà  86aiv  à^ic^taÔriTolT]  tlç,  ^a8tcoq  &v  IXÉyxoiTo  ij;eu86- 
uEvoq.  9  *0  Tolvuv  'AaTiL»<|)LXoc;  oij8èv  <J)alvETaL  toloOtov 
noLf|aaq,  ou8è  TtapaoTT^aàtiEvoc;  oô8éva  toûtov  8te  SiéGsTo- 
S  oStoI  (|)aaLV,  eI  \ii]  tiç  &pa  ônà  toùtcov  TTÉTTELaTat  ô^oXo- 
yELV  TiapELvat.  AuTÔq  8'  ô^iîv  TïdcvTaç  toùtouç  ^lapTupoOvTaç 
•napÉ^o^at. 

8  OTt  'lep.  àîtexpivaio  secl.  Reiske  ||  7  5  a;  6;îoi7{aaTO  secl.  Dob., 
verbis  <W5  outoi  faaiv>  explic.  Fuhr  ||  8  i  {xaXt(rc'  av  Bek.  :  txa- 
Xia-ca  II  eîôevat  A^  :  oT8a  ||  a  y^votTO  Dob.  :  y^voivTO  ||  lauTOu  À^  : 
s{i.au-  Il  5  y^voç  êIte  Aid.  :  y^voç  ste. 
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Témoins 

10     Peut-être  Rléon  prétendra-t-il  qu'il  ne  convient  pas 

d'attacher  une  valeur  probante  à  ces  témoignages  où  l'on 
atteste  seulement  qu'on  n'a  pas  connaissance  d'un  testament 
fait  par  Astyphilos.  Mais  à  mon  avis,  du  moment  que  la  dis- 
cussion porte  sur  un  testament  et  sur  l'adoption  d'un  fils  par 
Astyphilos  ;  il  nous  faut  attribuer  beaucoup  plus  de  poids  au 
témoignage  de  parents  du  défunt,  affirmant  qu'ils  n'ont  pas 
assisté  à  un  acte  d'une  telle  importance,  qu'à  celui  de  gens 
étrangers  à  la  parenté,  attestant  qu'ils  y  ont  assisté.  11 
Et  Kléon  lui  aussi,  juges,  s'il  ne  voulait  pas  jouer  le  rôle 
d'un  sot,  aurait  dû,  au  moment  où  Astyphilos  adoptait  son 
fils  et  déposait  son  testament,  convoquer  tous  les  parents 
dont  la  présence  sur  les  lieux  lui  était  connue  et  d'autres 
personnes  encore,  pour  peu  qu'il  les  sût  en  relation  avec 
Astyphilos*.  Personne  en  effet  ne  pouvait  empêcher  Asty- 
philos de  donner  ses  biens  à  qui  lui  plaisait  ;  mais,  pour  mon 
adversaire,  il  était  capital  d'établir  par  témoins  que  l'acte 
n'avait  pas  eu  un  caractère  secret.  12  Admettons  encore, 
juges,  qu' Astyphilos  ait  voulu  tenir  cachée  l'adoption  du  iils 
de  Kléon  et  l'existence  de  son  testament  ;  alors,  selon  toute 
vraisemblance,  personne  absolument  ne  devrait  figurer  dans 
l'acte  comme  témoin  -  ;  mais  s'il  est  manifeste  qu'il  y  avait  des 
témoins  présents  à  la  rédaction  du  testament,  et  que  ces 
témoins  ne  soient  pas  des  intimes  du  défunt,  mais  des  gens 
pris  au  hasard,  y  a-t-il  quelque  vraisemblance  que  le  testament 
soit  authentique?  13  Je  ne  puis  croire  en  effet  qu'aucun 
homme,  en  adoptant  un  fils,  se  soit  aventuré  à  ne  convoquer 
pas,  à  l'exclusion  de  tous  autres,  ceux  à  qui  il  va  laisser,  pour 
le  remplacer  désormais  et  à  jamais,  un  associé  dans  la  vie 
religieuse  et  la  vie  civile^.  Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  de  honte  à 

1 .  Kléon  avait-il  la  possibilité  de  prendre  cette  initiative  ? 

2.  Les  noms  des  témoins  instrumentaires  devaient  être  mentionnés 
dans  l'acte  pour  lequel  ils  avaient  été  convoqués. 

3.  L'adoption    confère   la   participation   aux  «  choses   sacrées  et 
profanes  ». 
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M  àpTUpEÇ 

10  "lacoq  Totvuv  KXéqv  oûxoal  <|)f)aEi  ouk  EtKÔq  EÎvai 
TEK^rjptotç  û^Sç  )(pf)aaa8aL  toùtolç  tolc;  ^àpTuatv,  8tl 
^apTupoOat  \xr]  ElSévai  'AaT\jc|3LXov  TaOxa  StaTLSÉ^iEvov. 
'Eyoi)  S'  ot^ai,  TtEpl  yE  SiaSrjKcov  oôar)c;  Tf]c;  à^<|)La6r)Tr]aEcoç 
Kal  TiEpl  ToO  T[oir|6qvaL  xtva  Û6v  'AaT\)<f)iXcp,  fj^iiv  tioXù 
(SEBatoTÉpav  EÎvat  jiapTuptav  r\v  ol  àvayKaîoi  (ot)  ekeIvou 
TTEpl  Tcov  ^EyiaTcov  ^f)  <J)aaL  TiapayEVÉaSaL,  jifiXXov  îj  f\\f 
ot  jxTjSÈv  TTpoafjKOVTEÇ  jiapTupoOai  TuapELvai.  11  Kal 
EXpîlv  S",  S  SvSpEc;,  Kal  aôxèv  KXÉcova,  ^f]  SoKoOvxa  EÎvaL 
f^XiStov,  8te  tôv  u6v  t6v  toijtou  ettoielto  'AaTU(|)iXoc;  Kal 
Tac;  StaSrjKac;  KaTÉXELTiE,  TiapaKaXÉaai  el  té  Ttva  auyyEvf] 
ETTLSritioOvTa  lylyvcoaKEV,  Kal  Toùq  ètXXouç,  ôtco  TtEp  E^i6pa)(U 
rjSEL  'AaT\icf)LXov  )(p6(iEvov.  KcoXOaat  \xèv  yàp  ouSeIç  ôv 
auTov  èSuvaTo,  Stco  eôoùXeto,  SoOvai  Ta  êauToO'  TotJTca  8' 
âv  ^EyàXï]  jiapTupia  î^v,  bTt  ou  XàBpa  TaOTa  8ié8eto.  12 
"Etl  S',  o  avSpEÇ,  EL  \xèv  6  'AaT\3(f>iXoç  ^r|8Éva  eBoùXeto 
El8ÉvaL  bTt  t6v  KXécûvoç  ùèv  ETTOLELTo  nr|8'  ÎStl  Sia6if)Kac; 
KaTaXiTTOL,  eIkôç  f\v  \iT\Bà  aXXov  ^ir|8Éva  EyyEyp(i<|)8aL  Iv  t^ 
ypa^^iaTEtcp  ^àpTupa*  eI  8'  IvavTiov  ^apT\Lipa>v  <|)atvETai. 
SLaBÉjiEVOÇ,  TotiTCùv  8è  jif)  TCùv  ^iàXtaTa  xp^^^évcov,  &XXà  tûv 
EVTU)(6vTcov,  TTÔc;  eIk6ç  EOTiv  &Xr|8ELç  EÎvat  Tàç  8ia8/)Kac;  ; 
13  Ou  yàp  (âv)  i^yoO^iaL  lycoyE  où8£va,  Û6v  éauTÔ  tïoioil»- 
jjiEvov,  ToX^f^aat  aXXouç  Tivàç  TiapaKaXÉaat  f\  ||  toi6touç, 
otç  TtEp  Kal  lEpcov  Kal  ôaLcov  kolvcov6v  àv8'  aÔToO  eIç  t6v 
ETïELTa  )(p6vov  I^ieXXe  KaTaXEtruEiv .   'AXXà   ^f]v  où8'  ala)(\jv- 

10  I  çrîae'.  Naber  :  <pr)aiv  ||  3  O'.aTiO^ijLevov  A  :  supra  ov  et  in  marg. 
terna  puncta  add.  A*  ||  6  ante  ?jv  erasum  stç  ||  ol  add.  Sauppe  || 
11  4  /aTEX*iZc  A  II  zé  Dob.  :  y^  ||  5  r.Bp  sixCcay^u  Gobet  :  £;:t6pa-/û 
7:ep  II  13  I  av  add.  Scheibe  ||  3  ol;  Dob.  :  o'ùç  \\  xoivtuvôv  Dob.  : 
-voù;  Il  4  xaxaÀetîieiv   Herwerden  :  -XtTisîv. 

19 
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convoquer  le  plus  grand  nombre  possible  de  témoins  à  l'oc- 
casion d'un  semblable  testament  puisqu'il  y  a  une  loi  auto- 
risant à  disposer  de  ses  biens  à  sa  volonté. 

14  Considérez  maintenant,  juges,  ce  qui  ressort  de  la 
date  assignée  par  mes  adversaires  au  testament.  C'est  au 
moment  de  son  départ  pour  l'expédition  de  Mytilène  que, 
d'après  eux,  Astyphilos  aurait  pris  ses  dispositions.  Il  est 
clair,  d'après  leur  déclaration,  qu'il  aurait  su  par  avance 
tout  l'avenir.  En  elTet  il  a  pris  part  à  une  première  expé- 
dition à  Corinthe,  à  une  autre  en  Thessalie,  à  toute  la 
guerre  thébaine  *  ;  chaque  fois  qu'il  apprenait  qu'on  rassem- 
blait des  troupes  quelque  part,  il  s'y  rendait  pour  prendre  un 
commandement.  Or  jamais,  en  partant  pour  aucune  de  ce» 
expéditions,  il  n'a  laissé  de  testament.  La  campagne  de 
Mytilène  fut  pour  lui  la  dernière,  celle  où  il  mourut.  15 
A  qui  de  vous  donnera-t-on  à  croire  que  le  hasard  ait  si  bien 
arrangé  les  choses?  Précédemment  Astyphilos  a  fait  d*autres 
campagnes  et  savait  bien  que,  dans  toutes,  il  courrait  des  dan- 
gers; mais  jamais,  à  aucune  époque  antérieure,  il  n'a  pris  la 
moindre  disposition  concernant  ses  biens.  Au  contraire,  lors- 
qu'il allait  partir  pour  la  dernière  fois,  qu'il  s'embarquait 
comme  volontaire,  et  plus  que  jamais  espérait  revenir  sain 
et  sauf  -,  alors  —  la  coïncidence  vous  paraît-elle  maintenant 
croyable?  —  il  laisse  un  testament,  part  en  campagne  et 
meurt. 

16  Quittons  ce  point,  juges  :  je  vous  fournirai  des 
indices  encore  plus  sûrs  de  l'imposture  de  mes  adversaires. 
Je  vous  prouverai  en  effet  qu'Astyphilos  n'avait  pas  de  plus 
grand  ennemi  que  Rléon  et  qu'il  le  haïssait  si  fortement  et 
à  si  juste  titre  qu'il  aurait  bien  plus  volontiers  pris  des  dis- 
positions pour  interdire  à  tous  ses  proches  d'avoir  des  rapports 
avec  Kléon  plutôt  que  d'adopter  son  fils.  17  C'est  qu'Eu- 
thykratès,  le  père  d' Astyphilos,  est  mort,  dit-on,  du  fait  de 

I.  La  guerre  de  Corinthe  dure  de  SgA  à  386,  la  guerre  thébaine  de 
878  à  87 1  ;  entre  ces  deux  périodes  nous  n'avons  aucune  connaissance 
d'une  expédition  en  Thessalie. 

a.  L'expédition  semblait-elle  peu  dangereuse? 
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Bî^vat  ouSevI  TTpoafjKEL  etiI  TotaOTatc;  8ia8/)Katç  6c;  TiXEia- 
Touc;  ^làpTupaç  TraplaTaaSaL,  vé^iou  yE  ovtoc;  E£,EÎvai  ÎSto 
3o\3XoLTO  SoOvttL  Ta  éauToO. 

14  ZKÉvpaaBE  Sa,  S  avSpEq,  Kal  ek  toO  )(p6vou  ov  oStol 
XÉyouaL  TiEpl  Tcov  8La0T]Kcov.  "Ote  yàp  elc;  MuTiXf]vr)v  !£,- 
ettXel  aTpaTEuô^Evoç,  t6te  cjjaalv  aÙT6v  xaOxa  SiaSÉaSaf 
(f)aLVETau  Se  Ô  'AaTij(|)LXoq  xw  toùtcov  X6ycp  xà  ^ÉXXovxa 
aTiavxa  sasaBai  npoEtSdbç.  Flpcoxov  ^èv  yàp  éaxpaxEtjaaxo 
ELÇ  K6pLv9ov,  IrcELxa  eIç  ©EXxaXtav,  exl  8è  x6v  ©T^BatKàv 
TT6XE^iov  &Tiavxa,  Kal  aXXoaE  8ttou  riEp  alaBàvoixo  axpd- 
XEUjjia  auXXEyé^Evov,  àTTavxa)(oî  àTiESfuiEL  Xo)(ayoàv  Kal 
ouS'  Iv  ^lS  xoùxcov  xcov  E^68cov  8La0r)Kaç  KaxÉXtTTEV.  'H  8è 
eIç  Tf)v  MuxLXr|vr|v  axpaxEta  XEXEuxala  aôxô  êyÉvEXo,  Iv 
fj  Kal  ànéflavE.  15  Tû  o3v  av  ûjicùv  (^avEir)  TTiax6v,  npô- 
XEpov  aXXaç  axpaxEiac;  xoO  'Aaxv)(|>LXou  axpaxEuo^évou  Kal 
EU  e186xoc;  5xl  Iv  aTidcaaLc;  ^éXXol  klv8uveil»£iv,  oîixcoc;  aKpt- 
Bcùç  xà  Tiapà  xîjc;  x\i)(r|ç  au^iBf^vai  dSaxE  Iv  jiÈv  xû  7Tp6aBEv 
\p6\fcù  tir|8È  TTEpl  Ev6c;  aux6v  xcov  auxoO  8La8Éa8aL,  bxE  81 
xô  XEXEXJxaîov  e^ieXXe  axpaxEÙEaflaL,  IBeXovxtjv  xe  iKTïXéovxa 
Kal  ^iàXtcrra  Ik  Taiûxr)ç  xfjc;  axpaxElaç  IXTrl^ovxa  acoB^jOEa- 
Bat —  Ticùc;  xoOxo  Tnaxàv  fj8r|  ;  —  xàc;  8LaBi')Kac;  x6xe  Kaxa- 
XiTTELV  Kal  iKTuXEiiaavxa  XEXEuxfJaat  ; 

16  Xcûplc;  8è  xouxoov,  S  &vSpEc;  8LKaaxat,  Ixi  (ieI^co 
XEK^ifjpLa  TiapÉ£,o^aL  q<;  ou8èv  àXr|BÈc;  XÉyouatv  oCxoi.  'Ettl- 
SeL^o  yàp  û^iîv  E)^BLaxov  àTiàvxov  Bvxa  'AaxucjstXov  KXécovl, 
Kal  oîixco  a<p6BpoL  Kal  8LKatcûc;  jitaoOvxa  xoOxov  ôaxE  tïoXù 
&v  BSxxov  8LaBÉtiEvov  ^ir]8Éva  noxè  xûv  éauxoO  oIkeIov 
SLaXE)(Bf]vaL  KXÉoùVL  ji&XXov  f)  x8v  xotixou  Û6v  7T0Lr|aà^E- 
vov.  17  EuBuKpàxEL  yàp,  S  ètv8pEc;,  xô  naxpl  xô  'Aaxu- 
cf)iXou  aïxioc;  yEvÉaBai  XéyExai  xoO    Bavàxou    ©oOSittttoc;  ô 

14  8  ar.oLVTétyoX  Reiske  :  àxavTa;(^TJ*  |(  15  1-2  Trpoxspov  A^:  Tîoxepov 
Il  6  èxrXs'ovta  Dob.  :  IxtîXsTv  tco  ||  8  T[8rj  Aid.  :  r)^zi  \\  post  ^otj  interr. 
sign.  posuil  Buerm.  ||  16  5  av  Dob.  :  Ôt]  ||  6  TCOiTjdajxgvov  Reiske: 
-ao'ijLsvov  II  17  I  *A<7Tuçp(Xou  A^  :  -Xw  ||  2  6ouÔi7c:to;  A^  :  0'  oùôiTcrî?  A*. 
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Thoudippos,  le  père  de  Kléon  ici  présent  ;  il  a  été  maltraité 
par  lui  dans  une  querelle  survenue  au  cours  du  partage  de 
leur  domaine  et  mis  en  si  mauvais  point  qu'il  tomba  malade 
des  coups  qu'il  avait  reçus  et  mourut  peu  de  jours  après. 
18  C'est  la  vérité  ;  et  sans  doute  bien  des  Araphéniens  * ,  qui 
travaillaient  à  ce  moment  avec  eux  dans  les  champs,  pourraient 
l'attester  ;  mais  pour  apporter  un  témoignage  catégorique  dans 
une  affaire  si  grave,  je  ne  trouverais  personne  à  faire  com- 
paraître devant  vous.  Hiéroklès,  par  exemple,  a  bien  vu  les 
coups  qui  étaient  portés,  mais  c'est  lui  qui  prétend  avoir 
reçu  la  garde  du  testament  et  je  sais  qu'il  ne  consentira  pas 
à  faire  une  déposition  qui  irait  à  l'encontre  du  testament 
que  lui-même  produit.  Appelle  pourtant  Hiéroklès  afin  qu'il 
témoigne  devant  les  juges  ou  atteste  sous  serment  son  igno- 
rance du  fait  2. 


SERMENT    D    IGNORANCE 

19  Je  le  savais  bien  :  il  est  dans  le  caractère  du  même 
homme  de  jurer  qu'il  ignore  ce  qu'en  réalité  il  sait  et,  lors- 
qu'il s'agit  de  faits  controuvés,  de  consentir  à  prêter  un  serment 
solennel  qu'ils  se  sont  passés,  et  qu'il  le  sait.  Mais,  quand 
mourut  Euthykratès,  le  père  d'Astyphilos,  il  enjoignit  aux 
siens  d'interdire  à  jamais  l'approche  de  son  tombeau  à  tous 
les  descendants  de  Thoudippos  ;  comme  témoin  de  cette  dé- 
fense, je  vous  produirai  le  mari  de  la  tante  d'Astyphilos. 

Témoignage 

20  Astyphilos  l'apprit  de  la  bouche  du  témoin  et  des 
autres  parents,  quand  il  était  encore  enfant  et,  dès  qu'il  eut 

i.  Habitants  d'un  dème  de  la  côte  orientale  de  l'Attique. 

2.  Hiéroklès  avait  évidemment  refusé  de  témoigner  au  cours  de 
l'instruction  ;  mais  il  était  tenu  de  se  présenter  devant  le  tribunal  et 
de  comparaître  à  la  barre  sur  la  citation  du  demandeur.  Il  devait 
alors,  ou  bien  attester  la  vérité  d'un  fait  dont  il  lui  était  donné  con- 
naissance par  un  exposé  écrit,  ou  bien  jurer  solennellement,  la  main 
sur  la  victime  du  sacrifice,  qu'il  ignorait  le  fait. 
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KXécovoc;  TouToul  TtaTTjp,  alKia6L\jiE\foq  Ikeîvov  8La<J>opac; 
TLVoç  auToîç  YEvo^évTjc;  èv  tt^  ve^ifjcef  toO  ^(coplou,  Kal  oîi- 
Tcoç  auT6v  8taTe9î]vaL  ôqte  ek  tôv  tiXt^ycûv  aiibv  àa8Evf)- 
aavTtt  ou  TtoXXaîc;  i^^Épatc;  OaTEpov  ànoSavELv.  18  'Clq, 
Se  xaOT'  EaTlv  àXT]8fj,  Xacaq  ^èv  Kal  'Apa<|)r|vtcûv  [kwI]  tioX- 
Xol  TÔv  t6te  CTuyyEcopyoï&vTCdv  jiapTupfjaELav  av  ^iol,  Siap- 
pf]8r|v  SE  (t6v  jiapTuprjaovTtt)  TiEpl  Tr|XLKO\3Tou  Tipày^aToc; 
ouK  âv  EXOL^iL  bncûc;  û^itv  Tiapaa)(OL^r)v.  Kal  yàp  aùxèv 
tu7tt6^evov  ISov  'lEpoKXf^ç,  S  TÔ  ypa^i^aTELOv  <|)àaKcov  rrap' 
EttUTÛ  TE9î]vaL,  oTS'  Sti  OUK  &v  £9EXf)a£L£  ^lapTupfjaaL  Evav- 
Tta  xatç  SLaSrjKaLc;  aîç  aûxèç  à7TocJ>atvEL.  "O^coç  [lÉVTot 
Kal  k^cXel  'lEpoKXÉa,  "va  EvavTiov  toi&tcùv  ^apTuprjarj  f) 
è^o\i6<jr]'x:oLL. 

'EEjCo^oala 

19  'AKpLÔcûc;  ^èv  fjSEiv  toO  yàp  aÔToO  àvSpàc;  laTiv, 
fi  ^Èv  oÎSev  £E,6^ivua9aL,  tûûv  Se  |if)  yEvo^iÉvcov  TilaTLv  e8£- 
Xelv    E'nL9EÎvai    î^    jif)v   ElSÉvat  yEv6^i£va*    ôç    8é,   8te  àn- 

É9vT]aKEV    [Ô]     EÔ9uKpàTT]<;    Ô  TtaT^Jp    'AaTUC|)lX0U,    E7T£aKT)l|iE 

TOLÇ  oIkeloiç  ^r|8Éva  TïOTè  ESaaL  eX9eîv  tSv  ©ouSItittou  ettI 
t6  ^ivfj^ia  t6  êauToO,  to\jtcov  û^lv  t6v  Ij^ovTa  Tf)v  Tr|9t5a 
Tf]v  'AaTU(J>tXou  ^àpxupa  TTapÉEjO^aL. 


M  apTupta 

20  'Ako\jo>v  tolvuv  TaOxa  S  'AaTu<f)LXoc;  Kal  toOtou  Kal 
TÔv  SXXcùv  TTpoarjKévTûav  EÔ9éa)c;  Ik  TiaiSlou,  ETTEtSf|  Tàj^iaxa 

3  TOUTOul  Scheibe  :  rouTOu  1|  18  3  'ApaçTjyi'tuv  Palmer  :  psf  tjvccov  ||  xat 
secl.  Bek.  ||  3  [xapTuprlaetav  Scheibe:  -aa-sv  ||  ^  tÔv  ;jLap-:upT{(Jovca  add. 
Reiske  ||  7  IGsXTÎaû'.s  Dob.  :  -ar;  ||  9  Ivavc'ov  Bek.  :  -TÎa  ||  10  sÇoao- 
***a7)Tat  A,  corr.  A^  ||  11  l^toiJLoaîa  Baitcr-Sauppe  :  txapxupta  ||  19 
A  ô  secl.  Scheibe  ||  5  saaat  Baiter:  èàasiv  ||  7  tt-jV  Buerm.  :  toO  |1 
[j.ûcpT'jpa  Steph  :  -pi'av  ([  20  2  h.  k<x.'.0'.o\j  Dob.  :  Ix  7:a''ou>v. 
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l'âge  de  raison,  il  n'adressa  jamais  la  parole  à  Kléon  ;  jusqu'à 
sa  mort,  il  est  resté  persuadé  qu'il  manquerait  à  la  piété,  du 
moment  que  Thoudippos  portait  une  telle  responsabilité 
vis-à-vis  de  son  père,  s'il  échangeait  un  mot  avec  le  fils*. 
Qu'il  soit  resté,  sa  vie  durant,  brouillé  avec  Kléon,  c'est  ce 
que  vous  attesteront  des  témoins  bien  au  courant  que  je  vais 
faire  comparaître. 

Témoins 

21  Quant  aux  sacrifices  où  les  Athéniens  se  traitent  les 
uns  les  autres^,  du  moment  qu'Astyphilos  était  du  même 
dème  que  Kléon,  qu'il  était  son  cousin,  et  surtout  qu'il  avait 
dessein  d'adopter  son  fils,  il  aurait  été  naturel,  lorsqu'il  était 
à  Athènes,  qu'il  s'y  rendît  avec  Kléon  plutôt  qu'avec  tout 
autre.  Or  il  n'y  est  jamais  allé  avec  lui  ;  on  va  vous  lire  sur 
ce  point  un  témoignage  des  gens  du  dème. 


Témoignage 

22  Voilà  donc  les  termes  où  était  Kléon  avec  le  défunt  et 
il  demande  que  son  fils  en  recueille  la  succession  ?  Mais  est-ce 
lui  qu'il  faut  nommer?  C'est  bien  plutôt  Hiéroklès,  l'oncle 
du  défunt  et  le  mien;  voilà  celui  qui  a  l'audace  de  venir 
apporter  un  testament  qui  est  faux  et  de  prétendre  qu'Asty- 
philos Ta  déposé  chez  lui.  23  Et  pourtant,  Hiéroklès, 
tu  as  reçu  bien  des  services  de  Théophrastos  mon  père, 
quand  tu  étais  moins  bien  en  point  qu'aujourd'hui,  et 
aussi  d'Asty philos,  mais  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  tu  ne  témoi- 
gnes la  reconnaissance  qui  leur  est  due.  Moi,  le  fils  de  Théo- 
phrastos et  ton  neveu,  tu  me  dépouilles  de  ce  que  me  recon- 
naissent les  lois  ;  vis-à-vis  du  défunt  Astyphilos,  tu  te  rends 
coupable  de  mensonge  et,  dans  la  mesure  de  tes  forces,  tu 
mets  ses  pires  ennemis   en  possession  de  son  héritage.     24 

I .  La  responsabilité  (lu  meurtre  passe  à  la  descendance, 
•i.  Les  fêtes  locales,  célébrées  dans  le  dème,  étaient  l'occasion  de 
banquets  où  se  réunissaient  les  voisins. 
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fjp)(ETo  <j)povEtv,   oôSETTQnoTE   8l£XÉ)(6t]    KXÉcùvt,  àXXà  np6- 

TEpOV   ETEXEliTrjaEV,     0Ô)(     fjY^'Jl^^V^Ç     <5aiOV     EÎvai,     TOLaiL)Tr|V 

alTiav  E^ovToc;  ©ouSitittou  TiEpl  t6v  aÙToO  naTÉpa,  tô 
IkeIvou  ûel  SioXÉyEaGai.  'Oç  ouv  xèv  a-navxa  )(pévov  Si<i- 
c|>opoc;  fjv  KXécovi,  xotJTcov  û^iiv  toùç  ouvEtSéxac;  jidcpTupaç 
TiapÉ^o^aL. 

M  dtpTupEÇ 
21      Elç  Tàq  Bualac;  to'lvuv,  ev  aîcmEp  ol  &XXot  'A8T]vaîot 

EaTlÔVTai,     TTpCûTOV      \xè.V      SrUlÔTT^V     îJvTtt,     ETTElTa     àvEvpL6v, 

ETL  Se  xèv  u6v  t6v  toutou  ^lÉXXovTa  TtoiEtaSaL,  £lk6ç  8f|T[o\j 
?jv,  ôti6te  TiEp  ETTiSî^^olr),  jiTiSÈ  ^^^eB'  Evèç  SXXou  levai  Tèv 
'AaTÙ(|>iXov  î^  jiETà  KXéovoç.  'Clq  Totvuv  oôSettot'  ?JX9e 
^iET*  aÔToO,  ûjiîv  TÔv   St^^iotôv  ^apTuplav  ||  àvaYVCûaETai. 


MapTupta 

22  OtjTCûç  Tolvuv  SiaKEljiEvoc;  tô  TETEXEUTr]K6Ti  KXécov 
à^LOÎ  Tèv  Ô6v  t6v  lauToO  Ta  ekeIvou  Ix^*-^*  ^^^  "^^  ^^^  toO- 
Tov  XÉyEiv  ;  'AXX'MEpoKXfjç,  Seîoc;  5)V  Kal  ekelvo)  Kal  Ejiot, 
oCtcùç  egtI  ToX^r|p6<;  ûote  ou  yEvo^Évac;  StaBfjicac;  I^kei 
<f)Épcov,  Kat  i\>r\ai  Tiap'  êauTÛ  'AaT\i<|>LXov  Ta\JTa<;  KaToXi- 
TTEÎv.  23  KalToi,  'Iep6kXeic;,  -noXXà  KàyaBà  TraBôv  û-nà 
©EO<|)pàaTou  ToO  TiaTp6c;  toO  e^oO,  Ste  ^EÎpov  IripaTTEc; 
f\  vuvt,  Kal  {^nb  'AaTU(J>tXou,  oôSETÉpcp  aÔTOîv  ii\v  à^tav 
)(àpLV  àTToSiScoc;'  è\xk  ^Èv  \OLp  Ô6v  8vTa  0EO<|>pàaTou,  aau- 
ToO  Se  àSEX<|)tSoOv,  ànooTEpEic;  a  ^lot  ot  v6^iol  ISoaav,  'Aa- 
TU<|)iXou    SE    teBveqtoç    tcaTaijiEÛSri     Kal    t6    KaTà    aauTSv 

3  Zitki-^by]  Reiske  :  ôtr^X-  A  oiet).-  A^  ||  21  i  Oucxiaç  A^  :  ouata;  |]  4 
tr.iori^LOÎTi  Reiske  :  àîcoô-  |I  îevat  Reiske  :  sTvai  |j  22  3  /.a:  sxetvoj  add. 
Dob.  Il  23   4    â::o$î8wç  A^  :  à;:îO-  ||  4-5   aauToD'  A^  :   ♦auTo3. 
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Avant  toute  revendication  de  la  succession,  juges,  Hiéroklès, 
qui  savait  bien  que  la  fortune  d'Astyphilos  ne  devait  revenir 
à  nul  autre  qu'à  moi,  alla  trouver  à  tour  de  rôle  les  parents 
du  défunt  ;  il  mettait  l'affaire  à  prix  et  poussait  des  gens  qui 
n'avaient  aucun  droit,  à  réclamer  ;  il  disait  qu'il  était  l'oncle 
d'Astyphilos  et  qu'il  dévoilerait  que  le  défunt  avait  laissé  un 
testament,  si  on  voulait  s'associer  avec  lui.  Après  qu'il  a  fait 
marché  avec  Kléon  et  qu'il  a  partagé  avec  lui  les  biens  de 
mon  frère,  il  demandera  maintenant  la  confiance,  tout  comme 
s'il  disait  la  vérité.  Il  serait  même  tout  disposé,  je  crois,  à 
prêter  serment,  si  on  lui  déférait  le  serment  * .  25  En  ce  qui 
me  concerne,  il  a  beau  être  mon  parent,  il  ne  veut  même  pas 
déposer  sur  des  faits  réels  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  de  cet  autre 
individu,  qui  ne  lui  est  de  rien,  il  l'assiste  de  ses  mensonges 
et  il  vient  apporter  une  pièce  qui  doit  prouver  des  faits 
inexistants  ;  c'est  qu'il  juge  que  les  affaires  rapportent  plus 
que  la  parenté.  Il  est  certain  qu'il  a  déclaré  à  la  ronde  son 
intention  de  produire  un  testament  si  on  s'associait  avec  lui  ; 
ceux-là  auxquels  il  s'est  adressé  vont  en  témoigner  devant 
vous. 


26  Quel  nom  faut-il  donner,  juges,  à  cet  homme  qui 
consent  si  aisément  pour  son  profit  personnel  à  faire  mentir 
un  mort?  Ce  n'est  pas  gratuitement  qu'il  produit  le  testa- 
ment en  faveur  de  Kléon,  mais  il  a  reçu  son  salaire  :  le 
témoignage  que  vous  avez  entendu  vous  en  fournira  une 
très  forte  présomption.  Voilà  pourtant  les  manœuvres  qu'ils 
ont  concertées  contre  moi  ;  chacun  d'eux  en  effet  considère 
comme  une  aubaine  ce  qu'il  pourra  tirer  de  la  succession 
d'Astyphilos. 

27  Le  testament  est  donc  faux,  et  Kléon  ainsi  que  Hié- 
roklès veulent  vous  tromper;  c'est  ce  que  j'ai  établi  dans  la 

I .  On  peut  sommer  un  témoin  de  confirmer  la  véracité  de  sa  dépo- 
sition par  un  serment  solennel,  ou  refuser  cette  épreuve. 
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(lipoç  Toùç  èyBlaioxiq  Ka9iaTr|c;  tôv  Ike'lvou  KXrjpové^ouç, 
24  Kal  nplv  \ikv  XT\yQf\v(xi  toO  KXfjpou,  S  avSpeç,  eC  clSùc; 
ô  "lepoKÀî^c;  <5tl  ouSevI  ètXXcp  YlyvoLTo  tA  'AaTu<|>iXou  f^  e^ioI, 

EV     ^lÉpEl    EKàaXCÙ    TÔV    EKECVOU    E7nTr|S£iCûV    TupcarjEL    TTCoXcûV 

Ta  TTpSyfjia  Kal  toùç  oôSèv  npoafjKovTac;  tte'iScûv  à^<f)La6r)- 
TEÎv,  XÉycov  b'zi  Seîoc;  Eir)  'AaTucJ)'LXcp  Kal  àTro<j>avotr)  Sua8r|- 
Kaq  EKEÎvov  KaTaXEXoLTréxa,  el  tlç  auxô  KOLV(i)aaLTO'  ETiELSf] 
Bk  npbq  KXÉcova  SLco^oXoyfjaaTO  Kal  tcûv  toO  à5EX(|)oO  e^e- 
ptaaTo,  vuvl  6:;  àXr|8fj  XÉycov  à^L<A>a£L  TTiaTEiJEaSaL.  Aokei 
Bé  ^OL  Kttv  è\x6aa.i  aa^Evoç,  eX  tlç  aÔTÛ  SpKOv  Si8oLr|.  25 
Kal  E^ol  ^lÈv  auyyEvfjç  ôbv  oôSè  xà  yEv6(jiEva  eSéXel  ^apxu- 
pELV,  Ç  S'  0Ô8ÈV  7Tpoar|KEi,  TouTCû  xà  ipEuSî]  auXXa^iSdtvEi  Kal 
TQv  oô  Ttpa)(9ÉvTcov  ypa^i^axELOV  îJKEt  (jsÉpcov  TioXù  yàp 
TipoupyLatTEpov  f^yELTat  EÎvai  t6  XP^l^oc'^î-^saSaL  f\  Tf]v  è\i^v 
auyyÉvELttv.  'Clç  Bk  ETTrjyyÉXXETo  TiEpiLcàv  SiaBrjKac;  àTio<|)a- 
VEÎv,  EÏ  TLç  auT^  Koiv(*)aaLTo,  aÔTo{)(;  ôjiîv  oîc;  Tipoaî^XBe 
jji&pTupac;  TiapÉ£,o^ai, 

MàpTUpEÇ 

26  Tl  o3v  )(pr),  S  âvSpEc;,  ^vo^ia  BÉaBat  touto  tô  àvSpt, 
Saxtc;  eBeXel  oÎîtq  paStcoc;  Stà  t6  éauToO  KÉpSoc;  tôv  teBvew- 
Tov  TLv6c;  KaTaipEuSEaBat  ;  'Clq  Bk  oûSè  KXéqvi  npoÎKa  Tàç 
StaB/iKac;  à'no(|>aLVEt,  àXXà  (naBôv  EÏXr|<J)EV,  aôxT^  ô^iîv  f) 
jiapTupta  où  (jiLKpôv  TEK^fjptov  saicLi.  TotaOTa  jiévtol  KOLvfj 
an"  E^ol  TE)(và^ouaLV  f^yEÎTai  yàp  auTCùv  EKdcTEpoç  EÔpT]^ia 
I)(eiv  b  TL  &v  TCùv  'AaTu<:f)tXou  XABt]. 

27  'Oc;  \ikv  ouv  oûk  eIoIv  àXt^Belc;  al  StaBf^Kai,  &XXà 
KXécùv    Kal    'lEpoKXfjç    (îoûXovTai    ù^aSc;    E^anaTÎ^aai,    Ka9' 

24  a  post  aÀXr.j  litt.  quattuor  erasae  ||  5  à-osavoîr,  Schoibe  : 
-cpaivsi  A  -cpaivo'.  A^  ||  25  4  TrpoupyiaiTcpov  A.^  :  Tzo-jpy-  ||  5  àrco^a- 
veîv  Dob.  :  -(faiveiv  ||  6-7  aÙTOj;  u;j..  oT;  ;:p.  jjiaprjpa;  Scheibe  :  auTou 
U[x,  (îiç  ;cp.  {xapTupca;  ||  7  :cap£Ço|JLa'.  Dob.  :  -=/oaa'.  ||  8  [JLàpxucs; 
Scheibe:  -pi'a-   Il  26  i  xojtoj  A^  :  touto. 
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mesure  de  mes  forces.  Mais  alors  même  que  je  n'aurais  aucun 
lien  de  parenté  avec  Asty philos,  je  serais  mieux  justifié  que 
mes  adversaires  à  recueillir  la  succession  :  voilà  ce  que  je  vais 
vous  montrer.  Quand  mon  père  Théophrastos  reçut  ma  mère 
en  mariage  des  mains  d'Hiéroklès,  elle,  qui  était  déjà  la 
mère  d'Astyphilos,  amena  avec  elle  ce  petit  enfant,  et  Asty- 
philos  continua  à  vivre  chez  nous  et  fut  élevé  par  mon  père  * . 
28  Quand  je  fus  né  et  que  j'eus  l'âge  d'être  instruit,  nous 
reçûmes  une  instruction  commune.  Prends-moi  ce  témoi- 
gnage, puis  celui  des  maîtres  où  nous  fréquentâmes. 


Témoignages 

Le  domaine  paternel  d'Astyphilos  fut  planté  et  cultivé  par 
mon  père  qui  en  doubla  la  valeur.  Avancez,  vous,  pour  témoi 
^ner  de  ce  fait. 


ï 


EMOINS 


29  A  sa  majorité,  mon  frère  fut  mis  en  possession  de  tous 
ses  biens  de  la  manière  la  plus  correcte  et  la  plus  régulière, 
en  sorte  que  jamais  il  n'eut  à  formuler  une  plainte  contre 
mon  père.  Dans  la  suite,  mon  père  établit  comme  il  le  jugea 
bon  la  sœur  consanguine  d'Astyphilos  -  ;  il  régla  toutes  les 
autres  questions,  toujours  avec  sa  complète  approbation.  Car 
Astyphilos  considérait  qu'il  avait  suffisamment  éprouvé  les 
bonnes  intentions  de  mon  père  à  son  égard  pour  avoir  été 
élevé  chez  lui  dès  son  enfance.  Ceux  qui  sont  au  courant  vont 
déposer  sur  le  fait  du  mariage. 

1 .  Le  beau-père  paraît  être  devenu  tuteur  d'Astyphilos,  ce  qui  ne 
laisse  pas  de  surprendre.  Il  est  possible  que,  par  un  testament,  Euthy- 
kratès  ait  ôté  la  tutelle  à  son  frère  Thoudippos  pour  la  confier  à  Théo- 
phrastos; ou  bien  Thoudippos  était  déjà  passe  dans  une  autre  famille 
par  adoption. 

2.  Le  tuteur  légal  était  le  frère  une  fois  majeur  ;  mais  il  s'en 
remet  à  Théophrastos.  Il  n'est  plus  question  dans  la  suite  de  cette 
sœur  consanguine  d'Astyphilos. 
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baov  âSuvà^iT^v  àTiéSeL^a'  ôç  8'  ex  kolï  ^r|8Èv  Tipocrf|KCûv 
ETU)^ov  'AaTU<f)lXc}>,  BiKOiià'ze.pôq  ei^l  e)(^£lv  Ta  eke'lvou  f\ 
ouTot,  StSdcE,©  ^n&ç.  "Ote  yàp  IXàjJiôavE  ©E6(|)paaToc;  é  Ejièç 
TTaTif)p  Tf|v  E^ii^v  ^iT^TÉpa  Kttl  *AaTU<f>LXou  Tiapà  'IepokXéouç, 
f|X6E  Kttl  aôxèv  EKEÎvov  E)(ouaa  jxLKpèv  5vTa,  Kal  SiriTÔTO 
Tiap'  f\\n\f  t6v  &TTavTa  )(p6vov  b  'Aot^jc^iXoç  Kal  ETtai8El38T] 
5ti6  toO  TTttTpôc;  toO  e^oO.  28  Kal  ETrEL8f]  lyà  âyEvàjiriv 
<al  ôpav  eÎ)^ov  TiaiSEtJEaBai,  ^et'  ekeivou  auvE'TTai8Eu6jiT]v. 
Aa6È  Se  jjiot  Ta\3Tr|v  xfjv  jiapxuplav,    EÎTa   t«v   StSaaKdtXcùv 

OTtOL  E<|>OLTQJJlEV. 


M  apTuplat 

T6  Tolvuv  )(Cûplov  t6  eke'lvou  TTaxp^ov,  S>  av8pE<;,  ô  Trat^ip 
6  E\x6c;  E<|)t3TEuaE  Kal  lyEÔpYEL  Kal  etioIei  SinXaclou  &^iov. 

'Avd6T]TÉ    ^OL    Kal   TOUTtoV     ^lOtpTUpEÇ. 


M  àpT^UpEÇ 

29  'EtieI  tolvuv  E8oKL^da8T]  8  à8EX(|>6<;,  à-néXaBE  TtdvTa 
èpQQq  Kal  SLKalcoç,  ôSote  ekelvov  ^r|8ETc6TioTE  ^r|8èv  lyKa- 
XéaaL  la  è\xQ  TraTpL.  METà  8è  TaCTa  ti^v  à8EX(|)i*)v  ti^v  ekeI- 
vou  ôjionaTpiav  f^yytjT^aEv  8  è\Jibq  naTfjp  bxcp  I86kei  aôxô, 
Kal  T&XXa  8lcî>kel,  Kal  TaOTa  i5>  'AaTu4>tXcû  l^/jpKEL-  lKavf)v 
yàp  fjyf)aaTo  3daavov  EiXr|<{>£vaL  àTi6  toO  -naTpèç  toO 
EjioO  TÎ^q  ELÇ  aÛT8v  EÔvolaç,  Ik  ^LKpoC  TiaL8lou  TE8pa^- 
^lÉvoç  Tiap' aÔTÔ.  MapTupf|aouaL  Se  ^\i.i\/  Kal  TiEpl  xf^ç  èy- 
yuT|c;  ol  eIS6t£c;. 


27  3  TtpoaTjy.wv   A2  :   -fjxov    ||  28  5  [xaptupiat   Rciske  :    -oîa  ||  29  8 
(xapTupTJoouît  Scheibe  :  -poùai  |1  u[jl!v  Sauppe  :  f,(jL"v. 
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Témoins 

30  Quant  aux  cérémonies  religieuses,  mon  père  y  con- 
duisait avec  lui  Astyphilos,  lorsqu'il  était  enfant,  ainsi  que 
moi-même,  et  en  toute  occasion.  Il  le  présenta  dans  la  con- 
frérie d'Héraklès*  afin  qu'il  participât  à  la  vie  de  la  com- 
munauté ;  les  membres  de  la  confrérie  eux-mêmes  vous  l'at- 
testeront. 

Témoins 

Et  moi,  juges,  considérez  les  termes  où  j'étais  avec  mon 
frère.  Tout  d'abord  j'ai  été  élevé  avec  lui  dès  l'enfance; 
ensuite  je  n'ai  jamais  eu  de  différend  avec  lui,  mais  il  m'ai- 
mait beaucoup,  comme  le  savent  tous  nos  parents  et  amis.  Je 
veux  les  faire  comparaître  devant  vous  pour  témoigner. 

Témoins 

31  Vous  paraît-il  vraisemblable,  juges,  qu' Astyphilos, 
qui  détestait  tellement  Kléon  et  qui  avait  tant  à  se  louer  de 
mon  père,  ait  pris  le  soin  d'adopter  le  fils  d'un  de  ses  enne- 
mis ou  de  lui  léguer  ses  biens,  au  détriment  de  ses  bienfai- 
teurs et  parents?  Pour  moi,  je  ne  puis  le  croire,  dût  Hiéro- 
klès  produire  successivement  dix  testaments  apocryphes  : 
mais  je  crois  qu'en  ma  qualité  de  frère  et  en  raison  de  toute 
mon  intimité  avec  le  défunt,  je  dois  avoir  la  préférence  sur 
le  fils  de  Rléon.  32  En  vérité  il  n'était  même  pas  décent 
pour  mes  adversaires  de  prétendre  aux  biens  d' Astyphilos,  alors 
qu'ils  avaient  eu  avec  lui  les  relations  que  j'ai  dites,  qu'ils 
n'ont  pas  enseveli  ses  restes  et  qu'ils  sont  tombés  sur  sa  suc- 
cession avant  de  lui   avoir  rendu    les  derniers   devoirs.   Et 

I.  Thcophrastos  faisait  partie  d'une  association  privée  où  l'on 
honorait  Héraklès,  divinité  dont  le  culte  était  fort  répandu  en 
Atlique.  Ce  dieu,  grand  buveur  et  grand  mangeur,  était  le  patron 
désigné  de  sociétés  dont  l'existence  se  manifestait  sans  doute  surtout 
par  des  banquets. 
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MApTUpEÇ 

30  Elç  Tolvuv  Ta  lEpà  ô  TTaTi^jp  ô  à^hç  t6v  'AaTij<f)LXov 
(Svxa)  TTaîSa  fJYE  jjie8'  âauToO  ôoriEp  Kal  e^è  -navxaxfî'  Kal 
eIç  toùç  BiaacùTac;  xoùç  'HpaKXÉouc;  Ikeîvov  [auxèv]  Elarj- 
yayEV  tva  ^etéj^oi  xfjç  KOLVcovlaç.  Auxol  8'  û^iîv  ol  Biaacâxat 
jiapxup/jaouatv. 

MàpxupEç 

'Eyw  Se,  11  S  êtvSpEc;,  aq  SLEKE'nir|v  npbç  xèv  à8EX<|)6v 
aKÉipaaSE.   Hpcàxov  ^Èv  yàp  aruv£xp(i<|)r)v  ekeIvg)  ek  TtatStou, 

ETIELXa  OÔSÉTTOXE  5Làcj>OpOC;  EY£v6jir|V,    àXX'  ^OTïà^Ex6    (JIE,    QÇ 

ïaaaiv  ol  oIkeÎoi  TràvxEç  ol  ifj^ÉXEpot   Kal  ol  <J)tXoi-  oOç  (io\j- 
Xo(jiai  û^LV  ^làpxupac;  àvaBiBàaai. 


MàpxupEÇ 

31  AoKEÎ  &v  o*v  ô^îv  'Aaxt3<|>LXo(;,  S  &vSpEç,  oôxcoç  ^èv 
^iLaôv  KXÉcova,  xoaaOxa  8'  àyaBà  ônè  xoO  Ttaxpôç  xoO  l^ioO 
TTETTovScix;,  aôxàc;  xôv  E)(9pcov  &v  xlvoç  ô6v  TToifjaaaSaL  f^ 
xà  éauxoO  SoOvai,  xoùç  EÛEpyÉxaç  Kal  xoùq  auyyEVEÎç  àno- 
axEprjaac;  ;  'Eyô  ^lèv  ouk  &v  olo^iaL,  eI  Kal  SekAkiç  ô  "lEpo- 
Kk^q  8La9r|Kac;  vj^euSeÎc;  àTuoSEiKV\!)EL,  àXXà  Kal  Stà  t6 
à8EX(|>6v  EÎvat  Kal  Stà  xi^jv  &XXt]v  olKELÔxrjxa  ttoXù  ^SXXov 
TTpoar)KEiv  Efiol  î^  xû  KXÉcûvoç  ÔEÎ,  32  ItteI  xoiixoLÇ  ye 
0Ô8È  TTpoaT[OLf)aaa9aL  KaX6v  ?|v  xôv  'Aaxu<|>lXou,  otxtvEç 
oxjxco  SuÉKEivxo  TTp6c;    ai&x6v,    xà  8è  àaiS.  oôk  lOa^pav,  àXXà 

10  ij.ap'cupsç  M  Aid.  :  -p^'a  ||  30  2  ovxa  add.  Dob.  ||  3  GiacjtoTaç 
Sauppe  :  Otâaou;||  aÙTOv  secl.  Aid.  ||  6  jj-apTups;  Aid.  :  -p-'a  ||  31  i  ooxei 
A^  :  -■/.?;  Il  C(j.Iv  A^  :  tjjjlTv  \\  32  i  £::eî  Reiskc  :  £7i\. 
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maintenant  ils  demanderont  à  être  reconnus  héritiers  d'Asty- 
philos  non  seulement  en  alléguant  le  testament,  mais  encore 
en  mettant  en  avant  la  parenté,  sous  prétexte  que  Kléon 
était  cousin  germain  du  défunt  du  côté  paternel.  33  Mais 
il  y  a  peu  d'apparence  que  vous,  juges,  vous  fassiez  cas  de 
sa  parenté,  car  jamais  un  homme,  passé  par  adoption  dans 
une  autre  famille,  n'a  hérité  d'un  des  membres  de  la  famille 

dont  il  est  sorti,  à  moins  qu'il  n'y  soit  rentré  légalement * 

(Les  membres  de  la  phratrie  d'Astyphilos;)  savaient  bien 
qu'il  n'avait  pas  adopté  le  fils  de  Kléon  ;  aussi,  bien  qu'il  se 
soit  présenté  souvent,  jamais  ils  ne  lui  ont  accordé  une  part 
des  victimes.  Prends-moi  encore  ce  témoignage. 

Témoignage 

34  Pour  décider  entre  nous,  réglez-vous  sur  les  faits  arti- 
culés par  nous  à  l'instruction  sous  serment,  et  prononcez.  Kléon 
prétend  que  son  fils  est  devenu  fils  adoptif  d'Astyphilos  et  que 
tel  était  le  sens  des  dispositions  du  défunt.  Moi,  je  le  nie  et  j'af- 
firme que  tous  les  biens  d'Astyphilos  m'appartiennent,  parce 
que  j'étais  son  frère,  comme  mes  adversaires  eux-mêmes  le 
savent  bien.  N'attribuez  donc  pas,  juges,  à  Astyphilos  un  fils 
adoptif  dont  il  n'aurait  pas  voulu  de  son  vivant,  mais  confir- 
mez à  mon  endroit  les  lois  établies  par  vous;  en  effet,  c'est 
conformément  à  ces  lois  que  je  revendique  la  succession,  et  je 
vous  adresse  la  plus  respectable  demande,  juges,  en  vous 
priant  de  me  reconnaître  comme  l'héritier  de  mon  frère. 
35  Je  vous  ai  démontré  que  le  défunt  n'avait  légué  ses  biens 
à  personne  ;  je  vous  ai  produit  des  témoins  sur  toutes  mes 
allégations.  Assistez-moi,  et  si  Kléon  est  plus  habile  parleur 
que  moi,  que  cette  habileté  ne  lui  serve  de  rien,  car  elle  ne 
s'appuie  ni  sur  la  loi  ni  sur  l'équité  ;  constituez- vous  en  arbi- 
tres souverains.  En  effet  si  vous  êtes  réunis,  c'est  pour  empê- 
cher les  empiétements  de  l'audace  et  pour  encourager  la  fai- 
blesse à  lutter  pour  son  droit  avec  la  pleine  conscience  que  le 

I .  On  pouvait  rentrer  dans  sa  famille  primitive  en  laissant  un  fils  lé- 
gitime dans  la  famille  d'adoption.  —  Il  y  a  une  lacune  dans  le  texte. 
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TTpéTEpov  ettI  Tf)v  oùatav  TJXSov  TTplv  £Ketvc>  xà  vo^i^6^eva 
TTOLÎjaaL.  "ErtELTa  vOv  à£,t(i)aouaL  KXT]povo^eîv  tcùv  'AaTU- 
<|)lXo\j  oô  jji6vov  Tàç  SLaSrjKaç  XéyovTEÇ,  àXXà  Kal  t^  yÉvoq 
TTapaTtSÉvTEq,  8tl  àvEi|;Lèc;  ^v  KXâcov  npbq  naipéc;.  33 
'Y^iSç  5e,  o  avSpEç,  oûk  eIk6c;  eotl  t«  toutou  yâvEi  Tipoa- 
£)(Etv  t6v  voOv  oôSeIç  yàp  ttcùtiote  EKTïotrjToc;  yEv6jiEVoç 
EKXrjpové^T^aE  toO  oÏkou  bQsv  £H,E7T0Lr)8r],  làv  ^f]  ETiavÉXGr) 
KttTà  Tov  v6\jlov.  .  .  .  oCtol  ^évtol  aKpiôcùc;  e186teç  8tl  ouk 
ETTOLfjaaTO  'AaTÙ<^LXo<;  tôv  KXécovoç  ôov,  TtoXXdcKic;  èXrjXu- 
G6ti  aÛT^  oôSettcStiote  KEKpEavo^irjKaai.  Aa6É  ^ot  Kal  Tau- 
Trjv  Tf)v  ^iapTuplav. 


M  apTup ta 

34  'EKaTÉpcp  oSv  ^^ôv,  15,  ov  àvTcoji6aa^£v  CKEipcijAE- 
voL,  »|ir)(|>Laaa8E.  KXécov  ^ièv  yâp  <pr\oi  t6v  û6v  t6v  âauToO 
'AaTUcftlXcù  ElaTtoLr|8î]vaL,  Kal  TaOT'  ekeÎvov  SLaSÉaSai*  lyol) 
8'  o{f  cpT^^iL,  àXX'  E^à  EÎvat  TïdtvTa  Ta  'AaTUcjJiXou,  à8EX<|)oc; 
^v  EKELvou,  wç  Kal  auTol  ouTOL  XaoLOi.  Mi\  Totvuv,  s  èiv- 
8pEq,  ElanoLr|aî]TE  û8v  'AaTu<|>LXc}>  8v  oôS'  (&v)  aÔTÔç  CS>\f 
EKELVoc;  ETioLf)aaTo,  àXXà  ToOc;  v6^ouc;  oQç  u^eîç  ISEaBE 
I^EÔaicbaaTÉ  ^ol'  KaTa  to\3touç  yàp  à^ji<f)i.a6r|Tc3,  ôaLCOTàTr)v 
8Ér|atv  8e6jievoc;,  S>  av8pEÇ,  Tfjc;  toO  à8EXcj)oO  ouaLac;  KXfj- 
pov6^ov  ^lE  KaTaoTÎ^aai.  35  'ATiÉ8EL£,a  <(8')  ô^îv  ôiç 
oà8Evl  EKELVoq  8é8cûke  Ttt  EauToO,  Kal  ^àpTupaq  àrtàvTcov 
Qv  EÎTtov  TtapEa)(6^r)v.  Bor|8r)aaTE  oSv  ^loi,  Kal  eI  XéyEuv 
£|jioO  SùvaTat  KXécûv  (laXXov,  toOto  aÔT^  &veu  toO  v6^ou 
Kal  ToO  8LKatou  ^ir|8Èv  iayyooLiai,  àXX'  û^i&c;  aÔToùç  fipaÔEU- 
Tàc;  ànàvTcov  KaTaaTf|aaT£.  Atà  toOto  yàp  auXXéyEaSE, 
ïva  TOLÇ  ^Èv  àvaiaxuvToOaL  ^r)8àv  ttXéov  fj,  ol  8è  àSuva- 
T<lbTEpoi  ToXjicoaL  TiEpl  tôv  8LKatoûv  àji<j)ia6r)TE'îv,  e8  e186te<; 

33  4  lac.  indic.  Dob.  ||  34  5  oZxoi  Dob.  :  -zo-j-zo  ||  6  sîa7;oi7)ar)Tî 
Sauppe  :   -Gr,a06  ||  av  add.  Emperius  ||  35  i   ô'  add.  Dob. 
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droit  seul  vous  préoccupe.  36  Prenez  donc  tous  mon  parti, 
juges,  car  si  vous  vous  laissez  persuader  par  Kléon  de  décider 
différemment,  voyez  toutes  les  responsabilités  que  vous  assu- 
merez. Tout  d'abord,  vous  serez  cause  que  les  pires  ennemis 
d'Astyphilos  iront  à  son  tombeau  célébrer  les  cérémonies  en 
son  honneur  ;  en  second  lieu,  vous  rendrez  caduques  les  re- 
commandations solennelles  d'Euthykratès,  le  père  d'Asty- 
philos, recommandations  que  lui-même  est  mort  sans  avoir 
transgressées  ;  ensuite  vous  taxerez  de  démence  le  défunt 
Astyphilos  ;  37  car  s'il  a  adopté  le  fils,  alors  qu'il  détestait 
le  père  par-dessus  tout,  est-il  possible  qu'en  l'apprenant  on 
ne  juge  pas  qu'il  avait  perdu  le  sens  ou  que  des  drogues  lui 
avaient  brouillé  l'esprit?  Enfin  moi,  juges,  qui  ai  été  nourri 
dans  la  même  maison  et  élevé  avec  Astyphilos,  qui  étais 
son  frère,  vous  permettrez  que  je  sois  dépouillé  de  ses  biens 
par  Kléon.  Je  vous  conjure  et  vous  supplie  sous  toutes  les  for- 
mes de  décider  en  ma  faveur  ;  car  ce  serait  la  meilleure 
manière  de  satisfaire  aux  volontés  d'Astyphilos  et  de  ne  point 
léser  mes  droits. 
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oTL  TÔ^ELÇ  oôSevI  otXXcû  t6v  voOv  TTpoaéxETE.  36  "ATiavTEt; 
o3v,  S>  avSpEc;,  ^jiet'  ejjioO  Yk\fEaQe.'  âx;  Idcv  tl  HXKo  ipT]<J)i- 
ar\aQE  KXécovl  TTELSé^iEvoL,  a<É^aa8E  b-nôacùv  aÏTLOL  yevV 
GEaSE.  ripcoTov  \xkv  Toùç  ExBtaTouc;  'AaTU(|)'L\ou  etil  te  xà 
jAV^niaTa  lÉvat  Kal  l-nl  xà  lEpà  (tA)  ekelvou  Tioui^aETE* 
ETTELTa  Tac;  EûGuKpocTouç  ETriaKi^v|jELc;,  ToO  TiaTpàc;  toO 
'Aqtucjj'lXou,  aKÙpouç  TTOLfjaETE,  Se;  auTÔq  TtpÔTEpov  ànÉSa- 
VEV  f^  Trapa6f]vaf  ETiEiTa  TETEXEUTr|K6Ta  'AaTuc}>LXov  Txapa- 
volaç  atprjaETE"  37  el  yàp  toOtov  ETroLi')aaTo  Û6v  o5  tco 
TtaTpl  TioXE^LtîùTaToç  fjv,  Ttcoç  OU  S6£,EL  Toîc;  oiKoiiaaaL  napa- 
voEÎv  f^  ÛTi6  <J)ap(jiàK<av  8LE<|>8(ip8ai;  "Eti  5*  e^é,  S>  &v8pE<; 
SiKaaTat,  £KTpa<|)ÉvTa  ev  tô  aÔTw  Kal  aujiTtatSEuSÉvTa  'Aa- 
Tu<|>iXo  Kal  à8EX<^6v  SvTa,  TTEpL6i|;Ea8E  ùnb  KXÉcovoc;  otTio- 
aTEpr|8ÉvTa  tcov  ekelvou.  'AvtlBoXco  û^i&c;  Kal  lketeùcù  ek 
TiavTèc;  Tpénou  i|;r|<|)iaaa8aL  ^loc*  oûtco  yàp  &v  ^idcXtaxa  'Aa- 
TU(|)lX<p  TE  xaptaata8E  Kà^iè  ouk  àv  àSiK^joaiTE.  || 

36  5  xà  add.   Sauppe  ||  7  xr.éOa^y  r]   Bek.  :  fj  àn^Ôave  ||  37   i  ou 
Sauppe  :  0;  ||  8  /ap-'cxataOs  A^  :  yap'.sîaGc  ||  à  o'./.;^' a  a '.te  Bekker  :  -7r)T£. 
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X 
NOTICE 


Arislarchos  (I)  de  Sypaleltos,  qui  avait  épousé  la  fille  de 
Xénainétos (I)  d'Acharnés,  en  avait  eu  deux  fils  et  deux  filles. 
L'aîné  des  fils,  Kyronidès,  du  vivant  de  son  père,  fut  adopté 
par  son  grand-père  maternel  ;  les  trois  autres  enfants  étaient 
mineurs  quand  Aristarchos  mourut  et  passèrent  sous  la  tutelle 
de  leur  oncle  paternel  Aristoménès.  D'après  la  loi  attique,  le 


STEMMA 

Xénainétos  (I) 


ARISTOMÉHiS  ARI8TA.BCH08    (1)        C^O  Fillc 


Apollodoros 


Fille         c^ 


I  III 

Kthonidès  DÉMocHABis         Fille  Fille 

adopté  par 
Xénainétos  (I) 


Xénainétos  (II)       Aristarchos  (II) 


^      I  I 

Demandeur  Sœurs 


fils  non  adopté,  Démocharès,  était  l'unique  héritier;  mais  il 
vint  à  mourir  sans  avoir  atteint  sa  majorité,  et  l'une  des  filles 
mourut  aussi.  Selon  l'ordre  des  faits  qu'on  nous  présente,  la 
fille  survivante  n'était  pas  encore  mariée  quand  se  produisi- 
rent ces  décès  successifs;  elle  devenait  épiklère,  c'est-à-dire 
qu'elle  était  appelée  à  succéder  à  son  père  pour  transmettre 
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au  fils  qui  naîtrait  d'elle  l'héritage  ;  le  parent  le  plus  proche 
devait  l'épouser  ou  céder  ses  droits  à  un  parent  du  degré  sui- 
vant. Mais  ni  son  oncle  Aristoménès,  ni  le  fils  de  cet  oncle, 
Apollodoros,  ne  la  prirent  en  mariage.  Aristoménès  la  dota  et 
la  maria  hors  de  la  famille  ;  il  transmit  les  biens  d'Aristar- 
chos(l)  à  Kyronidès  que  l'adoption  avait  pourtant  privé  de 
tout  droit,  et  lui  lit  épouser  sa  propre  fdle.  Un  des  fils  qui 
naquit  de  ce  mariage  reçut  le  nom  d'Aristarchos  (II)  et,  après 
la  mort  de  Kyronidès,  fut  introduit  par  adoption  posthume 
dans  la  maison  d'Aristarchos  (I)  pour  continuer  cette  maison. 
Cependant  Vépiklère  frustrée  avait  eu  aussi  un  fils  ;  et  quand 
Aristarchos  (II)  mourut  sans  enfants,  en  instituant  son  frère 
Xénainétos  (II)  pour  héritier,  une  revendication  se  produisit 
de  ce  côté.  Lefds  soutient  que  le  testament  d'Aristarchos  (II) 
est  sans  elfet,  parce  que  celui-ci  détenait  illégalement  une  for- 
tune dont  Vépiklère  avait  été  dépouillée  par  une  manœuvre 
frauduleuse  de  son  oncle. 

L'affaire,  claire  à  première  vue,  soulève  de  multiples  ques- 
tions. D'abord  l'archonte  a  obligé  le  demandeur  à  déclarer  dans 
sa  demande  en  revendication  que  sa  mère  était  sœur  d'Aris- 
tarchos (11),  c'est-à-dire  à  reconnaître  l'adoption  posthume  qui 
avait  fait  d'Aristarchos  (II)  un  fils  d'Aristarchos  (I).  Or  le 
demandeur  se  préparait  précisément  à  contester  cette  adoption, 
et  sa  tactique  n'est  en  rien  modifiée  par  la  déclaration  qu'on 
l'a  contraint  de  faire.  On  a  voulu  voir  là  un  indice  que  la  loi 
ou  les  faits  lui  étaient  contraires.  A  tort  sans  doute.  L'adop- 
tion posthume  ne  regardait  que  la  famille  et  la  phratrie  ;  or, 
lorsque  l'adoption  d'Aristarchos  (II)  s'était  produite,  elle 
n'avait  pas  rencontré  d'opposition;  l'archonte  la  devait  consi- 
dérer comme  un  fait  acquis,  sans  qu'il  en  découlât  aucune 
prévention  contre  la  pétition  d'hérédité  qui  se  produisait. 

Mais  la  mère  du  demandeur  peut-elle  être  considérée  comme 
une  épiklère'?  On  a  contesté  que  cette  qualification  pût  s'éten- 
dre à  une  sœur,  succédant  à  son  frère  mort  sans  postérité. 
Admettons  pourtant  qu'elle  y  ait  eu  droit  en  principe  ; 
voici  une  autre  question  :  son  mariage  n'aurait-il  pas  eu  lieu 
avant  la  mort  de  Démocharès  (cf.  §  19),  à  une  époque  où,  en 
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aucune  manière,  elle  ne  pouvait  être  dite  èpiklère}  Et  à  la 
mort  de  son  frère,  que  devait-il  se  produire  si  on  ne  la  sépa- 
rait point  de  son  mari  pour  lui  faire  épouser  un  parent  parmi 
les  plus  proches?  Le  mari  n'avait-il  pas  gardé  sa  femme  au 
prix  d'une  renonciation?  Cette  renonciation  même  a-t-elleun 
effet  total  et  définitif?  Que  vaut  la  revendication  introduite 
après  quarante  ans  environ  écoulés  par  le  fils  de  la  prétendue 
épiklêre  et  d'un  étranger  à  la  famille  ? 

Néanmoins  il  demeure  incontestable  que  Ryronidès  avait 
perdu  tout  droit  à  la  succession  de  son  père  et  que,  si  l'adop- 
tion d'Aristarchos  (II)  devait  avoir  pour  effet  de  lui  conférer 
un  titre  légal  à  la  fortune  d'Aristarchos  (I),  le  procédé  paraît 
audacieux.  Mais,  selon  la  partie  adverse,  dans  la  succession 
d'Aristarchos  (1),  le  passif  absorbait  ou  même  dépassait  l'actif; 
Kyronidès,  héritier  de  son  grand-père  maternel,  par  un  acte 
de  piété  filiale,  a  payé  les  dettes  ;  peut-être  aussi  avait-il  doté  sa 
sœur  à  ses  frais;  enfin  l'adoption  posthume  d'Aristarchos (II) 
avait  eu  pour  but  unique  d'empêcher  l'extinction  de  la  mai- 
son d'Aristarchos  (I).  Divers  aveux  de  l'orateur  rendent  cette 
défense  plausible.  Il  resterait  encore  à  déterminer  comment 
Aristarchos  (II),  s'il  était  considéré  en  principe  comme  déte- 
nant l'état  d'Aristarchos  (I),  avait  pu  en  disposer  à  sa  mort  : 
fils  adoptif,  il  n'avait  pas  le  droit  de  tester.  Mais  le  demandeur 
ne  fait  pas  valoir  cet  argument  ;  peut-être  l'incapacité  ne  joue- 
t-elle  pas  dans  le  cas  de  l'adoption  posthume. 

Aristarchos  (II)  est  mort  sans  doute  entre  ^78  et  3- 1 ,  au 
cours  de  la  guerre  thébaine  (cf.  ^5  22).  Le  demandeur  a  servi 
dans  la  guerre  de  Gorinthe  (SgA-SSG)  ;  le  mariage  de  sa  mère 
remonte  donc  à  près  de  quarante  ans. 


X 

CONTRE   XÉNAINÉTOS 

LA    SUCCESSION    D'ARISTARCHOS 


Sujet  du   discours 

Un  certain  Aristarchos  eut  quatre  enfants,  Kyronidès, 
Démocharès,  la  mère  du  demandeur  et  une  autre  fdle.  De 
son  vivant,  il  fit  entrer  Kyronidès  par  adoption  dans  la 
maison  de  Xénainétos,  le  grand-père  maternel,  et  laissa  ses 
autres  enfants  comme  héritiers  de  ses  biens.  Là-dessus 
Démocharès  meurt  sans  enfant  ;  l'une  des  filles  meurt  éga- 
lement sans  enfant  ;  la  succession  tout  entière  échoit  en 
droit  à  la  mère  du  demandeur.  Telle  était  la  situation;  mais 
après  la  mort  d' Aristarchos,  son  frère  Aristoménés,  tuteur 
légal  des  enfants  de  son  frère  ' ,  donne  en  mariage  sa  propre 
fille  à  Kyronidès,  le  fils  d'Aristarchos  sorti  de  la  famille,  et 
lui  promet  de  le  rendre  maître  de  l'héritage  d'Aristarchos. 
C'est  ce  qu'il  fit.  Lorsque  Kyronidès  eut  un  fils,  on  donna 
d'abord  à  l'enfant  le  nom  du  grand-père,  Aristarchos-, 
ensuite  on  le  fit  entrer  par  adoption  dans  la  maison  du 
grand-père  sous  prétexte  que  le  défunt  l'avait  exigé,  et 
Aristoménés  lui  transmit  tout  l'héritage  du  grand-père. 
Mais  l'héritier  mourut  à  son  tour  sans  enfant  et,  par  son 
testament,  reconnut  sa  succession  à  son  propre  frère  Xénai- 

I .  La  tutelle  légale  paraît  avoir  été  organisée  à  Athènes  selon  des 
règles  identiques  à  celles  qui  déterminaient  la  dévolution  d'un  héri- 
tage ;  cf.  discours  I,  §  9. 

a.  Dans  la  traduction,  lorsqu' Aristarchos  et  Xénainétos  figurent 
sans  mention,  il  s'agit  toujours  des  deuxièmes  du  nom. 


X 

nPOS    SENAINETON 

nEPI  TOT  API2TAPX0T  KAHPOY 


'Y-nôSeaLç 


'ApLaTap)(6<;  tlç  TEaaàpov  7TaTf]p  yEvo^evoç  TiaiScov, 
KupcovlSou  Kal  Arnio^àpouc;  Kttl  Tfjç  ^r)Tp6c;  toO  Xéyovxoc; 
t6v  X^yov  <al  aXXrjc;  K6pr|c;,  toutcov  ^jlèv  t6v  Kupcovi8r|v 
Itl  TiepLCùv  ElaETtotr|aEv  eIç  t6v  HEvaivÉTou  toO  Kaxà 
^T]TÉpa  ndcTiTTOu  kXî^pov,  aÔTÔc;  8è  KXr|pov6^ouc;  toùç  Xol-  5 
Ttoùc;  EauTÔ  KaTÉXELipETtaîSac;.  MsTà  TaOxa  teXeutS  ^èv 
ArniO)((ipT]c;  Bmaiq  Kal  f\  ^l'iot  Q\)y6LiT\p  [aÔToO]  ical  auTf) 
anaLc;,  Ô  Se  KXfjpoç  bXoç  Ep)(ETaL  SiKatcoc;  eIç  xfjv  ^rjxÉpa 
ToO  XÉyovToc;  t6v  X6yov.  Kal  TaOxa  (jièv  oûtcoc;"  ^Exà  ôÈ 
Tf]v  teXeut^jv  'ApLaT(ip)^ou  'ApLaTO|jiÉvr|c;,  à8EX<f)6ç  &v  lo 
aÔToO  Kal  Kaxà  v6(jiov  ETilTpoTToc;  tcûv  toO  à8EX(|)oO  ytvô^E- 
voç  TiatSov,  ekSéScoke  KupcovlSr^  tû  EKTTOLifiTcp  ulâ  'ApL- 
axàp^ou  xfjv  BuyaxÉpa  lauToO,  ETiayyEiXdc^Evoc;  TTEpinoi- 
fjaat  auTÔ  tôv  'Apiaxàp^ou  KXf^pov.  "O  Sf]  Kal  TiETtolriKE" 
yEvo^Évou  yàp  uloO  tô  KupcovlSri  npÔTOv  ^lèv  Bvo^a  tc3  i5 
•natSl  t6  toO  ndcTiTTou  8E5(i>Kaaiv,  'ApLaTap)(^ov  èvo^étacuv- 
TEÇ,  EÎTa  EtaETTOLfjaav  auTÔv  eIc;  t6v  {toO)  ttAtitiou  ot- 
Kov  aq  8f]  toOto  ekelvou  TrpoaT(i£,avToc;,  Kal  napaSé- 
ScoKEv  'Aptaxo^Évric;  auTÛ  t6v  ôXov  toO  TTàrmou  KXî^pov. 
"Etl  8è  &TtaLÇ  ô^v  EKEÎvoc;  [Kal]  teXeutcûv  kXt|pov6jjiov  20 
KaTà  8La8t^Kaq  EVEaTfjaato   t6v  ÏSiov  à8EX<J)6v  ZEvatvE- 

Tit.  Tou  âp.  xXrîpoj  in  indice  totius  codicis  :  toù  xX.  toj  àp. 
Hyp.  3  TOUTtov  Bek.  :  toutov  ||  [aIv  A^  :  [Ar]v  ||  7  aùtou  secl.  Dob.  |I  17 
TOU  add.  Bek.  |j  20  a::a'.;  Graux  :  -aT;  ||  xal  secl.  Aid. 
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nctos.  Les  choses  ayant  été  ainsi  réglées  et  Xénainétos  ayant 
pris  possession  de  la  fortune  d'Aristarchos  l'ancien',  une 
revendication  est  soulevée  contre  lui  par  le  fds  de  la  fille 
d'Aristarchos  l'ancien,  qui  se  prétend  en  droit  seul  héritier 
des  biens  d'Aristarchos  l'ancien.  Kyronidès,  déclare-t-il , 
est  sorti  delà  famille  par  l'efl'et  de  l'adoption;  le  père,  qui 
avait  un  fils  légitime,  Démocharès,  n'a  pu  adopter  un 
enfant;  Démocharès,  mort  avant  l'âge  légal,  n'a  pas  pu 
davantage  introduire  dans  la  maison  paternelle  un  fils  adop- 
tif,  non  plus  que  l'autre  fille,  précédemment  décédée. 
Ainsi,  argumente-t-il,  du  moment  que  l'adoption  d'.Aristar- 
chos  le  jeune  était  illégale,  son  testament  n'a  pas  de  valeur. 
Ce  qu'il  n'avait  pas  le  droit  de  posséder,  comment  aurait- 
il  pu  le  transmettre  à  autrui  ?  Or,  après  annulation  du 
testament,  l'héritage  devait  passer  naturellement  au 
demandeur,  qui  est  le  fils  d'une  fille  légitime  d'Aristarchos 
l'ancien.  Tel  est  le  sujet  du  discours;  le  débat  porte  sur 
une  question  de  fait  concernant  la  validité  d'un  écrit.  On 
examine  en  effet  si  un  testament  de  cette  espèce  doit  être 
ratifié,  et  laquelle  des  deux  parties  a  le  droit  pour  elle. 

1  Je  voudrais,  juges,  ressembler  en  ceci  à  Xénainétos 
ici  présent,  qu'autant  il  est  capable  de  soutenir  des  mensonges 
avec  assurance,  autant,  dans  notre  litige,  je  fusse  capable, 
moi,  de  soutenir  devant  vous  la  vérité.  Car  je  pense  qu'il 
vous  serait  bien  vite  évident  si  c'est  nous  qui,  injustement, 
sommes  venus  réclamer  la  succession,  ou  nos  adversaires 
qui  indûment  se  sont  depuis  longtemps  emparés  des  biens 
en  question.  Mais,  en  fait,  il  y  a  inégalité,  juges:  eux  sont 
d'habiles  parleurs  et  des  chicaneurs  consommés,  au  point  que 
souvent  ils  ont  plaidé  pour  d'autres  devant  vous  ;  mais  moi, 
loin  d'être  intervenu  pour  autrui,  je  n'ai  même  jamais  pris 
la  parole  pour  mon  propre  compte  dans  une  affaire  privée  ; 
je  mérite  donc  de  votre  part  une  grande  indulgence. 

2  J'ai  été  contraint,  à  la  vérité,  juges,  dans  l'impossibilité 
où  j'étais  d'obtenir  justice  contre  eux,  d'ajouter  à  ma  requête 
au  cours  de  l'instruction  préalable  que  ma  mère  était  sœur 
d'Aristarchos^;  pourtant  cela  ne  vous  rendra  plus  malaisé 

1.  En  fait,  Xénainétos  a  demandé  l'envoi  en  possession;  mais  cf.  §  a^. 

2.  L'archonte,  qui  recevait  une  demande  en  revendication  d'héri- 
tage, pouvait  exiger  des  modifications  au  texte  avant  d'y  donner  suite. 


79         X.  riEPI  TOT  APISTAPXOY  KAUPOY  179 

Tov.  TouTCov  oîÎTco  yevo^évcov  Kal  KpaToOvToc;  ZlsvaLvé- 
Tou  Ti'jv  'Aptaxàp^ou  ToO  TiaXaLoO  oôaïav,  à(^c|)LCj6r)TeL 
TTpàç  auTÔv  ô  uî6<;  TT]q  euyaTpbç  'Apiaiàpy^ox)  toO  Tra- 
XatoO  XÉycùv  âauxèv  ^6vov  EÎvat  KXi^povô^iov  SiKaicoc;  tôv  2S 
'ApLaT<ip)(ou  ToO  TiaXatoO  )(pTijiàTcov.  'O  ^ièv  yàp  Kupco- 
vléi^c;,  c|>T]aLV,  EKTTotT^Toc;  èyévETo-  ô  8è  TTaTf]p  ulôv  lx"v 
yvifiatov  t6v  AT]^Jio)((ipr|v  oÔKeSuvaTo  9eT6v  éauT^  TiOLf^CTai 
TiaîSa-  ô  Se  Ar^tioxaprjç  àteXf^c;  cùv  ouSè  aôxoç  âSûvaTo 
elanocî^aaL  TÛTTttTpl  6£tôv  ulôv  àXX'  ou  S' 7^  ôtXXrj  euydcTT^p  3o 
aÔToO  T^  TTpoTeXEUTrjaaaa.  "Ogte  où  Kaxà  tov  v6jiov, 
<f>r|ai,  Tf)ç  EloTTOLfjaEcoq  yEvo^Évrjç  toO  ^LKpoO  'AptaTocp- 
^ou,  oÔKÉTL  auvloTaTo  1^  SiaBfjKr)  auToO,  toO  véou  'Apia- 
Tàp)(ou'  oc  yàp  [xx]  SiKatcoc;  EKTrjaaxo,  ttôc;  ocXXcp  Trapa- 
TiÉ^TiELV  âSùvaTo  j  'AvaLpou^Évrjc;  Se  ti^ç  StaSrjKrjc;  35 
ElicÔTcoq  6  KXfjpoç  eIç  t6v  XéyovTa  tov  Xoyov  E<|)£pETo,  uî6v 
BvTa  Tfjc;  yvriatac;  9uyaTp6c;  'ApiaTàp^ou  toO  TtaXatoO. 
Kal  f)  ^Èv  ônàSEaLÇ  auTrj,  1^  aTàatc;  8è  Tipay^aTiKT] 
£yypa<|>0(;'  ^r|TEÎ(TaL)  yàp  el  8eî  Tàç  ToiaÙTac;  auvEaTàvai 
Sia8f)Kac;,  Kal  Tiq  SiKatÔTEpa  XÉyEt.  4o 


1  'E6ouX6^ir|v  (nÉv),  S  avSpEç,  ôoTTEp  HcvalvETOc;  oô- 
Toal  StJvaTat  vpEuSf^  XâyEtv  8appaXÉcù<;,  oOtco  Kayo  TàXT]6f] 
Tipàç  ûjiSc;  TTEpl  Sv  à^c|)La6r|ToO^Ev  eItielv  8uvrj6î]vaL'  oT^aL 
yàp  &v  û^îv  EÛSÉcoc;  SfjXov  yEvâaSai  e19'  fj^iELc;  àSiKcoc;  ènl 
t6v  kXî^pov  fj<o^EV,  EÏ9'  oCtol.  jif)  TïpoaT]K6vTcûc;  TiàXau  Ta 
Xpr^iaTa  TaOTa  ElXf)<|)aaL.  NOv  8è  oôk  e£,  ïaou  8ia»CEt^E9a, 
a>  èiv8pEc;.  Ol  ^èv  yàp  Kal  XéyEtv  8elvoI  Kal  rrapaaKEuàaaa- 
9ai  iKavot,  ûSaTE  Kal  urtèp  ETÉpcov  TioXXàKLÇ  ev  û^iîv  f\y<a- 
vtaBaf  èyo  8è  {if]  bTL  ûrtèp  &XXou,  àXX*  oô8è  ÔTxèp  è^auToO 
TTCùTTOTE  StKrjv  IStav  EÏpfjKa,  ôaTE  TToXXî^c;  Sel  ^ie  auyyv<î>jir|Ç 

TU)(EÎV  Tiap'  Û|ICOV. 

2  'HvàyKaa^iai  ^lèv  oSv,  o  &v8pEc;,  Stà  t6  \ii]  SOvaoBaL 
8LKr|v  Tiap'  aÛTCûv  XaÔEiv,  Tf]v  jirjTÉpa  ti^v  e^ii^v  ev  tÎ]  àva- 
KplaEt  'ApLaTàp)(ou  EÎvai  àSEX<|)f]v  TTpoaypàv|yaa9aL*  oô  \ii\v 
Stà  toOto   û^lv   1^    StàyvQauc;    Tjttov    TiEpl   aÔTÔv    EUKpivr)c; 

33  ayvtdTaTO  A  :  -aTa-.  A-  ||  89  !^r,'Cir< Ta-. >  Wyse. 

1  I  exsv  add.  Bek.  ||  a  OappaX^tu;  A-  :  -Xatw^  ||  8  watî  A^  :  w^re^a 
Il  2  2  èv  Dob.  :  rpô;  |j  4  t)  S'.àvvaxJ'.;  Scheibe  :  fj5;  îj  yvoifj'.i. 
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en  rien  le  discernement  de  la  vérité,  à  condition  d'examiner 
d'après  la  légalité  si  Aristarchos  a  donné  à  mon  adversaire  une 
fortune  qui  était  sienne  ou  qui  ne  lui  appartenait  absolument 
pas.  Cette  recherche  est  juste,  juges;  car  la  loi  autorise  chacun 
à  disposer  de  ses  biens  en  faveur  de  qui  il  lui  plaît,  mais  ne 
donne  aucun  droit  sur  le  bien  d'autrui.  3  Voilà  donc  le 
premier  point  sur  lequel  je  vais  essayer  de  vous  éclairer,  si 
vous  voulez  m'écoutez  avec  bienveillance  :  vous  connaîtrez  en 
efTet  que  cet  héritage,  originairement,  n'appartenait  pas  à 
nos  adversaires,  mais  à  ma  mère,  lui  venant  de  son  père; 
ensuite  qu'Aristarchos  s'en  est  emparé  sans  pouvoir  invoquer 
aucune  loi,  mais  qu'en  violation  de  toutes  les  lois,  de  con- 
nivence avec  les  parents,  il  a  lésé  ma  mère.  Je  remonterai  au 
point  d'où  l'intelligence  de  ces  faits  vous  sera  le  plus  claire, 
pour  essayer  d'abord  de  vous  instruire. 

4  Aristarchos  (l'ancien),  juges,  était  du  dème  de  Sypa- 
lettos.  Il  épousa  la  fille  de  Xénainétos  d'Acharnés,  dont  il 
eut  Kyronidès,  Démocharès,  ma  mère  et  une  autre  sœur  des 
précédents.  Or  Kyronidès,  le  père  de  mon  adversaire  et  de 
l'autre  personnage  qui  détenait  illégalement  l'héritage  en 
question,  est  passé  par  adoption  dans  une  autre  maison*,  en 
sorte  qu'aucune  part  de  la  fortune  ne  lui  revenait  désormais. 
Quand  Aristarchos,  le  père  de  ces  enfants,  décéda,  Démocharès 
fut  reconnu  son  héritier  ;  il  mourut  en  bas  âge,  et  de  même, 
l'autre  sœur  :  ma  mère  devenait  ainsi  héritière  universelle  à 
titre  d'épiklère-.  5  Ainsi,  à  l'origine,  toute  cette  fortune 
appartenait  à  ma  mère  ;  avec  ses  droits  sur  la  fortune,  elle 
aurait  dû  épouser  le  parent  le  plus  proche,  mais  elle  fut 
indignement  traitée,  juges.  En  effet  le  frère  de  cet  Aris- 
tarchos, Aristoménès^,  qui  avait  lui-même  un  fib  et  une 
fille,  dédaigna  d'en  faire  sa  propre  femme  ou  de  la  faire 
adjuger  à  son  fils  avec  l'héritage  :  il  ne  prit  ni  l'un  ni  l'autre 
parti,  mais  maria  sa   fille  à  Kyronidès  en   lui  donnant  les 

I.  L'adoption  paraît  avoir  eu  lieu  du  vivant  de  son  père. 

3.  Sur  ce  terme,  cf.  p.  176.  On  a  soutenu  que  la  ûlle  n'avait  pas 
droit  ici  à  ce  titre,  puisqu'elle  était  l'héritière  de  son  frère,  non  de 
son  père. 

3.  Il  était  tuteur  de  ses  neveux  et  nièces. 
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yEvi^aETat,  [àXX'j  Ik  tov  v6^<ov  aKonoOaiv  el  là  lautoO 
SéSoKE  TotiTcp  ""AploTapj^oc;  f)  Ta  jiT]8èv  7Tpoa/|KovTa.  "Eaxi 
8È  SlKatov  toOto,  S>  avSpEç*  6  yàp  v6^ioc;  keXeuel  xà  ^èv  lau- 
ToO  StaSÉaSaL  bTO  av  E8ÉXr|,  tûûv  5è  àXXoTpicov  oôSÉva  Kuptov 
ttettoIt^ke.  3  ToCto  oSv  ûjjlSc;  TiELpàao^aL  irpÔTov  SiSdia- 
KELV,  E(iv  ^ou  ^£t'  EÔvotac;  aKoOaat  e6éXt]te.  EXosoQe.  yàp 
toç  ô  KXf^poc;  oStoç  où  to\!)tcov  îjv  !£,  àpxfjc;,  àXXà  Tf]<;  e^iî^c; 
^r|Tp6ç  TTaTpwoc;,  l-riELTa  Kal  â>ç  'Apiaiapy^oq  oôSè  Ka6' 
Eva  vé^ov  aÛT6v  £ÏXr)<|)EV,  &XXÀ  TxapÀ  TcdcvTaç  toùç  vd^ouç 
àSiKEL  ^lExà  TCùv  oIkelcov  xfjv  E^fjv  tirjTÉpa-  SSev  o3v  aa<|)£a- 
Tttxa  jia8i^CTEa6E  &q  e)(el  xaOTa,  evteOSev  ûjiStc;  TtpcùTov 
TiELpdcao^aL  SiSàaKEiv. 

A  'AptaTap)(oc;  yàp  îjv,  S  8tv8pEç,  ZuTraX/jTTLoç.  OStoç 
IXaÔE  HEvaLVÉTou  'A)(apvÉcoç  SuyaTÉpa,  !£,  t]ç  ylyvETat 
KupcûvlST^c;  Kal  Arnjiox<4pT](;  Kal  i^  bi^Tilp  1^  è\ii\  Kal  êtXXr) 
Toiixcùv  à8EX<J)i^.  Kupcovt8r|ç  ^èv  ouv  o  toOSe  TiaTr|p  Kal 
BaTÉpou   ToO  t6v8e  t6v   KX^pov  à8tKcoc;  e)(ovtoç  EnjETiOLfiSr) 

eIç     ETEpOV      OÎKOV,      ^GTE    aUTÛ    TûùV      J^pT^^dcTCOV     OÔSÈV      ETL 

TupoaT^KEV  'ApiaTàp)(ou  SE  ToC  TiaTpèç  (toO)  Totixcov  II  TE- 
XEUTTjaavToç  AT]^io)(^<ipr|c;  (ô)  Û6ç  KXr|pov6^oç  toùv  ekeIvou 
KaTÉaTr].  Toutou    8è  TiaL88ç   àTto8av6vToç  Kal  Tfjç  ETÉpaç 

àSEXc|>T]C;,    fj      HT]'tT]p     T^      E^lf)     ETll  TiaVTl    TÔ     oÏKO    E-nLKXT^pOÇ 

lyÉVETo.  5  Kal  oOtco  ^èv  !£,  àp)(î^<;  &TcavTa  TauTl  Tf^ç 
E^iî^c;  ^ir|Tp6<;  lyÉvETO.  ripoaî^Kov  S'  auTr]  ^Exà  tcùv  ^^pr^xà- 
Tcov  TÛ  âyytJTaTa  yévouç  auvoLKEÎv,  nàayzi  8ELv6TaTa,  o 
avSpEç.  'AptaTojiÉVT]ç  yàp,  à8EXcf>6c;  ûv  ekeIvou  toO  'Apio- 
Tàp)(ou,  ovToç  aÔTÔ  uÉoç  Kal  9uyaTp6c;,  à(jiEXi^aaç  î^  aÛT^c; 
aÛTi^v  £X£«-v  î^  Tw  ÛEÎ  ^lETà  ToO  KXf)pou  £TH.8LKàaaa6ai,  to\j- 
TCûv  ^lèv  0Ô5ÈV    E7iolr|aE,    ti?|v  Se    aÛToO  SuyaTÉpa  ettI  toîç 

5  âXX'  secl.  Dob.:  -càtx'  dubitanter  Wyse  [|  3  a  eV-jicOe  A-  :  Vc;-  j|  4 
1  SuTiaXrJTTio;  Baiter-Sauppe  :  auraXXTJTio;  ||  3  Ar]u.o/ocpr,ç  A^  : 
-d/apt?  A  hic  et  8  ;  idem  7.  5  ||  5  toj  To'voe  A^  :  tojtwv  0:  ||  7  toj 
add.  Dob.  ||  8  6  add.  Sauppe  [1  rxî'vou  M  Aid.  :  xsivoj  |j  10  in:  Valcke- 
naer  :  èv. 
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biens  de  ma  mère  ;  de  ce  mariage  naquit  Xénainétos  ici  pré- 
sent, et  Aristarchos  qui  vient  de  mourir.  6  Voilà  l'injustice, 
voilà  le  procédé  dont  on  usa  pour  dépouiller  ma  mère,  juges. 
Là-dessus,  on  donne  ma  mère  en  mariage  à  mon  père  ^  A  la 
mort  de  Kyronidès,  on  fait  du  frère  de  Xénainétos  un  fil» 
adoptif  d*  Aristarchos  (l'ancien)  sans  l 'autorisation  d'aucune  loi , 
juges,  comme  je  vous  le  démontrerai  par  de  multiples  preuves. 
7  Tout  d'abord  je  vais  faire  comparaître  des  témoins  pour 
établir  que  Kyronidès  est  entré  par  adoption  dans  la  maison 
de  Xénainétos  (l'ancien)  et  qu'il  appartenait  à  cette  maison 
lors  de  sa  mort,  ensuite  qu'Aristarchos  (l'ancien),  le  posses- 
seur de  la  fortune,  est  mort  avant  son  fds  Démocharès,  que 
Démocharès  est  mort  tout  enfant  ainsi  que  la  seconde  sœur, 
qu'en  conséquence  l'héritage  revenait  à  ma  mère.  Appelle- 
moi  les  témoins  de  ces  faits. 


(Témoins) 

8  Ainsi,  primitivement,  c'était  à  ma  mère,  juges,  qu'ap- 
partenait l'héritage  dont  il  est  question  aujourd'hui,  puisque 
Kyronidès  était  sorti  de  la  maison  paternelle  pour  entrer 
dans  celle  de  Xénainétos  (l'ancien),  que  le  père,  Aristarchos, 
laissait  son  bien  à  Démocharès  son  fils,  et  celui-ci  à  cette 
sœur,  qui  était  ma  mère-.  Mais,  du  moment  que  mes  adver- 
saires ont  une  impudence  excessive  et  prétendent  obtenir  la 
fortune  contre  tout  droit,  vous  devez  apprendre  que  nulle  loi 
n'autorisait  à  introduire  Aristarchos  (le  jeune)  dans  la 
phratrie  d' Aristarchos  (l'ancien).  Si  vous  reconnaissez  ce 
point,  vous  saurez  bien  évidemment  que  le  détenteur  illégal 
d'une  fortune  ne  peut  pas  en  disposer.  9  Or  vous  savez 
tous,  je  pense,  juges,  que  c'est  par  testament  que  se  font  les 

1.  L'ordre  des  faits  paraît  brouillé  à  dessein  ;  d'après  le  §  19,  le 
mariage  de  la  fille  semble  avoir  eu  lieu  avant  la  mort  de  son  frère. 

2.  Lo  texte  grec  n'implique  nullement  que  la  mère  était  encore 
envie  ;  cf.  §  aS.  En  fait,  on  ne  peut  déterminer  si  le  demandeur 
agit  en  son  nom  propre  ou  comme  représentant  de  sa  mère. 
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Tf]c;  à\i^q  jir|Tp6c;  )(prniaaL  KupcovlSt]  E£,É8cùKev,  e^  îjq  ô 
ZevatvEToc;  oStoç  Kal  'ApLaTap)(o(;  ô  TEXcuTi^aac;  eyâvETO. 
6  Tè  jJiÈv  ouv  àSiKi^^a,  Kal  ov  xp^Tiov  tcov  )(pT]  jiàTCûv 
à-nEaxEpfjBrj,  toOt'  eotiv,  &  &v8p£Ç*  ^ETa  Se  TaOxa  xi\v 
£jif]v  jir|TÉpa  EKSlScoai  iS>  IjiÛ  TiaTpl.  KupcovtSou  8è  teXeu- 
TfjaavToc;  t6v  toO  HEvaivÉTou  à5EX<|)6v  Elo&YOvaiv  'Apia- 
•Tàp)(a)  i66v,  ouSÈ  Ka8'  Eva  v6^ov,  o  ètvSpEc;,  oc  lyw  ek  ttoX- 
Xcov  TEK^rjplcov   û^LV  ettlSe'lH.co. 

7  ripcoTov  ^£v  ouv  ^dcpTupaç  û^îv  TiapÉEjO^ai  toç  Kupco- 
vtSriç  EKTioir|Toc;  eIç  t6v  HEvauvÉTOu  oTkov  lyâvETo  Kal  Iv 
EKEivo  eteXeùtt^ aEv,  ettelB'  <5><;  'AplaTap)(oç,  oS  f^v  oStoç  ô 

KXfjpOÇ,   TlpàTEpOÇ  ToO  ÛÉOÇ  AT]J10)((ipOUC;  ETEXE\JTr|aE,    At^^io- 

XàpTiç  8È  Ttaîç  5)V  àrrÉSavE  Kal  fj  EXÉpa  à8EX(|>r),  ûSqte  tov 
KXf^pov  ETil  tf)  E^f]  lir|Xpl  yEVÉaSaL.  Kal  ^jlol  kocXei  to\jtcûv 
Toùç  ^dtpTupac;. 

(M  dcpTUpEç) 

8  OÛTCùç  t^Èv  eE,  àpx^Ç  ("^^^  l^T^P^Ç  '^^<^  ^l*^*î)  ^^î  '^ 
avSpEc;,  ô  KXfjpoc;,  TTEpl  oS  vOv  b  X6yoc;  lort,  KupcovtSou  jièv 
EKTTotrjTou  yEvo^iÉvou  eIç  t6v  HEvaLvéxou  oTkov,  toO  8è 
TiaTpèc;  'ApLaT<ip)(ou  tô  ûel  AT]jJio)(àpEL  KaTaXtTTÔVTOc;,  ekeL- 
vou  8È  Tf]  à8EX4)f|  xfj  éauToO  Ta\jTr|,  liT)Tpl  8è  è\jif\.  AeÎ  8é, 
ETTEtSf]  Xlav  àvataxuvToOaLV,  S  &v8pEÇ,  Kal  xà  xp^l^axa 
Ttapà  x6  8lKaLOV  e^elv  à£,LoOat,  ^aSEÎv  ô^iSç  àq  oô8è  Ka6' 
Eva  vd^iov  'ApLaxapxoc;  eIç  xoùç  <J)p<ixEpa<;  xoùç  IkeIvou 
Etaf^Kxaf  làv  yàp  xoOxo  ji<k6r|XE,  aa<(>û(;  EÏaEaBE  bxi  xÇ  jif) 
8LKatco(;  e^ovxl  oô8è  8Laxt8Ea9ai  TTEpl  aôxôv  TipoafJKEV.  9 
Oî^iau    xolvuv    Tidtvxaç  û^iSç   El8Évat,   &  &v8pE<;,    bxt  Kaxa 

5  8   Kupoivt'or]  A''^  :  -iorn  l|   6  2  àîieaTeprîOT)   Schocm.  :  -67)7  ||  7  8 

uâpTups;  add.  Aid.  ||  8   i    t^ç   {ATjTpô;   ttjç  Èp.^;    add.    Buerm.  ||  5 

euLT)  Aid.  :  l[jLoi  ||  7  Tcapà  tÔ  A^  :  jzapa  te  ||  8  vd[AOv  A'^  :  ixdvov  |j 
9  sl'ae-jOs  A2  :   fort,  ol'a-  A. 
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adoptions  :  on  donne  ses  biens  en  môme  temps  qu'on  adopte 
un  fils  ;  il  n'est  pas  permis  de  procéder  autrement.  Si  l'on 
prétend  qu'Aristarchos  (l'ancien),  en  personne,  a  fait  un 
testament,  c'est  un  mensonge  :  du  moment  qu'il  avait  un  fils 
légitime,  Démocharès,  il  n'aurait  pas  voulu  le  faire  et  il  ne 
lui  était  pas  permis  de  léguer  ses  biens  à  un  autre.  Si  l'on 
prétend  qu'à  la  mort  d'Aristarchos  (l'ancien),  Démocharès  a 
fait  l'adoption,  ce  sera  un  autre  mensonge.  10  Un  enfant 
n'a  pas  le  droit  de  tester  ;  la  loi  interdit  expressément  à  l'en- 
fant de  contracter,  de  même  qu'à  la  femme,  au  cas  où  la 
valeur  de  l'objet  du  contrat  dépasse  le  prix  d'un  médimne 
d'orge^.  11  a  été  établi  par  des  témoignages  qu'Aristarchos 
(l'ancien)  était  mort  avant  son  fils  Démocharès,  que  Démo- 
charès était  mort  encore  tout  enfant  après  son  père  ;  ainsi  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  pouvaient  par  leur  testament,  à  supposer 
qu'ils  eussent  fait  un  testament,  instituer  Aristarchos  comme 
héritier.  Lis-moi  les  lois  qui  montrent  que  ni  l'un  ni  l'autre 
n'avaient  le  droit  de  tester. 


Lois 

11  Et  maintenant,  juges,  Kyronidès  non  plus  ne  pouvait 
pas  donner  à  Aristarchos  (l'ancien)  un  fils  légitime  ;  mais  il  lui 
était  permis,  à  lui,  de  rentrer  dans  la  maison  paternelle  à 
condition  de  laisser  un  fils  dans  celle  de  Xénainétos  (l'ancien)  ; 
quant  à  introduire  à  sa  place  dans  la  maison  paternelle  un 
enfant  né  de  lui,  c'est  ce  qu'aucune  loi  ne  permet.  S'ils  le 
disent,  ils  mentiront.  Ainsi,  même  s'ils  prétendent  attribuer 
cette  adoption  à  Kyronidès,  ils  ne  pourront  alléguer  une  loi 
l'autorisant  à  agir  ainsi  ;  mais,  de  leurs  assertions  mêmes,  il 
résultera  plus  clairement  encore  pour  vous  qu'ils  détiennent 
illégalement  et  impudemment  la  fortune  de  ma  mère.  12 
D'autre  part,  juges,  Aristoménès  et  Apollodoros  pouvaient 
bien  revendiquer  la  main  de  ma  mère,  mais  n'avaient  nul 

I .  On  admet  d'ordinaire  qiie  la  réserve  ne  vaut  que  pour  la  femme, 
l'interdiction  pour  l'enfant  étant  absolue.  Le  médimne  (52  litres) 
d'orge  valait  environ  3  francs. 
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5La6r|Kac;  al  Elaaycoyal  tûûv  Elcmotr)Tcov  ylyvovTai,  8i86vTa>v 
là.  êauTCùv  Kttl  ûeîc;  tiolou^évcov,  SXXcûc;  8è  oôk  I^eotlv. 
Elte  oSv  'ApLaTap)(ov  (^r|aEL  tlç  aÛTÔv  SiaSÉaSat,  oûk  àXrjGfj 
Xé£,EL*  YVT]alou  yàp  Svxoc;  auTÔ  AT](iO)^écpouç  ^uÉoc;  out'  àv 
e6o\jXeto  TaOTa  [8La]Tip3£,aL  oôte  E£,fjv  8oOvaL  xà  èauToO 
ETÉpcp-  ELTE  'ApLaTàp)(ou  TEXEUTi^jaavToc;  Ar|^o)(àpr)v  aÔT6v 
TtoLfjaaaBai,  Kal  TaOxa  ij;E\3aovTai,  10  naL8èc;  yàp  ouk 
zByEaii  8La9f)Kr|v  yEvÉaGaf  ô  yàp  v6^oç  8iappf)8r|v  kcûXijei, 
TiaL8l  [if]  E^jELvat  au^BdiXXEtv  \ir\Bk  yuvaiKl  TTÉpa  ^e8l^vou 
<Pl8cov.  ME^iapTupr|TaL  Se  ' ApioTOLpyov  ^èv  np^TEpov  Atj^o- 
)(àpouc;  ToO  ûÉoç  TEXEUTfjaaL,  ekeÎvov  8è  OaTEpov  toO  na- 
Tp6<;  (etl  7TaL8a  8vTa)'  ôaxE  Kaxà  yE  8La8r|KT]v  eke'lvcov, 
ou8'  eI  8lé8evto  irpoafjKEv  aÔT«  to\jtcûv  tûv  )^t]^<xtcûv  kXt]- 
povo^if^aaL.  'AvécyvcùBL  81^  Kal  toùç  v6^iouç,  KaS'  oOç  oô8£> 
TÉpcp  auTûùv  ££,î^v  8La8f)Kac;  TiOLT^aaa8ai. 


N6^0L 

11  Où  Tolvuv,  S  &v8pEc;,  0Ô8È  Kupcûvl8T|v  oT6v  TE  îjv 
Û6v  'ApLaT6tp)(cp  ElonoLÎ^aaL,  àXX'  aÔTÛ  ^èv  EnavEX8EÎv  eIç 
t6v  naTpûov  oTkov  EE,f|v,  Û6v  EyKaTaXtrtdvTa  Iv  tû  HEvai- 
vÉTou  oÏKO,  eE,  aÛToO  8è  àvTELaayayEÎv  oÛK  Ictti  v^^oç'  f) 
làv  (|)CûaL,  (jjEuaovTat.  "Oote  où8'  làv  <f>(iaKCùaLV  t5ti'  ekel- 
vou  (Ela)TiOLr|8f^vaL,  v6^ov  E£,ouaL  8Eî£,aL  Ka8'  Sv  E£,f]v 
auTÔ  xaOTa  TipS^at,  àXX'  !£,  cSv  aÔTol  Xéyouaiv  Iti  <|)avE- 
poùTEpov  ô^îv  yEvi'jaETaL  toOto,  bTL  napav6^xa)c;  Kal  àaEXyôç 
£)(ouaL  Ta  T?\q  ^T\ip6c;  \pi]\iOi'z<x.  12  Kal  ^èv  8/),  S  &v- 
8p£<;,  oôSÈ  'AptaTo^AÉvEL  y£  oà8È  'A'noXXo8<A>pca,  oTç  npoaî^KE 
Tfjc;  è.\iiT\q  ^T^Tp6<;  E'nL8tKdaaa8ai,  oô8è  TOÙTOtç  l£,î]v.  0au- 

9    3    -rà    éauxàiv    Sauppe  :    Te    auToiv    ||    6  [ô'.a];rpàÇat   Bek.    ||  7 

A7]{Ji.oyapTiv    A^:  -  piv    ||    10   G   ëxt    raîôa    ovxa  add.    Dob.    ||    11  4 

àvxs'.aayaYsTv  Dob.:   av  xtalàvaYayetv  A   àv  Tt  +  jva  àyayeîv  A^    ||  6 
£'.a-  add.  Albrecht  (J  12  a  rpojTjxe  Reiske  :  -T)xe'.. 
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autre  droit.  Autrement  il  y  aurait  lieu  de  s'étonner  :  si  Apol- 
lodoros  ou  Aristoménès  avaient  épousé  ma  mère,  ils  n'auraient 
pu  posséder  ses  biens  d'apros  la  loi  qui  ne  permet  pas  de 
posséder  les  biens  d'une  épiklère,  mais  les  réserve  à  ses  enfants 
lorsqu'ils  ont  de  deux  ans  dépassé  la  puberté*;  et  il  serait 
permis  de  donner  l'épiklère  en  mariage  à  un  autre  homme 
et  de  créer  un  fils  adoptif  (du  père  de  l'épiklère)  en  lui  attri- 
buant ses  biens  à  elle-  !  Ce  serait  en  vérité  scandaleux.  13 
De  plus,  le  père,  en  l'absence  d'enfants  mâles,  ne  peut  tester 
en  laissant  de  côté  sa  fille  ;  la  loi  ne  lui  donne  en  eflet  la 
faculté  de  disposer  de  ses  biens  que  s'il  dispose  en  même 
temps  de  la  main  de  ses  fdles.  Et  un  homme  qui  n  a  pas 
voulu  prendre  l'épiklère  en  mariage,  qui  n'est  pas  son  père, 
mais  son  cousin,  pourrait  a  l'encontre  de  toutes  les  lois  créer 
un  fils  adoptif  et  faire  reconnaître  la  validité  de  son  acte  ?  A 
qui  de  vous  le  fera-t-on  accroire  ?  14  Pour  moi,  juges,  je 
sais  clairement  que  Xénainétos,  ni  personne  au  monde,  ne 
pourra  prouver  que  l'héritage  n'appartient  pas  à  ma  mère  du 
chef  de  son  frère  Démocharès.  S'ils  se  risquent  à  mettre  ce 
fait  en  question,  enjoignez-leur  de  produire  la  loi  conformé- 
ment à  laquelle  a  été  faite  l'adoption  d'Aristarchos  et  de 
nommer  celui  qui  a  fait  l'adoption.  La  demande  est  conforme 
au  droit.  Mais  je  sais  qu'ils  ne  pourront  produire  une  loi. 

15  Ainsi  donc,  l'héritage  a  appartenu  originairement 
à  ma  mère  et  elle  en  a  été  injustement  dépouillée  par  ces 
gens  ;  c'est  ce  que  mes  arguments,  les  témoignages  et  les 
lois  elles-mêmes  vous  ont,  je  pense,  suffisamment  démon- 
tré. Mais,  à  leurs  propres  yeux,  ils  détiennent  indûment 
cette  fortune  ;  et  cela  est  si  évident  qu'ils  ne  se  bornent  pas 
à  soutenir  la  légalité  de  la  présentation  d'Aristarchos  dans  la 
phratrie  ;  ils  prétendent  encore  que  leur  père  a  payé  les 
frais  d'un  procès  relatif  à  cette  fortune.  De  cette  manière,  si, 
par  un  moyen,  ils  manquent  à  prouver  le  bon  droit  de  leur 
possession,   par   l'autre,  il   apparaîtra    que  la    fortune  leur 

I.  Cf.  p.  i53. 

a.  Nous  ignorons  les  règles  qui  déterminaient  les  conditions  de 
l'adoption  posthume,  institution  sans  doute  fort  ancienne. 
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liacrcdv  yàp  Sv  zXr],  cl  Tf)v  è.\jLi]v  ^r^TÉpa  e)(ovtl 'AtioXXo- 
Sàpcd  ^  'AptaTo^évsL  oùk  Sv  oT<5v  te  fjv  tôv  ekeIvï^ç  KUpio) 
yEvÉaGat,  Kaxà  t6v  v6^iov  8q  oijk  Ifi  xôv  tÎ]ç  IttlkXi^POu 
KtjpLov  EÎvaL,  àXK'  ^  Toùç  TTaîSac;  IttI  Sletec;  f^6/)aavTaç  || 
KpaxEÎv  TOûv  )(prniàTcov,  àXX'  ETÉpo  auTi?)v  ek86vtl  sBykaïai 
eIç  xà  Tatixi-jc;  j^pruiaxa  Û6v  Elonoif^aat.  AEtvà  ^évx'  Sv 
ylyvoLXo.  13  Kal  xS  ^èv  naxpl  aôxf]q,  eI  -naîSEc;  appEVEÇ 
^f)  lyÉvovxo,  oÔK  &v  E^jfjv  &VEU  xa\3xr|c;  SLaBÉaBaf  keXeuel 
yàp  Ô  v6jjioc;  cnùv  xa\3xaL<;  Kt^piov  EÎvat  SoOvai,  lécv  xco  (io\3- 
XT]xaL,  xà  éauxoO*  xû  5è  ^if)XEXa6EÎv  aôxf]v  à5,ici)aavxL  lJir)XE 
Tiaxpl  8vxL,  àXX'  àvE^Lw,  xiapà  rrdivxaq  xoùc;  v6^ouc;  eIc- 
«yayévxL  laxaL  Kuptcîç  xaOxa  TTETipay^iéva  ;  Kal  xl<;  ô^âv 
xaOxa  TtEiaBi^aExaL  ;  14  'Eyà  ^év,  S  êtvSpEç,  aa(|)cc»<; 
ÊTTlaxa^xat  bxt  oôxe  ÎEvalvExoç  o{fxE  aXXoç  ouSeIç  àv8pcb- 
nov  i£,EL  àT[o8EÎ5,at  oc;  oô  xf|ç  èti^ç  t^ili^P^Ç  oCxoç  (ô) 
KXî]p6c;  èaxL,  xoO  àSEXc|>oO  aôxfj  xoO  Aî^^o^^dcpouc;  KaxaXt- 
Ti6vxoç'  làv  S'  apa  xoX^coat  TUEpl  aùxcov  XÉyEiv,  v6^ov  ke- 
Xeùexe  8EL£,aL  Ka9'  8v  yEyâvrjxaL  f^  EloTïoLr|aLÇ  'Apiaxdtpj^cp, 
Kal  xtç  ô  Elcrnoif|aac;*  xoOxo  yàp  8tKai6v    laxiv.    'AXX'  otô' 

bxL   0U)(  E^OUaLV    E7n8EÎ£,aL. 

15  riEpl  ^èv  oSv  xoO  x6v  KXî^pov  EÎvat  xî]c;  ^r|xp6c;  !£, 
àp)(î)ç  Kal  à8tKG)<;  aôxf)v  ÛTib  xoùxcov  ànEaxEpfjaSai,  Ik  xe 
irôv  ElpT^^iEvcov  Kal  tiE^iapxupT^tiÉvov  Kal  E^  aôxôv  xcov 
v6^cov  iKavôç  fjyoO^ai  à7To8E8Etx8ai.  O6xco  8è  Kal  xoijxolç 
<|)avEp6v  âaxLV  bxt  ou  TTpoaT]K6vxcoç  E)(ouaL  xaOxa  xà  XPV 
[laxa,  waxE  ouk  ettI  xû  8iKaloç  'Aptaxap)(ov  ElGa^^Sî^vai 
eIç  xoùç  c|)pàxEpaç  x6v  XcSyov  TiOLoOvxat  ji6vov,  àXXà  Kal 
8tKrjv  <Ç)aalv  ÔTièp  xotixcov  xôv  )(prniàxcov  x6v  TiaxÉpa  xôv 
âauxôv  iKXEXiKÉvat,  ïva,  &v  ^ii^  Kax'  Ikeîvov  SiKatox;  Sokcù- 
aiv  ixELv,  KaxàyE  xaOxa  eIkôtcùc;  rrpoaf^Kov  aôxoîç  <j)atvT]xai. 

4  eiT]  Gebauer:  ^v  ||  6  twv  A^:  tÔv  (?)  A  |j  13  3-4  PoûXTjxai  Dob.: 
-XoiTO  II  14  3  ô  add,  Sauppe  ||  15  9  lauTwv  A^  :  -tou  ||  èxgivov 
{id  est  TÔv  Xoyov)  A:  èxeîvo  Reiske  ||  10  Tcpoa^xov  A  :  -tjxojv  A^  || 
çaîvTjTai  A^:  -v*Ta'.. 

ai 
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revient  à  juste  titre.  16  Mais  moi,  juges,  je  vous  prou- 
verai par  de  bonnes  preuves  qu'ils  mentent.  En  elTet,  si, 
comme  ils  le  prétendent,  le  passif  delà  succession  avait  excédé 
l'actif,  ils  n'auraient  rien  déboursé  pour  cette  succession;  car 
ils  n'avaient  rien  à  y  voir,  mais  il  appartenait  à  ceux  qui 
pouvaient  revendiquer  la  main  de  ma  mère  de  prendre  les 
mesures  appropriées.  Ils  n'auraient  pas  non  plus  créé  un  fils 
adoptif  d'Aristarchos  (l'ancien)  pour  recueillir  la  succession, 
s'ils  n'avaient  dû  en  retirer  aucun  avantage,  mais  au  con« 
traire  en  éprouver  un  détriment  considérable.  17  Ou  bien, 
alors  que  les  autres  hommes,  qui  ont  des  malheurs  d'argent, 
font  passer  par  adoption  leurs  enfants  dans  une  famille  diffé- 
rente, afin  qu'ils  n'encourent  pas,  après  le  père,  la  perte  des 
droits  civils,  ceux-ci  au  contraire  se  seraient  institués  eux- 
mêmes  par  l'adoption  héritiers  d'une  succession  mangée  et  au 
delà  par  les  dettes,  afin  de  perdre  par-dessus  le  marché  leur 
fortune  propre?  C'est  impossible  ;  en  fait  la  succession  était 
libre  de  dettes  et  appartenait  à  ma  mère  ;  ces  gens  avides, 
après  l'avoir  dépouillée,  ont  machiné  toute  cette  affaire. 

18  Peut-être  l'un  de  vous,  juges,  s'étonnera-t-il  de  l'in- 
tervalle et  se  demandera-t-il  pourquoi  nous  avons  laissé  passer 
tant  de  temps  sans  revendiquer  la  fortune  dont  nous  étions 
frustrés,  et  pourquoi  aujourd'hui  nous  commençons  à  en 
parler.  A  mon  avis,  il  n'est  pas  juste  qu'on  soit  condamné 
simplement  parce  qu'on  n'a  pu  intenter  un  procès  ou  qu'on 
a  négligé  de  le  faire  ;  vous  n'avez  pas  à  entrer  dans  ces  con- 
sidérations, mais  à  voir  sil'affaire  est  juste  ou  non.  Pourtant, 
juges,  sur  ce  point  aussi,  nous  pouvons  fournir  une  explica- 
tion. 19  Mon  père  avait  reçu  une  dot  en  épousant  ma 
mère,  tandis  que  l'héritage  avait  été  recueilli  par  ces  gens,  et 
il  était  bien  empêché  d'obtenir  la  restitution  ;  en  effet,  quand 
il  souleva  la  question,  sur  les  instances  de  ma  mère,  eux  le 
menacèrent  de  se  faire  attribuer  à  eux-mêmes  la  main  de  ma 
mère*,  s'il  ne  consentait  à  la  garder  avec  la  dot  seulement. 
Mon  père,  pour  ne  pas  perdre  sa  femme,  leur  aurait  aban- 
donné la  jouissance  d'un  héritage  deux  fois  plus  considérable 

I.   Sur  le  divorce  de  Vépiklere,  cf.  p.  67  et  note  i. 
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16  'Eycb  5',  o  avSpEç,  8tl  oôk  àXi^Sî^  Xéyouai,  tisydcXoLc; 
^^iSq  TE)c^T]ptoLc;SL8à£,co.  El  yàp  îjv,  a>ç  ouToiXÉyouatv,  ûné- 
)(pEcoç  ouToç  ô  KXf^poç,  oxii'  Blv  yj>r\\xoLi<x  oStol  ÛTtèp  aÙTcov 
â£,£TLVOv  —  ou  yàp  TTpoaf|<£v  aÔToîç,  àXX'  otç  lyÉveTo  f\ 
l^if)  (ir)Tr|p  ettlSlkoç,  to\jtolç  àvayKaîov  fjv  ûnèp  aÔTÛy 
(iouXsijaaaBat  —  o{(te  Blv  ElaETTolouv  elç  toOtov  t6v  kK?\- 
pov  uov  'Apiaiàp^cd,  ^éXXovteç  a>c|>EXi]9i')aEa8au  ^jièv  ^tjSév, 
l^r\[xi(ùQr]azaQ(xi  5è  ^lEyocXa.  17  "H  ETEpot  ^Év,  Stûv  TiEpl 
5(pi')(jiaTa  S\jaT:u)(coaL,  toùç  ac[>ET£pouc;  auTcov  TraîSac;  eIç 
ETÉpouç  otKouç  EloTTOLoOaLv ,  Xvo.  ^xf)  ^ETàa)(COaL  TÎ^Ç  TOO 
TiaTpoq  aTL^iac;'  outol  8è  apa  elç  ûtt6)(pecov  oôalav  [koI 
olkoSev]  EtaETiotouv  o(^S.c;  auTotiç,  "va  Kal  xà  (olkoBev) 
ÛTiàp)(ovTa  TtpoaaTCoXÉaELav  ;  Oôk  eotl  xaOTa,  àXX'  ô  ^lèv 
KXî^poç  eXeijSepoc;  fjv  Kal  tî^ç  E^ifjc;  ^r|Tp6c;  âyÉvETo,  oStol 
5è  <|)LXo)(pT]jiaToOvTEÇ  Kal  ekelvt]v  ànoaTEpoOvTEÇ  TaOTa 
TuàvTa  E^r))(avr)aavTo. 

18     "lacoq   ouv    (av)    tlç,    S  avSpEc;,    t6v    )(p6vov   û^iSv 
Bau^AocaELE,  ttcoc;  tiote  ttoXùv   oStcoç   Eldcaa^EV    Kal  onroaTE- 

pOU^EVOL     OUK    fjjJlEV    ETl'     aUTOC,    àXXà    VUVI    TTEpl    aUTCOV    To{jÇ 

Xôyouç  Ttotoù^ESa.  'Eyô  8è  oî^iat  ^èv  ou  StKaiov  EÎvai  Stà 
toOto  IXaTTOv  EX^'-v,  eï  TLÇ  \i^  ISuvi^Br)  f)  KaTT]ti£Xr|a£v  — 
où  yàp  t:o0t6  èaii  aKETiTÉov,  àXXà  t6  ripSy^a  si  SlKatov  f) 

\XTt]  b^COÇ    ^lÉVTOL  Kal    TTEpl  TOÙTCOV    aÏTLOV     eItIEÎV    £)(0^EV, 

s  ètv8p£q.  19  'O  yàp  Traxrip  oû^ièç  etiI  npoïKl  £yyur|aà- 
^lEvoc;  Ti^v  Ejii^v  ^r|TÉpa  auvÔKEi.,  t6v  8è  KXî^pov  toOtcov 
KapTTOu^iÉvov  OUK  eX)^EV  bncùç  ElaT[pà£,aLTO'  5te  yàp  TTEpl 
auToO  X6youc;  ETToti^aaTo  Tfjç  ^r|Tp6<;  K£XEUoùar|c;,  oCtol 
TaOTa  auT^  i^TTEtXrjaav,  aÛTol  £TTL8LKaaà^jiEvot  aÛTfjv  ê^Eiv, 
eI  ^if)  (io\iXoLTo  aÔT6<;  ânl  TTpoïKl  ix^"-^-  '^  ^^  TraTi^p,  ôqte 
Tf^ç  ^r|Tp6<;  \ii]  aTEpr)9f|vaL,  Kal   Sic  ToaaOTa  xpii^^iaTa  EÏa- 

16  2-3  uî:o/psw;  A"^  :  ÙTîc'py-  ||  4  Kpoaf^x^v  Reiske  :  -xov  ||  6 
sÎctcTîoîouv  Aid.  :  eîa7:ot£Îv  ||  17  3  eb7:otoC»atv  A^  :  -jîotùiaiv  jj  ti 
uTudypswv  A^  :  •Jizipjj-  \\  4-5  xal  secl.  et  ol'xoôev  in  fin.  v.  5  transp. 
Buerm.  ||  18  i  av  add.  Baiter-Sauppe  ||  19  5  aÙTû  A^  :  auTÔv. 
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encore.  20  Voilà  pourquoi  mon  père  n'entama  pas  un 
procès  contre  eux  à  ce  sujet.  Puis  vint  la  guerre  de  Corinthe 
où,  mon  père  et  moi,  nous  dûmes  faire  campagne  ;  ainsi 
nous  n'étions  ni  l'un  ni  l'autre  en  état  de  nous  faire  rendre 
justice.  Quand  vint  la  paix,  j'eus  des  difficultés  avec  le  fisc 
en  sorte  qu'il  m'était  malaisé  d'entrer  en  conflit  avec  ces  gens*. 
Nous  avons  donc  de  bonnes  excuses  pour  notre  attitude.  21 
Mais  maintenant,  juges,  il  est  juste  que  notre  adversaire  fasse 
connaître  de  qui  il  tient  l'héritage,  quelles  lois  justifient  sa 
présentation  dans  la  phratrie,  quelles  raisons  ont  empêché 
ma  mère  d'être  reconnue  comme  épiklère  avec  droits  sur  la 
fortune.  Tels  sont  les  points  sur  lesquels  doit  porter  votre 
décision,  et  non  sur  la  question  de  savoir  si  nous  avons  quel- 
que peu  tardé  à  réclamer  ce  qui  nous  appartenait.  S'ils  ne 
peuvent  vous  éclairer  là-dessus,  il  serait  juste  que  votre  sen- 
tence m'attribuât  la  succession. 

22  Je  sais  bien  qu'ils  ne  le  pourront  pas,  car  il  est  malaisé 
de  plaider  à  l'encontre  des  lois  et  de  l'équité  ;  mais  ils  par- 
leront du  défunt  ;  ils  s'apitoieront  sur  sa  mort  héroïque  à 
la  guerre^  et  vous  diront  qu'il  n'est  pas  juste  d'annuler  les 
volontés  du  défunt.  Moi  aussi,  juges,  je  suis  d'avis  que  les 
testaments  doivent  être  ratifiés  quand  le  testateur  dispose  de 
son  bien  propre  ;  mais  un  testament  où  l'on  dispose  du  bien 
d'autrui  ne  peut  être  valable  au  même  titre  que  les  disposi- 
tions des  individus  relatives  à  leur  fortune  personnelle.  23 
Or  il  est  clair  que  cette  fortune  n'appartenait  pas  à  ces  gens, 
mais  à  nous.  Si  donc  mon  adversaire  recourt  à  cet  argument, 
que  le  défunt  a  fait  un  testament,  et  vous  en  fournit  des 
témoins,  invitez-le  à  démontrer  aussi  que  le  testament  con- 
cernait des  biens  lui  appartenant.  La  demande  est  justifiée: 
ce  serait  en  effet  le  pire  scandale  si  Kyronidès  et  ces  gens,  nés 
de  lui,  non  contents  de  posséder  la  fortune  de  Xénainétos 

1 .  Le  débiteur  de  l'État  était  prive  de  ses  droits  civils  tant  qu'il  ne 
s'était  pas  acquitté  et  ne  pouvait  donc  plaider. 

2.  Au  §  20,  il  a  été  question  de  la  guerre  de  Corinthe  et  du  traité 
qui  la  termina  en  887/6  comme  de  faits  du  passé  ;  la  guerre  où 
mourut  Aristarchos  (II)  doit  donc  ôlre  la  guerre  thébaine  (378-871). 
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CTEV  âv  auToùç  Kap-noOaBaL,  20  Kal  toO  \ikv  t6v  TiaTépa 
\ii]  eTie£,eX8EÎv  ûnàp  toutcov  toOt6  Iqtl  t6  aÏTiov  ^età  Se 
TaOTa  ô  KopivBLaKoc;  ndXe^cç  âyévETo,  Iv  Ç  èyo  kAkeivoc; 
aTpaTEÙEaBau  i^vayKa^6^E8a,  qgte  ouSETÉpco  Sv  fj^^cov  SIkt^v 
E^EyÉvETo  XaÔELv.  Etpr|VT]ç  t'  au  YEVo^Évrjc;  e^o'ltl  aTÛ^ritia 
TTp6ç  t6  5r|^6aLov  cxuvÉBr),  &ai£  ^f]  ^Aôlov  EÎvaL  npoc;  to\j- 
Touç  SLac|>£p£a8aL.  "Clais  oô  ^iLKpàc;  e)(0(jiev  alTtac;  TiEpl 
ToO  TipàytiaToç.  21  'AXXà  vuvl  SUaLOV  eItteÎv  âaxLV,  S 
avSpEc;,  TLVoç  Sovtoç  £)(El  tôv  KXfjpov,  KaTà  Tiolouç  v6- 
\iovq  ELÇ  Toùç  (|)p<iTEpa(;  Elaî^KTat  Kal  ttcoç  Ij  ouk  E7TlKXr|poc; 
î|V  ETil  toiStolç  tolç  XP^t^**^""^  A  ^l^^  t^^'^HP*  TaOta  yàp 
âaxL  TiEpl  Sv  ô^Sç  SeÎ  Tf)V  »|;q(|)ov  èvEyKEiv,  ouk  eI  )(p6vcp 
Ti  OaTEpov  ifjliELÇ  Tcov  fJtiEXÉpcov  ELcnTpaTTi^iESa.  Mt^  8uvt]- 
8ÉVTC0V  8È  £TIL8Eî£,aL,  StKalcùç  Sv  E^6v  auTÔv  EÎvat  lpT]<|)l- 
aataSE. 

22  ToOto  ^lÈv  0Î8'  Stl  ttolelv  oÙ)(  oTol  t'  eaovTai"  ^cikz- 
tt6v  yàp  Tipbc;  v^^iouç  Kal  Sticatov  npay^a  àvTtXÉyELV  laTL- 
TTEpl  8È  ToO  teBveqtoç  XÉ£,ouaLV  IXeoCvtec;  ôç  àvf]p  ôv 
àya86ç  ev  tû  TXoXéjjicp  TÉBvrjKE,  Kal  otl  ou  0LKai6v  eoti  xàc; 
EKELvou  8La8r)Kaç  aKÙpouç  Ka3LaTdvaL.  'Eyo  8è  Kal  aijTéc;, 
S  av8pEc;,  oî^au  8elv  Kuptat;  EÎvat  xàc;  SLa8r|Kaç  Sç  âv 
EKaaToç  8ua8î]Tat  TiEpl  tûv  iauToO,  TiEpl  ^évtol  tcov  àXXo- 
Tptcov  ou  Kuptac;  EÎvat  xàç  StaSrjKac;  oariEp  fiç  \âv)  EKaa- 
Toc;  TTEpl  TQV  aÔToO  8ta8r]Tat.  23  TaOTa  8è  ou  toiùtcov 
SvTa,  àXX'  i^^ÉTEpa  <|)a'tvETat.  "Ogt'  làv  ettI  toOtov  t6v  X6- 
yov  KaTa<J)Euyrj  Kal  [idcpTupaç  TTap£)(r|Tat  àç  8tÉ8ETo  ekeÎ- 
voc;,  ETTt8EtKV\3vat  keXeûete  Kal  6c;  là  éauToO.  ToOto  yàp 
8tKat6v  èaTi.  ActvÔTaTa  yàp  (âv)  nàvTcov  yévotTo,  eI  Ku- 
pcûvt8r)c;  [iè.\f  «xi  oCTot,  Svteç  eH,  ekeIvou,  ^f]  ^i6vov  t6v 
HEvatvÉTou    oÎkov    ttXéov    f[    TETTOCpCOV    TaXàvTcov    E^ouatv, 

20  7  EiTTSîv  post  £/otj.3v  add.  Dob.  ||  21  7  aùiôv  A:  ol-j-ô  Relske  [| 
(];r)çiaaiaOe  A^  :  -asaOc  ||  22  I  àX\x  anlo  tojto  add.  Reiske  ||  8r)  post 
[xèv  add.  Schœm.  ||  8  av  add.  Baiter-Sauppe  ||  23  4  xal  oj;  Sauppe  : 
Stxaito;  A  sî  SixaLw;  A^  Ij  5  av  add.  Bek. 
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(l'ancien),  qui  monte  à  plus  de  quatre  talents,  y  ajou- 
taient encore  celle  qui  est  en  litige,  tandis  que  moi,  dont 
la  mère  avait  tous  les  droits  de  propriété  et  qui  descends 
des  mêmes  aieux  que  Kyronidès,  je  ne  recueillerais  même 
pas  la  succession  de  ma  mère,  et  cela,  en  dépit  de  l'im- 
possibilité où  sont  mes  adversaires  de  faire  connaître  qui 
la  leur  a  transmise.  2A  Pourtant,  au  point  de  vue  du 
droit,  il  en  va  ici  comme  d'un  bien  fonds  contesté  dont  le 
détenteur  doit  faire  connaître  celui  qui  l'a  engagé  ou  vendu, 
ou  bien  le  jugement  d'attribution;  de  même,  mes  adversaires 
doivent  produire  en  détail  leurs  titres  pour  demander  l'attri- 
bution de  la  succession,  et  non  point,  avant  tout  jugement, 
exproprier  des  biens  paternels  la  fille  d'Aristarchos  (l'ancien), 
ma  mère*.  25  Mais  sans  doute,  juges,  il  ne  suffit  pas  à 
Xénainétos  d'avoir  dilapidé  la  fortune  d'Aristoménès  par 
sa  passion  pour  les  beaux  garçons  ;  il  pense  que  celle-ci  doit 
aussi  subir  le  même  sort.  Moi,  juges,  qui  ne  disposais  que 
d'un  mince  avoir,  j'ai  marié  mes  sœurs  en  les  dotant  aussi 
bien  que  j'ai  pu  ;  ma  conduite  fut  toujours  honnête,  j'ai 
rempli  mes  devoirs  civiques,  j'ai  fait  campagne  ;  à  tous  ces 
titres,  je  demande  à  n'être  pas  privé  des  biens  du  père  de  ma 
mère.  26  Je  vous  ai  montré  que  Kyronidès,  le  père  de  mes 
adversaires  était  sorti  par  adoption  de  la  maison  paternelle 
et  qu'il  n'y  était  pas  rentré,  que  le  père  de  Kyronidès  et  de 
ma  mère  a  laissé  sa  fortune  à  Démocharès,  son  fils,  que  celui- 
ci  est  mort  en  bas  âge  et  qu'après  lui  c'était  à  ma  mère  que 
revenait  cette  succession. 

I.  L'expropriation  était  le  fait  d'Aristoménès  qui  avait,  selon  le 
demandeur,  frustré  Vépiklère  ;  l'orateur  la  présente  comme  réalisée 
tout  récemment  par  Xénainétos  (II). 
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àXkà  Kttl  T6v8e  TTpoaXi]vpovTaL,  èyà  8è  Ti^ç  ^ir|Tp6c;  o^ar\c; 
KVpiaq  Kal  ek  tcov  auTcov  KupcovL8r|  yEyevritiévoç  eI  IIT)Sè 
t6v  Tf^ç  ^r)Tp6c;  KXî^pov  Xi^i|;o^aL,  Kal  TaOTa  ^iT^Sè  £)(6vT<av 
Toiixcov  àvEVEyKEÎv  Tiap'  ÔTou  tiot'  ElXT^4)aat.  24  Kalxoi 
ôiKatov,  S  avSpEÇ,  ôoTTEp  TÔv  à^i<|)La6r|TT]atticov  )(coplcov  8eÎ 
t6v  ExovTa  f[  8âTT^v  f\  TTpaTÎipa  TiapÉ)(EaGaL  f\  KaTa8E8L- 
Kaa^Évov  <j)aLVEa8aL,  oCxco  Kal  to\3touc;  KaG'  ev  tl  to\3tcùv 
àTTO(J>/)vavTaç  auxcov  à^LoOv  ETiLSLKà^EaGai,  ^f|  Tipb  8tKT](; 
Tf)v  'ApLaT(ip)(ou  SuyaTÉpa,  E[jif|v  8è  jir|TÉpa,  ek  tôv  na- 
Tp<i)Cùv  EKÔàXXELV.  25  'AXXà  yàp,  S  av8pEÇ,  où^  lKav6v  egti 
ZEvaLVÉTcp  t6v  'AptaTo^iévouç  oTkov  KaTaTTETraL8Epaa'rr)- 
KÉvat,  àXXà  Kal  toOtov  oÏETat  8eîv  t6v  aÛT6v  xpÔTTov  8La- 
ÔELvau.  'Eyà  8',  o  av8pEÇ  8iKaaTal,  (ipa^etac;  oôataç  ûirap- 
Ê,<kar|c;  à8EXc|)à<;  \ièv  E£,É8cùKa,  baa  E8uv(ktir|v  ettl8o<3<;, 
KÔa^iLov  8'  EjiauTèv  xiapÉxcov  Kal  tïolcùv  Ta  TipcaTaiTÔ^iEva 
Kal  Tàç  aTpaTEtaç  arpaxEué^Evoç  à£,LCû  tôv  tf^ç  ^ir|Tp6c; 
TiaTp^cov  ^f|  àTToaTEpr)6f]vaL.  26  'ATiÉ8EL^a  8'  û^îv  Ku- 
pcovi8r)v  ^Èv  t8v  toutcov  naTÉpa  EKirolriTov  yEv^^iEVov  Kal 
ouK  ETTavEX66vTa  eIc;  t6v  TiaTpaov  oTkov,  t6v  8è  naTÉpa 
t6v  Kupcovl8ou  Kal  Tfjc;  l^xflç  lArjxpbc;  ArnioxApci  tÇ  ôÇ 
toOtov  t8v  KXfjpov  KaTaXLTi6vTa,  IkeÎvov  8è  TTaî8a  8vTa 
TEXEUTr)aavTa  Kal  eIç  Tf]v   eja^jv  ^iT^xÉpa  toOtov  t6v  KXî^pov 

ETTLyLyvé^lEVOV. 

9  Y£y£vr)[j.£voç  A:  v  supra  pr.  v  add.  A^  ||  ii  toutcov  A^  :  toùtov  || 
âv£veyx£îv  Dob.  :  |-£v-  ||  24  2  (xu.f'.a6r)TTicrt[xa}v  Aid.  :  -TT^aetov  ||  3 
TipaT^pa  Steph.  :  ;:pay.T7)pa  ||  5  aÙToiv  Sauppe  :  auTOv  ||  25  6  xdaiAtov 
ô'  Reiske  :  xoa[X'.ov  t'  ||  TcpoaTaTTOixeva  A^  :  TîpaTTO-  ||  26  5  7îaî8a 
Meutzner  :    otTiaiSa. 


XI 
NOTICE 


Hagnias  (II),  parti  en  ambassade  auprès  du  roi  de  Perse 
peu  avant  la  guerre  de  Gorinthe  (sans  doute  en  Sgô),  est  pris 
avec  ses  deux  collègues  par  l'amiral  lacédémonien  Pharax, 
envoyé  à  Sparte,  et  mis  à  mort  (cf.  §  8).  Son  testament  ins- 
tituait comme  héritière  sa  nièce  ;  en  cas  de  décès,  la  succession 
devait  passer  à  Glaukon,  frère  utérin  d'Hagnias.  Les  droits  de 
l'héritière  ne  semblent  pas  avoir  été  contestés;  mais  lorsqu'elle 
mourut,  en  bas  âge  sans  doute,  le  testament  fut  attaqué  par 
Euboulidès  (II)  qui,  par  son  père,  n'était  que  petit-cousin 
d'Hagnias,  mais  par  sa  mère,  Phylomaché(I),  était  son  cousin 
germain.  Euboulidès  décéda  avant  la  fin  du  procès  qui  fut 
repris  au  nom  de  sa  fille  Phylomaché  (II).  Le  testament  fut 
annulé  et  la  succession  adjugée  à  Phylomaché. 

Ce  jugement  créait  une  situation  nouvelle  que  mirent  à 
profit,  pour  réclamer  l'héritage,  d'autres  parents,  petits-cou- 
sins d'Hagnias  :  Stratios  (II)  et  les  deux  frères,  Stratoklès  et 
Théopompos.  Stratios  et  Stratoklès  meurent  avant  l'inscrip- 
tion de  l'affaire  au  rôle  ;  Théopompos  agit  désormais  seul, 
mais  rencontre  d'autres  compétiteurs  :  Glaukos  et  Glaukon, 
frères  utérins  d'Hagnias  (que  ne  nomme  pas  Isée),  et  la  pro- 
pre mère  d'Hagnias,  laquelle,  en  sa  qualité  de  sœur  de  Stra- 
tios (II),  pouvait  être  considérée  en  droit  comme  une  petite 
cousine  de  son  propre  fils.  La  succession  est  adjugée  à  Théo- 
pompos dont  les  droits  paraissent  pourtant  fragiles.  En  efletla 
loi  attique  ne  faisait  passer  avant  les  parents  du  côté  mater 


J       » 


u 


eu 

-a 


S   o 


<  -ë 

^  1 

w     -g. 


o<i 


o  o 

«as 


s  o  o 


-g 


NOTICE  189 

ncl  que  les  cousins  germains  du  défunt  et  leurs  enfants  ;  or 
Théopompos  n'était  pas  fils  d'un  cousin  germain  d*Hagnias, 
mais  d'un  cousin  germain  du  père  d'Hagnias.  Ainsi  donc,  en 
admettant  même  qu'on  pût  contester  la  légitimité  de  Phylo- 
maché  (I)  —  c'est  le  moyen  dont  on  se  servait  pour  écarter  sa 
petite  fille,  Phylomaché  (II)  —  Glaukon  et  Glaukos  auraient 
dû  avoir  la  préférence. 

Mais  le  procès  qui  motive  le  présent  discours  ne  porte  pas 
sur  l'insuffisance  des  droits  de  Théopompos  ;  c'est  proprement 
une  accusation  au  criminel  pour  mauvais  traitement  envers 
un  orphelin  Çelaixyye'kioL  xaxaxyewç  ôpcpavou).  Elle  est  intentée 
par  le  second  tuteur  du  fils  de  Stratoklès,  qui  soutient  que 
Théopompos  a  enlevé  à  son  pupille  la  moitié  de  l'héritage 
d'Hagnias.  Théopompos  démontre  qu'aux  termes  de  la  loi,  le 
pupille  n'avait  nul  droit  à  la  moitié  de  cette  succession  et, 
d'autre  part,  que  lui-même  ne  s'est  pas  engagé  à  céder  cette 
moitié.  Il  s'indigne  qu'on  intente  contre  lui  une  si  grave  accu- 
sation au  lieu  de  recourir  à  la  procédure  civile.  La  fin  de  ce 
discours,  solidement  construit,  ne  nous  a  pas  été  conservée. 

Théopompos  a  gagné  son  procès  et  ceux  qu'il  avait  encore 
à  soutenir  sans  doute  contre  Phylomaché  (II),  laquelle  essayait 
de  faire  condamner  pour  faux-témoignage  les  témoins  qui 
avaient  attesté  la  naissance  illégitime  de  Phylomaché  (I)  ;  cf. 
§  46.  Il  a  transmis  la  succession  à  son  fils  Makartatos  ;  à  ce 
moment  se  produisirent  de  nouvelles  réclamations  qui  sont 
l'objet  du  discours  contre  Makartatos,  faussement  attribué  à 
Démosthène.  Ce  discours  permet  de  compléter  en  plusieurs 
endroits  les  indications  données  par  Isée,  mais  on  n'en  peut 
faire  état  pour  dater  la  présente  affaire.  En  effet,  nous  savons 
maintenant  que  la  mort  d'Hagnias  se  place  vers  896  (§  8)  ; 
la  déposition,  citée  dans  le  discours  du  pseudo-Démosthène 
(§  21),  et  affirmant  que  l'annulation,  au  profit  de  Phylomaché 
(II),  du  testament  d'Hagnias,  avait  été  prononcée  en  36i-o, 
'doit  donc  être  fausse  ou  erronée,  car  trente-cinq  ans  n'ont 
pas  dû  s'écouler  entre  les  deux  événements. 
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Sujet   du   discours 

Un  certain  Hagnias  avait  plusieurs  cousins  germains  * , 
Théopompos,  son  frère  Stratoklès,  Stratios  et  Euboulidès. 
Sur  le  point  de  mourir,  il  adopta  une  fille  en  stipulant 
dans  son  testament  que,  s'il  arrivait  malheur  à  cette  fille, 
sa  succession  passerait  à  Glaukon,  son  frère  utérin.  Il 
mourut  après  avoir  pris  ces  dispositions  et  la  fille  recueillit 
l'héritage  et  mourut.  Gomme  JEuboulidès  était  décédé  lui 
aussi,  la  fille  d'Euboulidès  intenta  un  procès  à  Glaukon  et 
obtint  la  fortune.  Après  cela  Stratoklès  et  Stratios  étant 
morts,  Théopompos,  agissant  seul,  lui  intenta  un  procès  et 
obtint  la  succession.  G  est  contre  lui  qu'agit  le  fils  de  son 
frère  Stratoklès  par  le  moyen  d'un  sien  tuteur  -  ;  il  soutient 
que  la  succession  revient  à  part  égale  à  Théopompos  et  à 
l'enfant  de  son  frère.  Le  dénat  porte  sur  un  point  de  fait. 


(Articles   de   loi) 

1     Si  je  vous  ai  lu  les  articles  delà  loi^,  c'est  qu'on  invo- 

1.  Si  l'auteur  de  l'hypothésis  a  employé  le  mot  àve^!/ioi  dans  le  sens 
usuel,  son  erreur  est  manifeste.  Euboulidès  (II)  peut  se  donner  pour 
cousin  germain  d'Hagnias  par  sa  mère  ;  mais  Stratios  II,  Stratoklès 
et  Théopompos  n'ont  pas  cette  qualité  et  ne  la  réclament  point. 

2.  A  côté  de  Théopompos,  Stratoklès  avait  par  testament  désigné 
à  son  fils  un  second  tuteur,  peut-être  par  défiance  à  l'égard  de 
son  frère. 

3.  Ce  début  abrupt  n'indique  pas  que  le  discours  soit  mutilé. 
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'Ayvtac;  tlç  e^X^^  àvEiptoùc;  noXXotic;,  ©EÔTto^iTTov 
Kttl  t6v  àôeX(|)6v  aôxoO  ZxpaTOKXéa  Kal  ZTpaTtov  Kal 
EiôBouXtSrjv.  OStoc;  ^léXXcov  teXeutSv  £TTOLr|aaTo  Bet^jv 
âauTCû  GuyocTÉpa,  KEXEiiaaç  ev  Taîç  SiaSi'iKaLc;,  el  tu 
TiàGoL  1^  Suy^Trip,  Ip^eaGat  t6v  KXfjpov  eIç  FXaiJKcova, 
àSeX({>6v  auToO  Tuyx^^vovTa  ô^o^i/jxpiov.  'EttI  toijtok;  5 
aÔToO  TEXEUTi'iaavToç  f^  9uyàTr|p  XaôoOaa  Tèv  KXî^pov 
ETEXE\3Tr|aEv.  'ATTo8av6vToç  8è  Kal  EuBouXlSou  fj  SuydcTrip 
aÔToO,  ToO  EuBouXtSou,  8LKaaa|iÉvr|  npbq  rXauKcova 
IXaÔE  Tf)v  oijolav.  MExà  TaOTa  TEXEUTr|aÂvTov  Kal  tôv 
TïEpl  t6v  ZTpaTOKXéa  Kal  ZxpaTtov  Geôtio^tioç  |ji6voç  io 
£8iK<4aaTO  npbq  auTf|v  Kal  IXaÔE  xàv  KXfjpov.  Hpôç  toO- 
Tov  à  ulèç  ToO  à8£X(J)oO  auxoO,  ZxpaTOKXéouç,  8LKà^ETai 
[npèc;  aùxèv]  hi  ETTCTpàiTou  tiv6c;  [ut6<;],  cJxiaKcov  !£, 
taou  là  iî\q  KXrjpovo^ilaç  àp^à^^Eiv  tô  te  0EOTi6jiTTa> 
Kal  T^  TiaL8l  ToO  à8EX<|)oO  auToO.  'H  otAoiç  npayjxa-  i5 
tik/|. 


<N6not) 

1     Aià  TaOB*  ôjiîv  àvéyvcov  toùç  v^^ouc;,  bxi  Kaxà  t6v 

Hyp.  1  Stpattov  Scheibe  :  -t^av  ||  l\  lauTw  Buerm.  :  -tou  (|  i4  r.ço^ 
aÙTOv  secl.  Schoem.  ||  Si'  Schoem.  :  8à  [|  uM;  secl.  Schoem. 

NdtjLOt  add.  Reiske. 
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que  le  premier  de  ces  articles  pour  fonder  le  droit  de  l'enfant 
à  la  moitié  de  l'héritage,  ce  qui  est  une  imposture.   En  effet 
Hagnias  n'était  pas  notre  frère;  or,  lorsqu'il  s'agit  des  biens 
d'un  frère,  la  loi  attribue  la  succession  en  première  ligne  aux 
frères  et  aux  neveux  du  côté  paternel,  car  c'est  la  parenté  la 
plus  proche  du  défunt.     2     A  leur  défaut,  la  loi  appelle  en 
seconde  ligne  les  sœurs  de  père  et  leurs  enfants  ;  à  leur  défaut, 
elle   reconnaît  la  vocation   héréditaire  du  troisième   degré, 
c'est-à-dire  des  cousins  germains  du  côté  paternel,  y  compris 
les  enfants  nés  de  ces  cousins.  Si  ce  degré  fait  aussi  défaut, 
elle  remonte  aux  parents  maternels  du  défunt  et  leur  attri- 
bue la  succession  selon  les  mêmes  principes  qui  d'abord  rè- 
glent la  dévolution  aux  parents  du  côté  paternel.     3     Tels 
sont  les  héritiers  naturels,  les  seuls  que  reconnaisse  le  légis- 
lateur en  formules  concises  que  je  paraphrase  ;  toutefois  ses 
intentions  y  apparaissent  clairement.  Or  l'enfant  que  voici 
n'a    aucune    de    ces  qualités  pour   succéder   à  Hagnias,    il 
est  en  dehors  des  successibles.  Pour  que  vous  vous  rendiez 
bien  compte  des  faits  sur  lesquels  vous  déciderez,  mon  adver- 
saire doit  laisser  de  côté  les  longs  discours  et  indiquer,  parmi 
les  degrés  de  parenté  que  j'ai  énumérés,  lequel  unit  l'enfant 
au   défunt  qui   a   laissé    la  succession;  s'il   en  découvre  un 
quelconque,  je  reconnais  de  bon  cœur  que  la  moitié  de  la 
succession  revient  à  l'enfant.     A     Mais  s'il  n'en   peut  indi- 
quer aucun,  ne  sera-t-il  pas  clairement  convaincu  de  calom- 
nie envers  moi,  et,  envers  vous,  d'une  tentative  pour  obtenir 
par  la  tromperie  une  décision  contraire  aux  lois  ?  Je  vais  donc 
le  faire  comparaître  devant  vous  ;  on  lui  lira  le  texte  de  la 
loi  et  je  l'interrogerai*.  Ainsi  vous  saurez  si  l'enfant  a  droit  à 
la  succession  d'Hagnias,  oui  ou  non.  Prends  donc  les  articles 
de  la  loi  ;  et  toi,  viens  ici  puisque  tu  es  si  habile  à  calomnier 
et  à  donner  une  entorse  aux  lois.  Lis,  toi  ^. 

1.  L'adversaire  était  tenu  de  répondre  à  cet  interrogatoire. 

2.  Le  texte  de  la  loi  est  donné  par  le  pseudo-Démosthène  dans  le 
discours  contre  Makartatos  (§  /i3)  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  est 
authentique  ;  mais  il  présente  des  lacunes  et  des  corruptions,  et  prête 
ainsi  à  de  multiples  controverses. 
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npSTov  auTÔv  la)^vpiC,Eiai  t«  TiacSl  toO  fj^iKÀriptou  Tipoa- 
fjKELV,  oÔK  àXr|8f]  ^éycov.  Ou  yàp  îjv  f\\ixv  "AYvtaç;  à8eX<J>6<;, 
à  SE  v6^oç  Tispl  à8EXc|>oO  )(pr)(iàTûùv  npÔTov  à5eXc|)oî(;  te 
Kal  àSEX<|)LSot<;  TtETTolT]KE  Tf]v  KXrjpovo^tav,  âàv  oaiv 
ô^OTiàTopEÇ*  toOto  ^àp  EyyuTdtTCû  toO  TEXEUTr|aavTo<; 
yévoc;  âaTiv.  2  'Eàv  S'  oStol  \x^  Sat,  SEuxEpov  à8EXcf)àç 
ôjjioTiaTptac;  koXel  Kal  natSac;  toùç  ek  toutcov.  'Eàv  Se  ^if] 
oai,  TpLTcp  yévEL  SlScoat  t^jv  àyj^LaxEtav,  àvEipLoîç  Tip6ç 
TuaTpàc;  tiÉ)(pL  àvEijJLcSv  TtalSov.  'Eàv  8è  Kal  toOt'  EKXtTtr) 
[elç]  t6  yÉvoç,  TuàXtv  ETravÉp^ETat  Kal  tioleÎ  toùç  Tipèç 
jir)Tpà<;  ToO  TEXEUTrjoavToc;  Kuplouç  auTÔv,  KaTa  Tauxà 
KaS^TTEp  TOLÇ  Tipèç  TuaTpèc;  e£,  àpxî^c;  ISlSou  xfjv  kXt]povo- 
^itav.  3  Taùxaç  ttoieî  làq  à^c^ianEiac;  Ô  vo^o9ÉTr|ç 
^6vac;,  auvToticoxépcoc;  toÎç  ^/j^aaiv  î^  lyo  cJ>p(i^co-  t^jv 
^lÉvTOL  Siàvotav  ov  3o\3XETai  TaÙTî]  SELKvuaiv.  "O  Se  naîç 
oCtoç  ouSè  Ka8'  £v  toùtcùv  tcov  ôvo^aAtcùv  'Ayvtcji  Trpoai^KEt 
Tf]  àyxLCJTEta,  àXX'  e£,co  Tfjç  auyyEVEtaç  laTiv.  "Iva  S' 
aKpiBcoq  ^i<k6r)T£  TiEpl  ov  v|;r|cj)i£La6E,  toùç  TtoXXoùç  Xôyouc; 
âdtaaç  oGtoc;  Ei-nàTco  b  xi  Ô  Ttaîç  TTpoafjKEi  toutcov l  tcov 
Elprj^Évcùv   iS>    t6v    KXf^pov    KaTaXmôvTi'    Kâv    <|>avfj    KaTà 

TL    TTpoaf]KCOV,    EKQV    lyCÛ    aUy)(.COpC0    t6    fj^lKX/|pLOV   EÎvat    ToO 

Tiai86ç.  A  El  8é  tol  ^ir)8èv  toi^tcov  ££,el  eItteÎv,  ticoc; 
oÔK  EXEy)(6/)aETaL  cjjavEpcoc;  è^è  jièv  auKocf)avTcov,  t\xoiç  S' 
E^aTiaTf^aaL  ruapà  toùc;  vé^iouc;  ^r|TÔv  ;  'AvaBiBaaà^jiEvoç 
ouv  auTÔv  IvavTLOv  ô^Gv  EpûùTrjaco  Ta  Iv  tolc;  vdjioiç 
ÛTiavayLyvdbaKcov  oOtcoç  yàp  EÏaEoSE  eI  npoai^KEL  tG  Tiat8l 
TCùv  "Ayvlou  )(pT]^<iTCûv  f^  ^r].  Aa6è  oî5v  aÛToîc;  toijç 
v6^ouç'  au  8'  àvà6r|8L  8E0po,  £tiel8i^  8£lv6c;  eT  8La6<kXXELv 
Kal  Toùç  v6^xouc;  8iaaTpé<J)ELv.  Zù  8'  àvaylyvcooKE. 

1  7  To  ante  y^vo;  add.  Sauppe  ye'voy;  Scheibe  ||  2  4  P-ey  pi  Baiter- 
Sauppe  :  -x.pi?  ||  s>t)^'-7cr)  Aid.  :  -X*t7t*t  A  -X^ttt)  A*  ||  5  et;  secl.  Schoem. 
commate  post  y^voç  transposito  :  v.t;  x6  ye'vo;  ;:aX'.v  Thaï.  :  eî;  rà 
<<7cpioT0v>>  ye'voç  Reiske  ||  6  xccùxa  Taylor  :  T«'jTa(j  3  2  a'jvTO|JLw:ep(jo; 
(vel  -poiç)  Reiske:  -paç  ||  5  xt\  ày/torsia  A  :  TfJ  auyysvei'a  et  s^co  t;^; 
àyyta-csi'aç  malit  Schœm.  [j  4  5  el'aeaOs  A^:  l'a-. 
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Articlks   de   loi 

5  Arrête.  Et  toi,  je  vais  t'interroger.  L'enfant  est-il  un 
frère  d'Hagnias,  un  neveu  né  d'un  frère  ou  d'une  sœur,  un 
cousin  germain  ou  le  fils  d'un  cousin  germain  du  côté  mater- 
nel ou  paternel  ?  Auquel  de  ces  titres  reconnus  par  la  loi  ré- 
clames-tu pour  lui  la  vocation  héréditaire?  Ne  va  pas  allé- 
guer qu'il  est  mon  neveu,  car  il  ne  s'agit  pas  de  ma  succession 
présentement  :  je  suis  bien  vivant.  Si  j'étais  mort  sans  enfant 
et  s'il  revendiquait  ma  succession,  il  aurait  le  droit  de  faire 
cette  réponse  à  qui  l'interrogerait.  Mais  aujourd'hui,  c'est  la 
moitié  de  l'héritage  d'Hagnias  que  tu  réclames  pour  l'enfant  ; 
il  te  faut  alors  dire  le  degré  de  parenté  qui  unit  l'enfant  à 
Hagnias.  Définis-le  donc  aux  juges. 

6  Vous  remarquez  qu'il  ne  peut  dire  la  parenté,  mais  il 
donne  toute  sorte  de  réponses  sauf  celle  qui  doit  vous  éclai- 
rer. Pourtant,  quand  on  agit  à  bon  droit,  on  n'a  pas  lieu 
d'être  embarrassé  ;  on  peut  répondre  sans  détour  et  même  ne 
pas  s'en  tenir  là,  mais  encore  prêter  serment',  faire  compa- 
raître des  témoins  sur  le  degré  de  parenté  pour  vous  inspirer 
plus  de  confiance.  En  fait,  voilà  un  point  où  il  ne  vous  a 
pas  donné  de  réponse,  où  il  n'a  pas  fourni  de  témoins,  où  il 
n'a  pas  prêté  serment,  où  il  n'a  pas  cité  un  texte  de  loi,  et  il 
pense  que  vous,  qui  avez  juré  de  prononcer  conformément 
aux  lois,  vous  devez  vous  laisser  conduire  par  lui  et,  dans  un 
procès  au  criminel 2,  me  condamner  en  dépit  des  lois.  Quel 
misérable  et  impudent  individu  !  7  Mais  moi,  je  n'agirai 
pas  de  même  :  je  dirai  mon  degré  de  parenté,  l'origine  de  mon 
droit  à  la  succession  ;  je  prouverai  que  l'enfant  et  aussi  ceux 
qui  précédemment  m'ont  contesté  la  succession  sont  tous  en 
dehors  des  successibles,  et  vous  en  tomberez  d'accord.  Il  est 
nécessaire  de  reprendre  les  faits  dès  le  début  ;  par  là  vous 

1.  Serment  solennel,  confirmatif  d'une  déposition  ;  cf.  p.  169. 

2.  L'action  intentée  contre  Théopompos  était  du  domaine  de  la  pro- 
cédure criminelle;  elle  est  dite  indifféremment  par  Isée,  ici  dtJXffsXix, 
ailleurs  Ypa<pT{(§§  a8,  3i,  Sa,  35),  comme  l'a  déjà  relevé  Harpokration. 
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N  6^01 

5  'E-nlaxeq.  'EpoTl^CTco  as.  'ASeXcf>6c;  Ia8'  6  Traîç  'Ayvtou, 
(îj)  àSsXcpLSoOc;  !£,  à8EX(^)oO  f\  e£,  à5EXc|>1iç  y(Ey(Ov&q, 
f\  &vE{\)i6q,  f)  !£,  àvEij^LoO  7Tp6ç  ^iT^Tpàç  ^  TTp6ç  -noLipôq  ;  Tt 
to\3tcûv  tcûv  ôvo^étTcov,  oîç  ô  v6^io<;  Tf]v  ày^LaTelav  StScoat; 
Kal  bTicoç  jif]  EKELVO  EpELÇ,  bxL  E^iôc;  ocSEXcjjtSoOç.  Ou  yàp 
TTEpl  ToO  E^oO  KXr)pou  vOv  Ô  Xôyoç  èaii'  ^co  yàp.  El  S'  f\v 
aTiatç  Ey6  teteXeuttikoc;  (ical)  rm(|)Ea6ir)TEL  xcov  ejjIcùv, 
toOto  av  TtpoarJKEV  àTT0<plvaa9aL  IpcùTCù^Évcp.   NOv  Se   (|>i^ç 

TÛV  'AyvtoU     XPT  t'I^^'^'ûV     TÔ     iq^lKXl^pLOV    EÎVttL    ToO     TiaiSôç' 

Seî  Sr|  as  Tf]c;  ày^^taTElac;,  5  tl  ô  Ttaîç  'Ayvia  rrpoa/iKEL,  t6 

yÉVOÇ  ELTTELV.    <Pp6LaOV    oCv    TOUTOiat. 

6  AlaGAvEaBs  Sxt  ouk  e)(£l  Tf]v  auyyévEtav  eIttelv,  àXX' 
aTTOKplvETaL  TudLVTa  ^SXXov  f]  8  Sel  ^xaBEiv  û^i&ç.  KatToi 
t6v  yE  TTpàTTOvxà  Ti  S'iKatov  ou  npoafJKEv  ànopEiv,  àXX' 
EÔSijç  XÉyELv,  Kal  \JL^  ^dvov  toOto  ttolelv,  àXXà  Kal 
8i6(jivua9aL    Kal    toO    yévouç     TKxpéy^jEoQon.     ^làpTupaç,     ïva 

(iSXXoV     [&v]     ETTLaXElJETO     Ûcj)'    Û^ICÛV.      NOv     S'     E<f)'     otç     01116- 

Kptatv  ou  SÉScoKEv,  ou  ^àpTupaç  TiapÉa^^ETO,  0Ô)(  bpKOV 
^^loaEV,  OU  vô^iov  II  àvÉyvoKEV,  oÏETat  SeÎv  û^ifiç,  Ô^ico^iokô- 
Taç  ipr|<|)LELa9aL  KaTà  toùç  v6jiouc;,  auxû  ttelSo^évouc; 
EjJioO  KaxayvcovaL  TaÙTT]v  xfjv  ElaayyEXtav  napà  toùç 
vàjjiouc;'  oîÎTco  a)(ÉTXL0<;  Kal  àvaLSf)(;  âySpcoTiàç  eotiv. 
7  'AXX'  oÔK  âycb  7TOLr|aco  toutcov  ouSév,  àXXà  Kal  tS  yévoc; 
Ipco  Toujièv  Kal  Î58ev  ^ol  TipoarjKEL  tî^ç  KXr|povojitac;,  Kal 
t6v  -natSa  ettlSe'lE.co  Kal  toùc;  npéxEpov  à^<|)La6rjTif|aavTa<; 
E^ol  ToO  KXrjpou  TtàvTac;  e£,cù  xfjç  ày)(iaTEtaç  Bvxaç,  dSaS' 
ô^aç   ô^xoXoyEÎv.    'AvàyKT]    S'    eœtIv    e£,    àpxfjc;    "^à   ou^aBe- 

5  2  7]  add.  Taylor  \\  7  xai  add.  A^  ||  8  jrpoa^xiv  Schoem.  :  -xt)  A 

-■/.ot  A^  Il  6  5  [xâp-upaç  Gobet  :  -p-'a^  ||  6  av  secl.  Dob.  ||  6-7  àjroxpta'.v 
O'j  A-  :  aTCOxpivouat  toj. 
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connaîtrez  ma  vocation  héréditaire  et  vous  constaterez  que 
mes  adversaires  n'ont  nul  droit  à  l'héritage. 

8  Juges,  Hagnias,  Euboulidès  Stratoklès,  Stralios  le  frère 
de  la  mère  d'Hagnias,  et  moi,  nous  étions  issus  de  cousins 
germains  ;  en  effet  nos  pères  étaient  cousins  germains,  nés  de 
frères  consanguins.  Lorsqu'Hagnias  se  préparait  à  partir  en 
ambassade  pour  cette  mission  que  vous  savez,  qui  était  si 
importante  pour  la  cité',  ce  ne  fut  pas  à  nous,  ses  parents  les 
plus  proches,  qu'il  laissa  ses  biens  au  cas  où  il  lui  arriverait 
malheur,  mais  il  adopta  sa  nièce  ;  et,  au  cas  où  celle-ci  à  son 
tour  disparaîtrait,  il  léguait  ses  biens  à  Glaukon,  son  frère 
utérin.  Telles  furent  les  dispositions  qu'il  consigna  dans  un 
testament.  9  Quelque  temps  après,  Euboulidès  vient  à 
mourir;  la  fille  adoptive  d'Hagnias  décède  aussi  et  Glaukon 
recueille  l'héritage  conformément  au  testament.  Pour  nous, 
à  aucun  moment,  il  ne  nous  sembla  juste  de  nous  élever  con- 
tre les  dispositions  du  défunt  ;  nous  pensions  que  ses  volontés 
relativement  à  sa  fortune  devaient  être  respectées  et  nous 
nous  y  tenions.  Mais  la  fille  d'Euboulidès,  assistée  de  quel- 
ques personnes  qui  la  conseillaient,  réclame  la  succession  et 
l'obtient  par  arrêt  de  justice  contre  ceux  qui  s'appuyaient  sur 
le  testament,  en  fait,  elle  était  en  dehors  du  cercle  des  succes- 
sibles^,  mais  elle  espérait,  semble-t-il,  que  nous  n'entrerions 
pas  en  procès  contre  elle,  parce  que  nous  n'avions  pas  contesté 
le  testament.  10  Mais  nous  trois,  Stratios,  Stratoklès  et 
moi,  quand  nous  vîmes  que  l'héritage  pouvait  désormais  être 
dévolu  aux  parents  les  plus  proches,  nous  nous  préparâmes 
de  concert  à  intenter  une  action^.  Avant  que  l'affaire  fût  ins- 
crite au  rôle,  Stratios  meurt,  Stratoklès  meurt  aussi  ;  je  reste 
seul  des  parents  du  côté  paternel  en  qualité  de  fils  d'un  cou- 
sin germain  et  seul,  d'après  la  loi,  j'avais  droit  à  la  succession 
du  moment  qu'avaient  disparu  tous  les  autres  qui  avaient  le 

1.  Les  Helléniques  d^Oxyrhyncho&  (II,  i)  nous  renseignent  sur  cette 
mission,  qui  se  place  vers  896,  et  où  périt  Hagnias. 

2.  Affirmation  contestable. 

3.  L'orateur  du  discours  contre  Makartatos  donne  comme  compé- 
titeurs Théopompos,  Glaukon,  Glaukos  et  Eupolémos,  inconnu. 
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6r|K6Ta  elttelv  Ik  toùtcov  yàp  yvciùaEaSE  ti'|v  te  Êjif]v 
àY)(LaTELav  Kal  ÎStl  to\jtoiç  ouSèv  Tipoai^KEL  Tfjç  kXt^po- 
vo^taç. 

8  'Eycù  yàp  Kal  'Ayvlaç,  S  avSpEÇ,  Kal  EùBouXlSrjc;  Kal 
ZTpaxoKXî^c;  Kal  ZTpaTioc;  ô  Tf)c;  'Ayvtou  ^r)Tp6c;  à8EX<^)èç 
15,  àvEvpLcov  EO^EV  yEyovÔTEc;'  Kal  yàp  ol  TtaTÉpEÇ  fj^cov 
î^aav  àvEiptol  ek   T[aTpaSÉXc|)cov.  'Ayvlac;    ouv,    bxE  IktiXeiv 

TiapEGKEuà^ETO  TUpEaBsUGCÛV  ETtI  XaUTaÇ  Tàç  Tipà^jELÇ  at 
TT]   Ti6XeL  aU^C|>Ep6vTC0Ç  EÎ)(OV,     OÛK   ECf)'    I^^ÎV   TOLÇ   Eyy\jTaTa 

yÉvouc;,  el  ti  tuABol,  xà  îJvxa  KaTéXtriEV,  àXX'  ETTOLi'|aaTO 
BuyaxÉpa  aÔToO  à8EXc|>L8fjv  el  8é  tl  Kal  auTi?)  TràSoL, 
rXauKCOvi  Ta  ovTa  e8l8ou,  à8EX<|)ô  5vtl  6(Jio^ir|Tptcù'  Kal 
TaOT*  Ev  8ia8r)Kaic;  EvÉypaij^E.  9  Xp6vcov  Bk  StayEvo- 
^lÉvcûv  ^iCTà  TttOTa  teXeutÔ  ^èv  Eu6ouXi8r]ç,  teXeutS  8* 
f)  Buy&Trip  îjv  £TTOLr|aaTo  'Ayvtaç,  Xa^B&VEt  8è  t6v  KXf^pov 
rXa\JKCûv  KaTà  Tf]v  8La6r|Kr)v.  'H^eîç  8è  ou8ETi<i)TioT'  t^^K*)- 
aa^iEv  à^i<f)ia6r)Tf|aai  Tcpôç  Taç  ekeIvou  8ia9T^Kaç,  àXX* 
à6jiE9a  8eiv  TiEpl  tov  aÛToO  Tf)v  ekelvou  yvci)^iT]v  clvac 
Kuplav,  Kal  To\jToic;  eve^iévo^ev.  'H  8'  Eu6ouXl8ou  8uy<iTr|p 
^ETà  TCûv  auTf]  CTU^inpaTTdvTcov  Xay^^dvEi  toO  KX^ipou  Kal 
Xa^iBàvEL  vLK/)aaoa  toùç  KaTà  ti^v  8La8/|KT]v  àji<|)La6r)Ti^ - 
aavTaç,    l£,co  jièv  oSaa  Tfjc;    ày^iaTEtaç,    EXxrtaaaa   8',   ax; 

EOIKEV,    T^^lSç   TTpàç   aÙT?)V    OUK    àvTc8lKl^aEtV ,   bTL   Ou8£     TTpèç 

Tàç  8La9r)Kaq  fni<^)EaBT]Ti^aatJiEv,  10  'H^ielç  8é,  lyô 
(Kal)  ZTpaTloç  Kal  ZTpaTOKXf]c;,  ETiEt8i*]  toîç  lyyijTttTa 
yÉvouc;  èyEyévT^To  E'nt8LKoc;  8  KXfjpoc;,  T[apEaKEua2i6^E8a 
&TiavTEc;  Xay)(àvELV*  rrplv  8è  yEvéaBai  Tàç  Xi^£,el(;  tcùv 
8lkôv  fj^îv  teXeut&  ^èv  ô  ZTpaTloç,  teXeutS  8'  ô  ZTpa- 
tokXî^c;,  XElno^ai  8'  lyo)  ^ôvoç  tcov  Tipôç  TiaTpàç  ôv 
àvEv|jioO  TTaîç,  S  ji6vcç)  KaTà  toùç  v6jiouç  lytyvETo  i^ 
KXrjpovo^ta,  TtàvTcov  fj8r|   tôv   SXXcov  ekXeXoitt6tcov,  oX  Taô- 

10    2  xaî  add,  A"^    ||  3    ;:a;s<TX;-ja;rou.eOa  Reiske  :   -â^ovTO  ||  6  xdy 
1  Dob.  :  Tou  II  8-9  -caù-côv  £{i.o\  Bek.  :  -aûxT;  ijloi. 
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même  degré  de  parenté  que  moi.  11  Comment  pourrez- 
vous  reconnaître  que  j'avais,  moi,  la  vocation  héréditaire,  et 
qu'elle  n'appartenait  pas,  au  contraire,  aux  descendants  des 
défunts  parmi  lesquels  figurait  cet  enfant?  C'est  la  loi  môme 
qui  vous  le  prouvera  :  la  vocation  héréditaire  des  cousins  ger- 
mains du  côté  paternel,  et  aussi  des  enfants  des  cousins,  est 
reconnue  par  tout  le  monde  ;  mais  la  loi  l'attribue-t-elle 
après  nous  à  nos  enfants?  Voilà  ce  qu'il  faut  examiner  main- 
tenant. Prends  le  texte  de  la  loi  et  lis-le  aux  juges. 

Loi  :  SI  dans  la  ligne  paternelle,  il  n'existe  aucun  parent 
en  deçà  des  enfants  de  cousins  germains,  Vhéritage  revient  à  la 
ligne  maternelle  dans  le  même  ordre  de  succession^. 

12  Vous  entendez,  juges  :  le  législateur  n'a  pas  dit 
qu'à  défaut  des  enfants  de  cousins  germains  dans  la  ligne 
paternelle,  la  succession  reviendrait  à  leur  descendance, 
mais  il  l'a  attribuée  aux  parents  du  défunt  dans  la  ligne  ma- 
ternelle à  notre  défaut,  c'est-à-dire  aux  frères  et  sœurs,  à 
leurs  enfants  et  aux  autres,  selon  l'ordre  institué  pour  la 
précédente  ligne  ;  quant  à  nos  enfants,  il  les  a  exclus  de  la 
successibilité.  Même  si  j'étais  mort  aussi,  la  loi  n'attribuerait 
pas  à  mes  adversaires  la  succession  d'Hagnias  ;  comment  donc, 
quand  je  suis  vivant  et  que  je  détiens  l'héritage  légalement, 
peuvent-ils  penser  qu'ils  ont  qualité  pour  succéder?  C'est 
absolument  impossible.  13  Or,  si  ce^te  qualité  n'appar- 
tient pas  à  ceux  dont  les  pères  avaient  le  même  degré  de  pa- 
renté que  moi,  elle  n'appartient  pas  non  plus  à  cet  enfant,  car 
son  père  était  parent  au  même  titre  qu'eux.  N'est-il  donc 
pas  scandaleux  qu'en  présence  d'une  loi  qui  m'attribue  expli- 
citement la  succession  et  refuse  aux  autres  la  vocation  héré- 
ditaire, cet  individu  ose  me  chercher  une  méchante  querelle, 
et  qu'au  moment  où  j'ai  intenté  l'action  en  revendication  de 
succession,  il  n'ait  pas  jugé  bon  d'entrer  en  procès  avec  moi 
ni  de  consigner  la  somme  nécessaire  pour  une  demande  con- 
currente^, alors  que  l'occasion  eût  été  bonne  pour  faire  valoir 

I.  C'est  le  seul  texte  de  loi  que  donnent  les  manuscrits  d'Isée,  et  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  a  été  fabriqué  à  l'aide  du  §  I2. 
a.   Sur  cette  consignation,  cf.  p.  76,  note  i. 
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t:ov  è^iol  xrj  auYYEvela  Tipoar|KovTEc;  ETuy^avov.  11  TG> 
6è  Y^àyaEaQs  to09',  '611  è^ol  ^èv  àY)(LaT£UELv,  toîç  8'  eE, 
EKELVCov  yEyov^aiv  ouk  f]v,  ev  otc;  oGtoç  ô  naîc;  î^v  ;  Aut6c; 
ô  v6^ioç  6T]\<i)a£L.  Tè  ^lèv  yàp  EÎvaL  Tf]v  ày)(LaTELav 
ocvEvpLoîc;  npbc;  Jia.'xpbç  \/^^XP^  àvEijiLcov  TtalScov  ô^oXoyELTat 
Ttapà  TKivTcov  eI  8è  ^e9'  f\\JioLq  SiScoai  tolc;  fj^iETÉpoïc; 
natal,  toOt'  fjSr)  aKETiTÉov  èaii.  Aaôà  oSv  auxoîç  xàv 
v6jiov  Kal  àvaytyvcoaKE. 

NOMOZ.  ['Eàv  8È  tAr|8£lc;  ?\  -npbç  •na.Tpbq  néxP*-*^ 
àvEi|;LÔv  Tiat8cov,  toùç  npoç  ^T]Tp6c;  Kuptouç  EÎvaL  Kaxà 
Ta  auTà.) 

12  'Ako>j£Te,  S>  avSpEc;,  Stl  ô  vo^o9ÉTr|c;  ouk  eÎtiev, 
èàv  ^r|8Elc;  rj  Tipbç  noLxpbq  \^^XP^  àvELJjLcov  7Ta'i8cùv,  toùç 
TCùv  àv£ipLa8cùv  EÎvaL  KupLOUç,  àXXà  ànÉScùKE  tolç  Tipàc; 
^r)Tp8ç  ToO  TEXEUTf|aavToç,  âàv  TJjJieLc;  ^if)  cù^ev,  Tf^v 
KXripovo^iLav  fj8r],  à8£X<|)0Lc;  Kal  à8£Xc|>atc;  Kal  Tiatal  tolç 
TouTcov  Kal  Toîç  ècXXoLc;,  KaTa  TauTà  KaSànEp  Kal  eE, 
"PX^^  fjv  ÔTTELprj^Évov  Toùç  SE  i^^ETÉpouç  TiatSac;  e£,co 
iî\q  ày^LOTEtaç  £TTotr)aEv.  Oîç  8è  tiT]8'  cl  Kal  teteXeuttikoc; 
fjv   Ey6,  8t8coaLv    ô    v6^aoc;    Tf]v    'Ayvlou    KXrjpovo^Lav,  rrôq 

E^oO     TE      ^COVTOÇ     Kal     KaTO,    TO^JÇ     vé^OUÇ     E)(OVTOÇ    OLOVTaL 

aÔTOLÇ    EÎvaL    Tf]v    ày)(LaT£lav  ;    OuSa^cùÇ    8r)Ttou9£v.      13 

'AXXà      (if^V     EL  TOÙTOLÇ   ^f)    ^IÉTEGTLV,    Sv    ol   TiaTÉpEÇ    TaÔTÔV 

E^ol  TipoaqKov,  ou8è  totjtco  tô  naLSl  ylyvETaL"  Kal  yàp  Ô 
TOUTOU  TiaTf]p  ôjjioLcoc;  fjv  EKELVOLÇ  ouyyEvrjc;.  Ouk  ouv  8elv6v, 
E^jiol    ^èv      SLappi'iSriv    oôtco    tcov     v6^cov    8e8cùk6tcov     tYjv 

KXr|pOVO(i'LaV,    TOI^TOUC;  8'  e£,CO  TfjÇ   ày)(LaTELaÇ  TUETTOLl^KéTCÛV, 

ToX^Sv  TOUTovl  auKoc|>avT£'LV,  Kal  8Laycovtaaa9aL  ^év,  fjvlK* 
âyà  ToO  KX/jpou  Tf|v  8tKr|v  èXày)(avov,  ||  ^1^  oÏEa9aL  Scîv, 
\JLr\Bà  TiapaKaTaBàXXELv,  oS  TiEpl  tcùv  toloùtcov  el  tl  8lKaiov 

11  2  yvtojeaôs  A^:  -aGai  ||  àyytaTSJSiv  A:  iy/iaxtia  t^v  Scheibe  || 
9-1 1  legem.  e  §  12  fictam  sccl.  Wyse  ||  12  2  \>-ix9'-  Baiter-Sauppc  : 

-■/pt;  Il  6  -aj^à  Reiske  :  rauxa  ||  8-9  xetc)e'JXT)X(ù;  ^v  sycù  Dob.  : 
-TrjXOTS;   toacv   w;   syco  ||  13  8  où  A^  :  où. 
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ses  prétentions  si  elles  avaient  eu  quelque  bien  fondé,  mais 
qu'il  se  soit  servi  de  cet  enfant  pour  me  susciter  une  affaire 
et  me  faire  courir  les  plus  grands  risques?  14  II  ne  s'agit 
pus  de  la  fortune  qui  appartient  incontestablement  à  l'en- 
fant ;  là-dessus  il  ne  m'attaque  pas  et  ne  peut  dire  que  j'y  aie 
touché.  Certes,  si  j'avais  mal  administré  cette  fortune,  comme 
c'est  le  cas  de  mon  adversaire,  je  devrais  être  poursuivi.  Mais 
voici  des  biens  que  vous  m'avez  attribués  après  avoir  laissé  à 
tous  la  faculté  de  les  revendiquer  ;  et  ce  sont  ces  biens  qui 
lui  fournissent  l'occasion  de  m'intenter  un  tel  procès  et  de 
déployer  une  telle  impudence  ! 

15  Ce  que  je  viens  de  dire  suffit  déjà,  j'imagine,  à  vous 
montrer  que  je  n'ai  en  rien  lésé  l'enfant  et  que  je  ne  tombe 
pas  sous  le  coup  de  ces  accusations,  à  aucun  degré  ;  mais  je 
pense  que  mieux  encore,  par  les  autres  circonstances,  en 
particulier  quand  vous  apprendrez  comment  cette  succession 
m'a  été  adjugée,  vous  connaîtrez  les  faits.  En  effet,  juges,  quand 
j'ai  intenté  l'action  en  revendication,  cet  individu  qui  me 
dénonce  aujourd'hui  n'a  pas  consigné  les  fonds  pour  une 
demande  concurrente  au  nom  de  l'enfant,  pas  plus  que  les 
enfants  de  Stratios,  qui  étaient  pourtant  parents  au  même  degré 
que  cet  enfant  ;  ils  ont  jugé  que,  (ni  à  ce  titre)*  ni  à  aucun  autre, 
la  fortune  ne  leur  revenait.  1 6  D'ailleurs  aujourd'hui  encore 
mon  adversaire  ne  me  chercherait  pas  querelle,  si  je  l'avais 
laissé  dilapider  les  biens  de  l'enfant  et  si  je  ne  lui  avais  tenu 
lète.  Tous  ces  gens  donc,  comme  je  l'ai  dit,  reconnaissant 
qu'ils  étaient  en  dehors  des  successibles,  ne  réclamaient  pas 
et  se  tenaient  tranquilles;  mais  ceux  qui  agissaient  au  nom 
de  la  fille  d'Euboulidès,  parente  au  même  degré  que  l'enfant 
et  les  fils  de  Stratios,  et  aussi  les  représentants  de  la  mère 
d'Hagnias  -  étaient  disposés  à  agir  contre  moi.  17  Or  ils 
tombèrent  dans  un  tel  embarras,  lorsque  dans  leur  requête  ils 
durent  formuler  leur  droit  à  la  succession,  que  la  femme  qui 
était  en  possession  de  l'héritage  et  ceux  qui  fournissaient  des 

I .  Lacune  dans  le  texte. 

a .  Ces  représentants  étaient  peut-être  ses  deux  fils  Glaukon  et  Glau- 
kos.  La  mcre  d'Hagnias  se  trouvait  être  petite  cousine  de  son  fils. 
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ct^ev  eItielv  SiaYvcoaSf^vaL  npoaî^KEv,  ettI  8è  (tô)  toO 
TiatSèc;  ôvô^axL  TTpAybiaT^'  ^t^o^  ■n(xpk\Eiv  Kal  nepl  tôv 
^ieyIotcûv  eIç  kIvSuvov  KaSiaT&vaL  ;  14  Kal  TiEpl  jièv 
TÔv  ô^icAoyou^iévcùv  EÎvat  toO  -naiSôc;  xPTt^'^'^^^v  1*^^' 
alxiSaBat  ^e,  \ir\S*  &q  tl    EÏXrjq)a  ^\eiv  elttelv    —    e<|)'  oTç, 

EÏ    TL     aÔTÔV      KttKSç    SlcÎ>KOUV     ÔSoTTEp     oCtOÇ,     KptvEa8at    JIOL 

Tipoaî^KEV  —  s  8'  ô^xEÎç  Ejjià  EÎvaL  EqjT]<J>taaa8E,  tô  (iouXo- 
^évG)  S6vTEç  E£,ouatav  à^(f>ia6T^TELV  «ôtcûv,  ettI  toùtoiç 
E^iol  TOiolJTOuq  àycùvac;  TtapaaKEuà^iELV  Kal  elç  toOto 
ÀvaLO)(^uvTLa<;  fJKEtv  ; 

15  Oïotiai  ^èv  oCv  Kal  ek  tov  fj8T]  ElpT]jiévcûv  ^^i^vài- 
OKEoQoLi  ô^LV  8tl  o{(t'  à8LKco  t6v  TTaL8a  ou8Èv  oôt'  Ivo)(6ç 
eI(jiu  Ta^Taïc;  Taîç  alTlatç  ou8è  Kaxà  ^iKp6v  etu  8è  aKpi- 
ÔéaTEpov  f^Y°^l^°"-  "^"^  ^"^  '^"^  aXXcov  û^aç  ^a8f)aEa9aL, 
Kal  Tfjv  E(if|v  £TTL8LKaatav  (Sç  yéyovev  àKoûaavxac;  TTEpl 
auTcov.  'E^ol  ydcp,  o  avSpEq,  Xax<5vTL  toO  KXi*]pou  xfjv 
8LKr|v  oîiiE  oCtoç  ô  vOv  EfiÈ  EtaayyÉXXcùv  ài^ÔT]  SeÎv  rrapa- 
KaxaBàXXELV  ÔTTÈp    ToO    TuaL86c;,    oUie    ol   ZTpaTtou  Tiaî8EÇ 

ol     TaiJT6     TÔ     TiaL8l    Tipûat^KOVUEÇ OÔTE    8l'     &XXo     0Ù8ÈV 

aÔTOtç    £V6^L^0V     TTpOariKELV     TOIJTOOV     TÔV     xPTf^*^'^"^"       16 

ItteI  oôS'  &v  oCtoç  vOv  Ijiol  Tipày^aTa  TiapEL^ev,  eI  xà 
ToO  TTai86ç  EÏcov  àpTcà^ELV  Kal  \xi\  f^vavT:Lo\j|iT)v  aÔTÔ. 
OCtol  (ièv  o3v,  ÛOTTEp  eÎtiov,  e186te<;  bTi  e£,co  îjaav  xfjc; 
ày^taTEtaç,  ouk  i^(ji(|)Ea6/)Touv,  àXX'  fjaux^<*v  eT)(ov  ol  8' 
^•nèp  Tf]ç  Eu6ouXt8ou  9uyaTp8ç  TTpàTTovxEç,  xf^ç  x6  aôx6 
xô  TTaL8l  Kal  xotç  Zxpaxtou  Tratal  TipcaT^Kouai^c;,  Kal  ol 
KtipLOL  xî^c;  'Ayvtou  ^iT]xp6<;  îjaav  oTol  xe  npbq  l^iè  àvxi- 
8tKELV.  17  Elç  xoaa\Jxaç  8'  àrtoptac;  KaxÉoxT^aav  b  xt 
àvxiypàipcùvxai    TTEpl    'z?\q   ày^Laxclaç    ôoxe    fj     jièv     x6v 

9  Tw  add.  Schoem.  ||  11  xaOtaTÔtvai  (sic)  A^  :  -sorava-.  ||  14  i  ypr)- 
ILocTwv  A^  :  7p7]  [xèv  ||  5  u(jl£Tç  Aid.  :  Tjfxsîç  fl  15  9  TajTÔ  Bek.  :  toj-cw 
Il  lac.  indic.  Reiskc  :  fort,  outs  8ià  tojto  Biierm.  ||  16  5  cùSouXioou 
A*  :  £Ù6ou  et  X  supra  sec.  u  ||  5-6  t6  a-JTÔ  tw  7:a'.8\  /.ai  to!;  SipaTiou 
Tîaial  Buerm.  :  t6  auTO  *  *  8txaîwç  toj  (tô)  A''^)  aipaTÎou  îcaiôi  ||  7  te 
secl.  Dob. 
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explications  sur  son  degré  de  parenté,  en  dépit  de  leurs  men- 
songes, furent  aisément  convaincus  par  moi  d'avoir  osé  allé- 
guer des  faits  inexacts  ;  d'autre  part,  les  représentants  de  la 
mère  d'Hagnias,  parente  au  même  degré  que  moi  en  qualité 
de  sœur  de  Stratios,  mais  exclue  par  la  loi  qui  donne  la  pré- 
férence aux  mâles,  laissèrent  ce  point  de  côté  et,  dans  le  des- 
sein de  l'emporter  sur  moi,  ils  alléguèrent  qu'elle  était  la 
mère  du  défunt  ;  c'est  au  point  de  vue  de  la  nature  la  parenté 
la  plus  immédiate,  mais,  de  l'aveu  de  tous,  elle  ne  confère 
aucun  droit  de  successibilité.  18  Alors  j'exposai  dans  ma 
demande  écrite  que  j'étais  fils  d'un  cousin  germain  et  je 
démontrai  que  ces  femmes  ne  comptaient  pas  parmi  les  suc- 
cessibles;  c'est  ainsi  que  j'ai  obtenu  de  vous  l'attribution  de 
l'héritage  et  aucun  des  faits  allégués  n'a  prévalu,  ni,  pour  la 
femme  qui  détenait  l'héritage,  son  précédent  succès  sur  les 
héritiers  testamentaires,  ni,  pour  l'autre  femme,  sa  qualité 
de  mère  du  défunt  qui  laissait  une  succession  ;  mais  les  juges 
d'alors  s'attachèrent  si  scrupuleusement  au  droit  et  à  leur  ser- 
ment qu'ils  rendirent  une  sentence  en  ma  faveur,  parce  que 
ma  revendication  était  conforme  aux  lois.  19  Or,  si  j'ai 
triomphé  de  ces  femmes  par  ce  moyen,  en  montrant  que  vis- 
à-vis  d'Hagnias  leur  parenté  ne  leur  conférait  pas  la  successi- 
bilité, si  mon  adversaire  actuel  ne  s'est  pas  risqué  alors  à 
revendiquer  pour  l'enfant  la  moitié  de  l'héritage,  si  les  enfants 
de  Stratios,  qui  ont  le  même  degré  de  parenté  que  cet  enfant, 
maintenant  encore,  jugent  inopportun  de  revendiquer  contre 
moi  cette  fortune,  si  je  détiens  l'héritage  adjugé  par  vous  et  si 
je  démontre  que  mon  adversaire  aujourd'hui  encore  est  inca- 
pable d'établir  comment  l'enfant  compte  parmi  les  successibles 
d'Hagnias,  avez-vous  besoin  d'autres  explications  ou  désirez- 
vous  apprendre  autre  chose  sur  cette  question?  Moi,  qui  vous 
tiens  pour  raisonnables,  je  crois  en  avoir  assez  dit. 

20  Pourtant  cet  individu,  à  qui  le  mensonge  ne  coûte 
rien  à  l'occasion  et  qui  pense  que  sa  scélératesse  ne  lui  fait 
nul  tort,  a  l'audace  de  me  calomnier:  il  raconte  bien  des  choses 
dont  je  vous  entretiendrai  tout  à  l'heure  ;  pour  l'instant,  il 
prétend  que  j'avais  lié  partie  avec  Stratoklès  au  moment  d'en- 


p.  85  XL  IlEPI  TOT  AFNIOT  KAHPOT  196 

KXfjpov  e^ouaa  Kal  ol  XéyovTEc;  to  Tiepl  aôxfjc;  yÉvoc;,  ETiEiSf) 
KaTei|;E\3aavTo,  paS'iox;  ûti'  e^ioO  t6te  E£,r)XÉY)(8r)aav  ouk 
àXT]9£<;  Tt  yfpà^oLi  ToX^ir|aavTEc;,  ol  8'  ônÈp  Tf]c;  'Ayvtou 
^jir|Tp6ç  yÉvEL  ^èv  e^ioI  Tauxè  TTpoar|Koijar)c;  —  à8EXc|)i^  yàp 
îjv  ToO  Expaxtou  —  v6^cp  8è  àiTOKXEto^iEVT^c;,  8c;  keXeijeu 
KpaTELV  ToiLx;  appEvaç,  toOto  (jlèv  EÏaaav,  oIô^ievol  8'  e^oO 
TiXEOVEKTl^aELV,  ^r)T£pa  EÎvaL  ToO  TEXEUTTjaavToc;  lypaijjav 
8  cruyyEvÉaxaTov  ^èv  fjv  tt]  <J)\jaEL  ttAvtcov,  ev  8è  Taiç 
ày^LOTElaLc;  ô^oXoyou^Évcoc;  oôk  laTLv.  18  EÎTa  y(p6n\iaç 
àvEij;toO  TTaîc;  EÎvaL  KaKELvaç  ££,EX£y£,ac;  ouk  oîia<xq  ev 
Taîç  ày)(LaT£taLq,  oôtcoç  ETTE8LKaa<ijir|v  Ttap'  û^iîv,  Kal 
aÔTÔv  OUK  Xa)(yak  tl  oiJte  Trj  t6v  KXfjpov  E)(o\3aT]  to  npo- 
v£VLKr|KÉvaL  Toùç  KttTà  8La9r)Krjv  onji<|)Lafir)Tr)aavTac;,  oOte 
Trj  ETÉpot  t6  ^rjTÉpa  EÎvat  toO  t6v  KXfjpov  KaTaXuTrévToç, 
àXX'    oOtcoç   ol  t6t£    8LKà^ovTEc;   Kal  t6   8tKaL0v   Kal    to\jç 

SpKOUÇ  TlEpl    TToXXoO     ETUOL/jaaVTO,    ÔOt'    E^ol     T^    KttTtt     TOlLiÇ 

v6^iouc;  à^(|)LCTfir|ToOvTt  Tf)v  ipî^c|>ov  fjvEyKav.  19  KatTot 
eI  Tàç  |jiÈv  vEVLKr)Ka  toOtov  t6v  Tpànov,  èTuBsiB^aç  jArj8Èv 
'Ayvla  KaT'  ày)(LaT£lav  TrpoarjKoiiaaç,  oStoç  Se  ^li]  et6X- 
jj.r|a£v    àvTtStKfjaaL    tô    natSl   toO  i^^alkXtjpIou  rupèc;  f^^iSç, 

ol    8è     ZTpaTtou     TiaîSEÇ     ol     TaÔTÔV      T0\3TCp    Tipoa/jKOVTEC; 

^ir|8È  vOv  à^ioCoLV  àvTtStKÎ^aaL  Tipèc;  è\iè.  vizpl  aÛTcàv,  l^^co 
8'  êycb  t6v  KXfjpov  ETTLSiKaaà^Evoc;  nap'  û^îv,  EE,EXéyxcù 
8È  toOtov  ^rj8ÉT[co  Kal  T^UJiEpov  e)(ovt'  eItielv  b  tl  ô  Tiaîc; 
"Ayvtoc  TTpoar)K£L  KaT'  ày^LOTElav,  tI  Itl  Sel  ^aSEÎv  û^iac; 
t)  (tl)  tioBelte  àKoOaaL  TiEpl  toùtcov  ;  'Eycb  ^lèv  yàp  ôç 
EU  c|)povoOaLV  ô^LV  iKavà  Ta  Elprj^Éva  vojiI^cd. 

20  OStoç  to'lvuv  paSLcùÇ  b  tl  âv  T\j)(rj  i|^eu86^evoc;  Kal 
Tf]v  aÔToO  Tuovrjplav  ouSEjitav  ^rj^lav  elvai  vo^it^cov,  toXjiS 

^lE  SLaBàXXELV      aXXa     te     TToXXA,      TTEpl     Sv     TIOLT^aO^iaL    TOÙÇ 

X6youç  Tà)(a,  Kal  vuvl  XéyEL  &q  EKOLVcoadc^xESa  Ey<*>   te   Kal 

18  2  Tiaî;  Emperius  :  TiaToa;  1|  sÇeÀsyça;  Reisko  :  èÇïi'XsyÇa  ||  4  ti 
Reiske  :  -et;  ||  8  diax'  sjxoî  M  Bek.  :  ioozé  [xot  ||  19  4  r];xa;  Rciske: 
j[xàç  II  7  Oaîv  A2  :  u[xwv  ||  lO  Tc  add.  Reiske. 
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gager  le  procès  relatif  à  la  succession.  Or,  de  tous  ceux  qui 
s'apprêtaient  à  faire  valoir  leurs  revendications,  nous  seuls, 
nous  n'avions  pas  la  possibilité  de  nous  entendre.  21  Sans 
doute  la  fille  d'Euboulidès  et  la  mère  d'Hagnias,  qui,  dans 
leur  procès  contre  nous,  faisaient  valoir  des  droits  différents, 
pouvaient  convenir  entre  elles  que  la  gagnante  partagerait 
dans  une  certaine  proportion  avec  la  perdante  ;  car  les  votes 
devaient  se  répartir  pour  elles  en  deux  urnes  distinctes*.  Mais 
notre  cas  était  autre  :  nous  avions  le  même  degré  de  parenté  ; 
il  y  avait  double  action,  chacune  pour  une  moitié  de  l'héritage. 
Or,  pour  ceux  qui  fondent  leurs  revendications  sur  des  droits 
identiques,  on  n'apporte  qu'une  seule  urne  ;  ainsi  il  ne  pou- 
vait arriver  que  l'un  perdît,  l'autre  gagnât,  mais  tous  deux, 
de  compagnie,  nous  courions  le  même  risque  et  nous  ne  pou- 
vions ni  nous  associer  ni  conclure  un  accord  concernant  cet 
héritage.  22  C'est  une  invention  de  notre  adversaire  : 
Stratoklès  était  mort  avant  l'inscription  au  rôle  de  nos  deux 
actions  relatives  chacune  à  la  moitié  de  la  succession  ;  il  avait 
alors  perdu  tout  droit  de  participation  à  l'héritage,  aussi  bien 
que  son  fils  ;  la  fortune  entière,  par  le  jeu  de  la  parenté,  de- 
vait me  revenir,  si  je  l'emportais  sur  les  détenteurs  ;  c'est  alors 
que  mon  adversaire  imagina  et  inventa  cette  combinaison, 
dans  l'hypothèse  qu'il  lui  serait  facile  de  vous  tromper  par 
de  tels  propos.  En  fait,  rien  de  tel  ne  pouvait  se  passer  ;  mais 
tout  était  d'avance  réglé  légalement  dans  le  détail.  On  peut 
aisément  le  voir  par  le  texte  de  la  loi  ;  prends-le  et  lis-le  aux 
juges. 

Loi 

23  Vous  paraît-il  que  la  loi  laisse  la  latitude  de  s'associer 
ou  que  ses  dispositions  y  soient  absolument  contraires  ?  Même 
s'il  y  avait  association  préalable,  elle  spécifie  expressément 
que  chaque  partie  intentera  une  action  pour  son  compte  et 
que,  pour  tous  ceux  qui  feront  valoir  les  mêmes  droits,  il  y 

I.  Chaque  juge  déposait  sans  doute  son  suffrage  dans  l'urne 
assignée  à  la  partie  dont  les  droits  lui  semblaient  les  plus  forts. 
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ZxpaTOKXf^c;,    xèv    àycùva    clatévaL  TiEpl    toO    KXi^pou    ^léX- 

AOVTEÇ.      **0     ^irfvOLÇ     fjlitV     TÔV      à^lCJJLaÔT^TEÎV      TTttpEaKEUaa- 

^évcov  ouK  Evî^v,  SLO(jioXoYi^aaa9aL  Tup6q  àXXf|Xouc;.  21  Tf^ 
^Èv  yàp  EuBouXtSou  SuyotTpl  Kal  t?\  'Ayviou  lir|Tpl  TTp6ç 
T^^aç  àycovi^o^iévaLÇ,  \x^  Kaxà  Taôxè  (5ni(|>ia6r|To\iaatc;, 
Evf^v  TroL/)aaa8ai  ouvSl^Kaç,  làv  f\  kiépa.  vlkô,  ^ETEivat 
TL  Kal  Tf]  iqTTr|8ElaT]'  KaSlaKoç  yàp  e^eXXev  ||  ÉKaTEpa 
TE9i]aEa9aL,  Tô  S'  i^^ÉTEpov  où  toloOtov  f|v,  àXX'  iv  t6 
yÉvoç,  Sùo  8È  Xr|£,£Lc;,  i^(jiLKXr|ptou  EKaTÉpco*  tolç  8è  Kaxà 
Taùxà  à[ji<J>LCT6r)ToOaLV  eTç  xlSExaL  KaSlaKoc;,  oS  oôk  âv  ?\v 
xèv  [lèv  ]^xxaa9aL,  xèv  Se  vlkSv,  àXX'  ô^otcoq  à(ji<J>oxépoiç 
îjv  6  aôxôc;  kIvSuvoç,  ôax'  oôk  evî^v  KOLVcùvtav  ouSè  Sio^o- 
Xoylav  'noLr|aaa9aL  TTEpl  aôxcov.  22  'AXX'  oCxoç,  EXiEiSf) 
ZxpaXOKXfjÇ  EXEXE\JXT]aE  TTplv  yEvÉa9aL  xoO  iqtiLKXT]ptou 
Xàç    Xf|E,ELÇ    l'i^CÙV     EKaXÉpCÛ,     Kal      OUKEX'    fjv      (JlEXOUata     x^ 

ZxpoixoKXEÎ  xo\jxcov  oôSÈ  xô  TuaiSl  xô5e  Sià  t6v  v6^ov, 
àXX'  âytyvEXo  elc;  e^jiè  1^  KXT]povo^xLa  Kax'  &y)(LaxEtav  nàv- 
xcov,  EL  VLKi'iaaniL  xoùç  £)(ovxac;,  x6x'  f|8rj  ttXocxxel  xaOxa 
Kal  ^rixavSxaL,  TipoaSoKCùv  xoùxoïc;  xoîç  X6yoLÇ  ^ckSIcoc; 
i)\iSiq  lE^aTTaxl^aELv.  "Oxl  5'  ou)(  ot6v  x'  îjv  xo\3xcov  ytyvEa9at 
ouSÉv,  àXXà  8LEtpr|xaL  Ka9'  EKaaxov  TiEpl  auxôv,  ek  xoO 
v6^iou  yvôvai  ^<lic8Lov.  Aaôè  8'  aôxoîç  Kal  àvaytyvcoaKE. 


N6^ioq 

23  ^Ap'  û^Lv  ô  v6^oq  80KEÎ  TioLELv  lEjOuatav  KOLVcùvtaç, 
àXX'  oÛK  avxLKpuç  oûxcoal  ttSv    xouvavxtov,  eI  Kal  x6  Tip6- 

XEpOV     ÛTTÎ^p^^E     KOLVCOVia,     TTpOOXdtXXEL,      8tappi^8T]V     KeXe\JCOV 

xoO  ^Épouç  êKaaxov  Xay)(àvEiv  Kal  xoîç  Kaxà  xaôx6  à^<|>ia- 

21  3  xacà  xaÙTO  A^  :  xax'  aùtô  ||  8  xaùxà  A^  :  xauxa  ||  9  TjTTacrôat, 
Tov  8è  vtxàv  M  Valckenaer  :  vtxaaôat,  "côv  oè  fj-rcav  ||  10  oùx  èvrjv 
A^  :  oùjx  0  *vrjv  ||  22  9  ô'.etpr)":at  Reiske  :  8trîp»)Ta'  ||  23  3  rcpoa- 
xaxTet  A^  :  npoç,  xauxTj  A  ;rpôç  xa*xt  A*  ||  4  xaxà  xaùxô  A^  :  xax*  aùxo. 
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aura  une  urne  unique  ;  c'est  ainsi  qu'elle  procède  à  la  dévo- 
lution. Mais  mon  adversaire,  malgré  les  termes  de  la  loi  et 
l'impossibilité  d'un  accord,  a  eu  l'effronterie  d'inventer  en 
dépit  du  bon  sens  un  mensonge  de  cette  taille.  24  II  ne 
s'en  est  pas  tenu  là,  mais  il  a  raconté  une  autre  histoire  tout 
à  fait  contradictoire;  prétez-y  l'oreille,  juges.  Il  prétend  que 
j'ai  convenu  de  donner  la  moitié  de  l'héritage  à  l'enfant,  si  je 
l'emportais  sur  les  détenteurs.  Pourtant,  si  l'enfant  avait  quel- 
que droit  de  par  son  degré  de  parenté,  comme  l'affirme  mon 
adversaire,  où  était  pour  eux  la  nécessité  d'un  arrangement 
avec  moi?  Il  leur  était  loisible,  comme  à  moi,  de  se  faire 
adjuger  la  moitié  de  l'héritage,  à  supposer  qu'ils  disent  vrai  ^ 
25  Mais  si  le  degré  de  parenté  ne  leur  conférait  pas  la  suc- 
cessibilité,  pourquoi  aurais-je  convenu  de  partager  la  succes- 
sion, alors  que  les  lois  me  l'attribuaient  en  totalité?  Ne  pou- 
vais-je  plaider  sans  entente  préalable  avec  eux?  Mais  la  loi  le 
permet  à  qui  veut,  si  bien  qu'ils  ne  pouvaient  recourir  à  cette 
allégation.  Peut-être  devaient- ils  témoigner  pour  moi  en  cette 
affaire  et,  faute  de  leur  témoignage,  n'aurais-je  pu  me  faire 
attribuer  la  succession?  Mais  ma  revendication  se  fondait  sur 
la  parenté,  non  sur  un  testament,  en  sorte  que  je  n'avais  pas 
besoin  de  témoins.  26  Eh  bien  donc,  si  nous  n'avions 
nulle  possibilité  de  lier  partie  du  vivant  de  Stratoklès,  si  le 
père  n'a  pas  légué  à  l'enfant  une  portion  de  cette  fortune 
qu'un  jugement  lui  aurait  attribuée,  s'il  est  invraisemblable 
que  j'aie  convenu  de  lui  abandonner  la  moitié  de  l'héritage, 
si  vous,  vous  m'avez  attribué  cet  héritage  par  votre  décision 
et  si  ces  gens  n'ont  intenté  alors  aucune  action  et  n'ont  ja- 
mais jugé  bon  d'élever  une  revendication,  comment  peut-on 
ajouter  foi  à  leurs  paroles?  A  mon  avis,  on  ne  le  peut  aucune- 
ment. 27  Mais  voici  ce  qu'imagine  mon  adversaire:  comme 
vous  vous  étonneriez  à  bon  droit  que  ces  gens-là  n'aient  pas 
alors  intenté  une  action  pour  obtenir  la  moitié  de  la  succession, 
il  dit  que  s'ils  n'ont  pas  agi  contre  la  partie  adverse,  c'est  moi 

I .  Le  raisonnement  parait  fort  ;  selon  Wysc,  les  deux  frères  ont 
dû  élabhr  d'accord  les  lignes  de  leur  argumentation  ;  mais  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'ils  aient  conclu  une  convention  de  partage. 
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6rjTo0aL  tlSeIc;  Iva  KaStaKov   Kal   Tàç  eTnSiKaalac;  toOtov 

t6v  TpéTTOV     TTOLÔV   ;    'O  8É,    TttOTtt  TcSv   vdjlCÛV    XEyévTCÙV     Kttl 

oÔK  Ivoliarjc;  ysvéaSaL  SLO^oXoylaç,  oîjtoç  àXéyoùç  TTpây^a 
Tr|XLKo0Tov  v|;£Vjaaa9aL  TETàXjJirjKev.  24  Ou  ^6vov  Se 
toOto  TTETTotriKev,  àXXà  Kal  ib  ttocvtcùv  âvavTLdùTaTov 
•npSy(ia  ELprjKsv,  S  TipoaÉ^^ETE  tôv  voOv,  o  avSpEç.  <t>r)al 
yàp  ô(ioXoyfjaat  (jie  toO  KXrjpou  t^  TuatSl  t6  ri^ii-KXrjpLOV 
|jiETa8cbaELv,  si  viKT^aa^iL  toùç  £)(ovTaç  aÙT6v.  KaiTot  eI 
jjiÉv  Tt  Kal  auTÔ  tiETfjv  Kaxà  t6  yâvoç,  àç  oStoç  XéyEL, 
TL  eSei  yEvéaBaL  Ta\jTT]v  aÔToîç  rrap'  â^ioO  Tf]v  ôjioXoyLav  ; 
"^Hv  yàp  ô^oLcoç  Kal  to\jtolç  etilSlkov  t6  i^^LKXrjpLOV,  eï 
TTEp  àXr|6f^  Xéyouatv.  25  Et  Se  ^i^  Tipoaf]KEv  auToîç  tî^ç 
ày^iaTElaç  (irjSév,  Bià  tl  av  ^lETaScbaELV  ô^oXdyouv,  tcov 
vo^cùv  Ejjiol   TudvTCùv    atJTCov    SeScokotcov   Tf|v    KXr)povo(jitav  ; 

rioTEpOV    OÛK  ?)V    ^lOL  Xa^ELV,    EL    (Jlf)   TTELaaL^L  TOÙTOUÇ  ;   'AXX' 

ô  v6^oc;  Téù  (iouXo^Évcp  SIScogl  Tf]v  lE^ouatav,  &oie  toOto 
oÔK  fjv  aÔToîc;  eItteîv.  'AXX'  sly^ôv  xivdc  ^ol  ^apTuptav  toO 
TupdcyiJiaTOc;,  f]v  eI  ^f]  EjjiapTupouv,  ouk  e^eXXov  ettlSikoc- 
OEaBat  to\3toov  ;  'AXXà  Kaxà  yévoç  rnji<j)Ea6/)Touv,  oô  Kaxà 
86aLv,  oot'  ou8èv  eSel  ^apxijpcov.  26  'AXXà  ^li^v  eI  ^ii^te 
KOLVcùaaaBat  t6   TipSy^ia  èvfjv;   bx'  l^r)    ZxpaTOKXfjç,    ^ii^te 

ô  TtaTf]p     aUTÔ     KaTÉXlTTEV     ETTLSLKaadc^lEVOC;    TOUTCÛV    ^r)8Év, 

|jir|TE  eIk6ç  f\v  ^iETa8clùaELv  l^ià  t6  i^^ikX/)plov  ô^oXoyf^aai 
aÔTÛ,  àTTÉ8oTE  (8')  û^EÎç  ETCtSiKàaavTéq  ^ot  toOtov  t8v 
KXî]pov,  ol  8È  ii/]T£  EXa)(ov  t6te  aÔTwv  ^i^t'  à^<})La6r)Tfjaat 
tkîjtiot'  r|£,L(aaav,  ticùc;  xP^  TTiaToùç  EÎvai  vo^it^Eiv  toùç 
ToÙTcov  Xoyouc;  ;  'Eyà  ^èv  oto^iai  oôSa^iôç.  27  npoa- 
TioiELTat  Tolvuv  oCxoç  —  ettel8t^  toOt*  eIk6toç  av  Gau^ià- 
^OLTE,  îStl  toO  fj^LKXriplou  TOTE  Tf]v  B\.KT]\f  OUK  EXày)(avov 
—    ToO  ^lÈv    \i.^  Xa^EÎv  Ttpèç  ekeLvouç  âjiè  EÎvai  alxiov  àç 

25  4  TCOTSpov  O'j/.  TjV  Blass  :  Tco'xspov  (?)  Sj^xr^v  A  rdiepa  0*  où/,  r^v 
A-  Il  7-8  iw.^iy.xazoOcL'.  Cobet  :  -aaaOat  ||  26  3  [xr^ôÈv  Bek.  :  oùSèv  |{ 
5  àTzaSoTE  ô'  Schoem.  :  àxiô^OTâ  ||  6  0'.  Schoem.  :  si  ||  to'xs  Mt'ins- 
cher  :    twv. 
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qui  en  suis  cause  pour  avoir  convenu  de  céder  la  moitié  : 
voilà  pourquoi  eux  n'ont  pas  déposé  de  cautionnement.  Quant 
à  une  revendication  contre  moi,  les  lois,  dit-il,  s'y  opposaient,, 
car  il  n'est  pas  permis  aux  orphelins  de  plaider  contre  leurs 
tuteurs*.  Sur  l'un  et  l'autre  point,  il  ment.  28  II  serait  en 
peine  de  montrer  une  loi  qui  l'empêchât  d'intenter  une  action 
privée  contre  moi  au  nom  de  l'enfant  ;  il  n'y  en  a  aucune  qui 
s'y  oppose  ;  de  même  que  la  législation  a  créé  des  actions  pu- 
bliques contre  moi,  de  même  elle  a  permis  des  procès  privés 
entre  moi  et  l'enfant.  D'autre  part,  s'ils  n'ont  pas  agi  contre 
les  détenteurs  de  l'héritage,  ce  n'est  pas  parce  que  j'avais  con- 
venu d'en  abandonner  la  moitié,  mais  bien  parce  qu'ils  n'a- 
vaient nul  droit  sur  cette  fortune.  29  Je  suis  convaincu 
que,  même  si  j'avais  été  prêt  à  laisser  cet  enfant  obtenir  du 
tribunal  à  mes  dépens  la  moitié  de  l'héritage,  eux  n'auraient 
rien  fait  ni  rien  tenté,  car  ils  savaient  que,  quand  des  parents 
non  qualifiés  comme  successibles  détiennent  indûment  une 
part  de  succession,  elle  leur  est  facilement  enlevée  par  des 
parents  d'un  degré  plus  proche.  Or,  comme  je  l'ai  dit  précé- 
demment, la  loi  ne  fait  pas  du  tout  passer  à  nos  enfants  après 
nous  la  successibilité,  mais  bien  aux  parents  du  défunt  dans 
[a  ligne  maternelle.  30  On  aurait  vu  se  présenter  d'abord 
Glaukon,  le  frère  d'Hagnias,  auquel  ils  n'auraient  pu  oppo- 
ser un  degré  de  parenté  plus  proche  ;  bien  au  contraire,  il  se- 
rait apparu  qu'ils  étaient  en  dehors  des  successibles.  En  cas  de 
renonciation  de  Glaukon,  intervenait  la  mère  d'Hagnias  et 
de  Glaukon,  qui  elle  aussi  rentrait  dans  la  catégorie  des  suc- 
cessibles vis-à-vis  de  son  fils^;  en  engageant  un  procès  contre 
des  gens  qui  étaient  hors  de  la  parenté,  il  est  évident  qu'elle 
aurait  reçu  de  vous  la  moitié  de  l'héritage  que  le  droit  et 
les  lois  lui  attribuaient.  31  Voilà  donc  pourquoi  il  n'a 
pas  intenté  de  procès,  et  non  parce  qu'il  en  était  empêché 
par  moi  ou  par  la  loi.  Ce  sont  des  prétextes  qu'il  a  inventés 

1.  En  principe,  un  pupille  est  inhabile  à  plaider  contre  son  tuteur 
avant  sa  majorité  ;  mais  si  la  tutelle  est  partagée,  un  des  tuteurs  ne 
peut-il  intenter  contre  l'autre  une  action  privée  au  nom  du  pupille  ? 

2.  En  qualité  de  cousine,  non  de  mère  ;  voir  ci-dessus,  §§  17-18. 


p.  86-87         XI.  IIEPI  TOT  ArNIOY  KAHPOY  199. 

ô^ioXoyi^aavTa  ^ETa8<*>aELV,  ôore  Stà  toOt'  ou  TtapaKaTa- 
BdiXXeiv  aÛTOuç,  xfjc;  Se  Tup6ç  e^jlè  Xr)£,Ecoc;  e^tioSoûv  EÎvat 
Toùç  v6jiouc;  —  ou  y^P  EÎvat  toîc;  ôp<J)avoîç  KaTà  tôv 
E7TLTp6TTcov  —  ouSÉXEp'  àXr|9f|  XÉycov.  28  OfSiE  yàp  âv 
v6^iov  Sel£,elev  8ç  kcûXuel  toOtov  ÛTTÈp  ToO  TiatSèç  SlKrjv 
Ttap'  EjjioO  Xaji6dcvELV  où  yàp  eotlv  Evavxtoti^Evoc;  oôSeIç, 
àXX'  ÛOTTEp  Kttl  ypacf)à<;  Kax'  ejjioO  SéScokev,  oQtcû  Kal  S'iKaç 
E^ol  EÎvaL  Kttl  TÔ  TtaiSl  TTETTotr|KEV  oût'  ttS  Stà  Taûxa 
EKELVOLÇ  TOLÇ  E)(ouaL  xàv  KXfjpov  oôk  EX<iy)(avov,  toÇ  E^ioO 
jiETa8ci)aELV  ô(jioXoyr]aavToc;,  àXX'  bxL  ou8'  ôtloOv  aÙTOÎç 
to\3toùv  tôv  )(pT]tAaT:<av  TrpoafJKEv.  29  ES  S'  otS'  bxt 
\0Ô8')  EL  auvE^^cùpouv  TQ  TTaiSl  XuBeIv  ETTiSLKaaa^iÉvcp  Tiap' 
E^ioO  t6  f)^4LKXf)pLov,  oôk  ocv  tïote  TaOx'  ETTotrjaav  OÔS' 
ETiExeipT]CTav,    el86xec;   (Î^tl),    ôti6x'    ev    xfj    ày^^iaxELCJc    ^if| 

8VXEÇ     £Î)(6v    XL    XCÙV      Jlf]     TipoaT^KOVXCOV,    XoOx'     âv    ÛTt6    XtoV 

lyyùxaxa    yévouç   paBiaq    à<J>r|pÉ6T]aav.    "O    TTEp    yàp     Kal 

TïpéXEpOV      eTtTOV,      OÔ     8L8coaL       ^1e8'      T^t^Sç      XOLÇ     fj^ExâpOLÇ. 

TUttLal  xè  TiapàTTav  xi^v  ày)(LaxELav  ||  ô  v6jioç,  àXXà  xolç. 
Tip6ç  ^r|xpèq  xoO  xEXEUxl'jaavxoc;.  30  *Hkev  &v  oôv  ett' 
aôxà  xoOxo  ^lÈv  ô  FXaiiKcov  ô  xoO  'Ayvlou  à8EX(|)6ç,  npèç 
8v  \ii]  bxL  yÉvoc;  eÎ)(ov  oî^ielvov  eItuelv,  àXXà  Kal  e£,co  xfjç. 
ày)(LaxElac;  E<j)aLvovx'  &v  Bvxeç,  xoOxo  8',  eI  ^if)  e6o\jXexo 
oCxoç,  f\  'AyvLou  KÀKELVou  ^Jii^xr)p,  TTpoofJKov  Kttl  aôxfj 
xfjç  ày^^LQXEtaç  xoO  aûxf)ç  ûÉoç,  ûSa9'  ônôxE  fJycovt^EXO 
TTp6ç  xoùç  (jir|8èv  yâvEt  Tipoai')Kovxaç,  <j)avEpôç  &v  IXaÔE 
xô  fj^LKXripLov  Tiap'  ô^icov,  xoOxo  xoO  8LKaLou  Kal  xôv 
v6jicov  auxfj  8e8cûk6xcov.  31  OukoOv  8Là  xaOx'  otjk 
£Xày)(avEV,  oùy^  ôyq  Bi  èjiè  fj  xoùç  v6^ouc;  kcùXu6^xevoc;, 
àXXà    xatixaç    (xàc;J    TipocjxiaELÇ    ttolo\j^jievo<;     etiI    xauxaq. 


27  5  tout'  où  Reiske  :  tojtou  ||  6  àuToùç  Dob.  :  -toî;  ||  8  Xe^wv 
A  :  -ysiv  A^  ||  28  6  è'/ouai  tÔv  xX:^pov  Dob.  :  rpocnjxouci  tov  y.X.  A  to5 
y.XrJpou  Thaï,  rîxouai  Tcpô;  tov  x.X.  Bucrm.  ~poac/ouat  tov  x^.  Photiades 
Il  29  2  0Ù5'  add.  Scaliger  ||  ^  oti  add.  Steph.  ||  30  8  tojto  A"^  : 
toutou  II  31  3  Ta;  del.  Dob. 
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pour  se  livrer  à  ses  attaques  mensongères  ;  il  en  a  fait  des 
chefs  d'accusation  et  il  me  calomnie  dans  l'espérance  d'en 
retirer  de  l'argent  et  de  me  dépouiller  de  la  tutelle.  Et  il 
pense  avoir  fait  acte  d'habile  homme  en  machinant  une  affaire 
où,  s'il  échoue,  il  ne  perdra  rien  qui  lui  appartienne,  s'il  par- 
vient à  ses  fins,  il  pourra  paisiblement  dilapider  aussi  la  for- 
tune de  l'enfant. 

32  Vous  ne  devez  donc  pas  prêter  l'oreille  aux  propos  de 
mon  adversaire  ;  vous  ne  devez  pas  permettre  ni  laisser  s'im- 
planter l'habitude  qu'on  intente  des  actions  publiques  dans 
les  cas  où  la  loi  a  ouvert  la  voie  de  l'action  privée.  Car  le 
droit  est  parfaitement  simple  et  facile  à  reconnaître  ;  je 
veux  vous  l'indiquer  brièvement  et  en  confier  le  dépôt  à  votre 
mémoire,  avant  de  passer  à  l'autre  partie  de  ma  défense  sur 
les  points  où  l'on  m'accuse.  33  Quel  est  donc  le  droit?  Et 
comment  le  définir?  Si  mon  adversaire  prétend  que  l'enfant, 
à  titre  de  parent,  a  droit  à  une  part  de  l'héritage,  qu'il  en 
revendique  la  moitié  devant  l'archonte  et,  si  vous  en  décidez 
ainsi,  qu'il  la  reçoive  :  voilà  en  effet  ce  que  stipulent  les  lois. 
S'il  n'a  pas  recours  à  ce  moyen  de  revendication,  mais  qu'il 
prétende  que  j'ai  convenu  de  partager  avec  l'enfant,  comme 
je  conteste  la  réalité  du  fait,  qu'il  m'intente  un  procès  et, 
s'il  prouve  contre  moi  l'existence  de  la  convention,  qu'il  en 
exige  l'exécution  :  tel  est  en  effet  le  droit.  34  S'il  prétend 
que  l'enfant  ne  peut  intenter  contre  moi  à  titre  privé  ni 
action  réelle  ni  action  personnelle,  qu'il  cite  la  loi  qui  l'en 
empêche  et,  s'il  peut  la  montrer,  qu'il  reçoive  dans  ce  cas 
aussi  sa  part  de  la  fortune.  Si,  d'autre  part,  il  déclare  qu'il 
n'est  pas  besoin  de  faire  adjuger  la  moitié  de  l'héritage  ni  de 
la  réclamer  en  justice  contre  moi,  mais  que,  dès  maintenant, 
la  possession  en  est  acquise  à  l'enfant,  qu'il  fasse  une  décla- 
ration par  écrit  à  l'archonte,  afin  que  cette  part  soit  comprise 
dans  les  biens  du  mineur  donnés  en  location,  et  alors  le  pre- 
neur aura  à  réclamer  de  moi  la  restitution  de  cette  part, 
comme  propriété  de  l'enfant.  35  Tels  sont  les  principes 
essentiels  du  droit  ;  telles  sont  les  prescriptions  des  lois  ;  elles 
ne  m'obligent  pas.  Dieu  merci,  à  subir  un  procès  criminel 
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Tàç  auKo<|)avTLa(;  IXrjXuSEV,  !£,  Sv  ypa<|>f|v  ypav|;à|JiEvoc; 
ical  E[ik  StaBotXXcov  IX-nt^iei  ')(pr)(jiaTa  X/)v|;Ea6aL  Kal  è\xà 
TÎ^ç  iTTLTpoTTfjc;  àTTaXXdtE.ELV .  Kttl  otETat  SelvoO  tlvoç 
àv8p6q  Ipyov  SiaTTpdTTEaSaL  TaiJTatc;  Taîç  TiapaaKEuaXc;, 
Î5tl  \ii\  KaTop6(jL)aac;  ^èv  oôSèv  àTioXEÎ  twv  aÛToO,  Sia- 
Trpa£,àjJi£voc;  ô'  fi  fioùXETat  Kal  Ta  xoO  rraiSàc;  àSEcoç  fjSr| 
5Lac|)opr]aEL. 

32  OÛKoOv  ou  SeÎ  TTpocé)(Eiv  v^oiq  TOLÇ  TOUTOU  XéyoLc; 
TÔv  voOv,  ou5'  ETTLTpÉTtELV,  ou5*  eS'l^elv  EÎvaL  ypacjjàç 
TTEpl  Sv  tSlaç  S'iKaç  ol  v6^ou  TU£TTOLi')Kaaiv.  "AttXS  yàp  Ta 
SlKata  TiavTànaatv  eoti  Kal  yvcbpL^a  ^a8EÎv  a  lycû  Sià 
|ipa)(£ov  eIttôv  Kal  napaKaTaSÉjiEvoç  u^lv  ^ivr^ovEiiEiv, 
ETil  Tf)v  aXXr|v  aTToXoyiav  fj8r|  TpÉi|)0|jiaL  tcov  KaTr)yopr|- 
6ÉVTC0V.  33  Tt  ouv  laTL  TaOTa,  Kal  tl  8LopL^o(i.aL  ;  El 
^lèv  KttT'  ày^taTELav  tcùv  'Ayvlou  ^ETEivat  (pr]ai  tco  TratSl, 
ToO  i^^LKXr|ptou  Xa)(ÉTO  rtpèc;  t6v  ap^ovTa,  k&v  ûjielc; 
ipr|(f>Lar)a9E,  XaBÉTco"  TaOTa  yàp  ol  v6^iol  KEXEtiouatv.  El  8è 
\i^  KaTà  toOto  à^<j3La6rjTEÎ,  <|>r|al  Se  ô[jLoXoyf]aaL  [jle  tco  naiSl 
jAETaSûbaELV,  cjjàaKOVToc;  l^oO  toutcov  Eivat  t^r|8£v,  8LKa- 
adtaSco,  kBlv  E£,EX£y£,r|  ^e  oç  o^ioXéyrjaa,  t6t'  fj8r|  rupa- 
£,(ia6co*  8LKaLov  yàp  oîjtcoç  laTiv.  34  El  8è  tirjTE  Ttp6q 
£|ji£  ^iT^ITE  KaT'  E^ioO  StKFjv  EÎval  <pr]ai  TÔ  TcatSl,  Tàv  KCO- 
XiJOVTa  v6^ov  ElTiaTco,  k&v  E)(r)  8EL£,aL,  XaôÉTco  Kal  oOtcù  t6 
^Époç  TCOV  ^pr^iàTcov.  El  B'  a3  \^'f]'^'  ETrLStKaaaaSal  <pT\ai 
^EÎv  ToS  i^^LKXrjpLou  ^i^t'  E^ol  SiKàcaoBat,  àXX'  fj8r|  EÎvat 
TaOTa  ToO  Tta«.86c;,  àTioypaipàaBco  Tip8ç  xèv  &p)(0VTa  eIc; 
Ti^v  ^itaScùOLv  TCOV  EKELVOU  )(pT]^àTCùv,  T]v  8  ^xLoSoùaà^Evoc; 
Elcmpà5,£i  t^E  TaOTa  6c;  BvTa  toO  Trai86ç.  35  TaÛTa 
^EyàXa  8tKaià  èaii.  TaOTa  Kal  ol  v6^ol  keXeùouolv,  oij 
^à  Ata  où  ypa(J)àc;  è^è  <J>£ijyELV  riEpl  Sv  8tKa<;  I8iac;  EÎvat 
TiETioLi^KaaLV,    oô8è  KLv8uvEÙELv  TiEpl  ToO   acojiaToq,   Stl  oô 

5  init.  et  fin.  xal  Ifxs  Bek.  :  xai  [lz  \\  32  6  T(ov  A^  :  Ttu||  33  3  post 
fjfxixXTjptou  interpungit  A,  post  7:at8\  (v.  a)  Reiske  f]  34  5  }xt[t'  IjjloI 
Blass  :  [iy\is.  (J-t)  (jxtjv  A^). 
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dans  un  cas  où  elles  ont  institué  des  actions  privées,  ni  à  courir 
un  risque  personnel  parce  que  je  ne  partage  pas  avec  l'enfant 
une  fortune  que  j'ai  obtenue  de  vous,  après  qu'une  sentence 
régulière  m'eut  fait  triompher  de  ceux  qui  l'avaient.  Certes,  si 
je  détenais  quelque  bien  appartenant  indiscutablement  à  l'en- 
fant et  si  je  l'administrais  mal,  de  manière  à  lui  faire  tort,  dans 
ce  cas  il  serait  juste  de  me  poursuivre  ainsi  au  criminel,  mais 
non  point,  par  Dieu,  quand  il  s'agit  de  ce  qui  m'appartient. 
36  Ainsi  donc,  en  cela,  mon  adversaire  n'a  pas  agi  selon 
le  droit  et,  dans  le  reste,  il  n'a  pas  dit  un  mot  de  vrai,  mais 
par  avidité,  il  a  tout  mis  en  œuvre  avec  des  procédés  inouïs, 
calomniant,  tournant  les  lois,  cherchant  à  prendre  avantage 
sur  vous  et  sur  moi  contre  toute  justice.  J'imagine,  par  les 
dieux,  que  vous  ne  le  méconnaissez  pas,  mais  que  vous  vous 
en  rendez  tous  également  compte,  si  bien  que  je  ne  sais  ce 
que  je  pourrais  dire  davantage  à  ce  sujet.  37  Mais  je  cons- 
tate, juges,  qu'il  a  employé  la  plus  grande  partie  de  son  dis- 
cours à  comparer  la  fortune  de  l'enfant  et  la  mienne  ;  il  a 
représenté  la  situation  de  l'enfant  comme  tout  à  fait  embar- 
rassée ;  il  m'a  prêté  en  ses  propos  je  ne  sais  quelle  richesse  et 
m'a  accusé  de  je  ne  sais  quelle  inhumanité  à  l'endroit  des 
quatre  filles  de  Stratoklès  :  il  assure  que  je  n'ai  pas  eu  le 
cœur  d'aider  à  doter  aucune  d'elles  et  cela,  alors  qu'à  l'en- 
tendre, je  détenais  la  fortune  de  l'enfant.  38  Je  veux  donc 
m' expliquer  là-dessus,  car  mon  adversaire  espère  que  ses 
propos  feront  naître  en  vous  contre  moi  un  esprit  de  mal- 
veillance à  cause  de  cette  succession  qui  a  accru  mon  avoir, 
et  en  faveur  des  enfants  un  sentiment  de  pitié,  s'ils  vous  pa- 
raissent réduits  à  l'indigence.  Il  faut  donc  que,  sur  aucun 
point,  vous  ne  restiez  dans  l'ignorance,  mais  qu'ici  encore 
vous  ayez  une  idée  exacte  de  la  situation  afin  de  constater 
qu'il  ment  en  ce  cas  comme  dans  tout  le  reste.  Pour  moi, 
juges,  j'en  conviens,  je  serais  le  plus  méchant  des  hommes 
s'il  était  démontré  que  les  all'aires  de  Stratoklès  aient  été  en 
mauvais  point  à  sa  mort,  et  que  moi,  tout  en  étant  dans 
l'aisance,  je  n'aie  pris  nul  soin  de  ses  enfants.  39  Mais 
s'il  leur  a  laissé  une  fortune  plus  considérable  que  la  mienne 
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^EtaSlSco^L  TÔ  TiatSl  To\jTcov,  s  +T^9  Kpaxrjaac;  è^à 
Toùç  l)(ovTac;  oOtco  Trap'  ûjiqv  IXaBov  àXX'  eï  tl  t«v 
ôjioXoyou^Évcov  EÎvaiToO  natSèc;  et)(ov  (Kal)  Kaicôc;  SiéBriKa 
ôSot'  ekelvov  KaKoOaSat,  t6te  àv  jioi  icaTà  Toti3Tr)v  irpoof^KS 
KplvEoSaL  Tf]v  Ypac|)iîv,  ou  jià  Al'  ouk  etiI  toîç  ejioîc;. 

36  "OtL  ^ÈV  oOv  o{ÏTE  TTEpl  TO\3tC0V  0Û5ÈV  SlKaiOV  TtE- 
TTolrjKEV       OvJtE     TTEpl      TCÛV      àXXcOV      àXrjSÈc;     OOSÈV      EÏprjKEV, 

«TiavTa  8È  Selvcoc;  ttXeoveÊjLoc  tAE^iT])(àvT]TaL  SiaGdXXcdv  Kal 
Toùç  vd^iouc;  TTapàycùv  Kal  i&^iôv  Kal  IjioO  napà  xè  Sixaiov 
TTEpLyEVÉaSaL  ^rjTÔv,  otjiat  ^là  toùç  Seoùc;  oô5'  ôjJiSç 
àyvoEÎv,  àXX'  ô^iOLCùc;  EtSÉvai  nàvTac;,  &ai'  ouk  oÎS'  ô  tl 
ôel  tiXelcù   TiEpl  To\jT<av  XÉyEtv.      37      "Opcû  8é,    s    avSpEÇ, 

Tf|V    TïXEtaTrjV     SLaTpi6lf]V     TÔV     X6yC0V    TTOIoO^IEVOV     TTEpl   T]?|V 

ToO  TTatSèc;  oualav  Kal  TTEpl  Tf)v  E^ifjv,  Kal  Ta  jièv  ekeIvou 
TiavTàTTaatv  ôç  &TTopa  SL££,t6vTa,  TTEpl  S'  Ejiè  ttXo0t6v 
TLva  Tw  X6ycp  KaTaoKEuàaavTa  Kal  TLva  KaKlav  KaxT^yo- 
poOvTa,  6c;  èyci  TETTàpcov  oôaoûv  ZTpaTOKXÉouç  BuyaTÉpcov 
oiôSe^iiS  toXjjlco  auvEUTTopf^aat  TipoïKÔc;,  Kal  TaOT*  ex**^' 
<5>q  oGt6c;  c|)r|aL,  Ta  toO  TTatSlou.  38  BoijXo^at  Bi\  Kal 
TTEpl  TO\liTcov  eItteiv*  eXtiI^eu  yàp  5 là  Tcov  X6ycov  è^iol  ^év 
TLva  <J)86vov  yEvf|aEa9ai  nap'  û^ôv  TTEpl  tôv  TTpooyE- 
y£VT]tiÉva>v  XPTH'^'^"^'  Toîc;  ÔÈ  TTatalv  IXeov,  èàv  &TTopoi 
TTap'  ô(jiîv  EÎvat  S6£,coaiv.  OÙkouv  àyvofjaai  ôeî  Ttcpl 
auTcov    xi^oLq    oûSév,    àXX'  àKpLÔcûc;    Kal  TaOTa    jia8Etv,    tv' 

ElSÎ^B'  StL   IjJEuSETat,   toOTTEp    Kal  TTEpl  TÔV    &XXcOV    ||  aTTàVTOV . 

'Eyo  yckp,  S  SvSpEc;,  TTdtvTcov  (&v)  6^oXoyi^aaL(iL  ctvai 
KdtKtaToc;,  eI  ZTpaTOKXÉouç  &TTopa  Ta  Tipày^aTa  KttTa- 
XtTi6vToq,  auTÔç  EÔTTopoç  Ûv  [Kal]  ^r|5E^itav  èni^éXEiav 
TCOLOijjjiEvoc;  (|>aivot^iT]v  TÛv  êkeIvou  TTalScov,  39  El  Se 
TrXEtova  KaTÉXmEV  aÔToîç  Ta  8vTa  tôv  Ijiôv  Kal  B£6ai6> 
TEpa,  Kal   TaOTa   ToaaOT*  èaTlv    ôaTE   Kal    xàq    SuyaTépac; 

35  7  xal  add.  A^  ||  37  4  SteÇtovta  Aid.  :  -vto;  ||  5  xaiaoxeuaaàvTa 
Aid.  :  -vio;  ||  5-6  xaTrjyopotïvta  Steph.  :  -vto;  ||  38  i  8t]  A-  :  Setv  A 
1   8  av  add.  Schoem.  Il  lo  xal  secl.  Reiske. 
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et  plus  solide,  si  cette  fortune  suffît  pour  établir  honorable- 
ment les  filles  sans  diminuer  sensiblement  la  richesse  du  fils, 
si  le  soin  que  je  prends  de  leurs  aiTaires  a  accru  de  beaucoup 
leur  capital,  je  n'encourrai  pas  apparemment  un  reproche 
pour  ne  leur  avoir  pas  donné  par-dessus  le  marché  mon  pro- 
pre bien  ;  tout  au  contraire,  pour  avoir  sauvegardé  leur  for- 
tune et  l'avoir  accrue,  je  mériterais  de  justes  éloges.  Or  tel 
est  le  cas,  comme  je  vous  le  prouverai  aisément.  40  Je 
vais  vous  exposer  d'abord  l'état  de  leur  fortune,  puis  mes 
principes  dans  la  gestion  des  biens  de  l'enfant. 

Pour  Stratoklès  comme  pour  moi,  notre  patrimoine  était 
tel  qu'il  nous  permettait  de  vivre,  mais  ne  nous  soumettait 
pas  aux  liturgies.  En  voici  la  preuve  :  chacun  de  nous  reçut 
vingt  mines  comme  dot  de  sa  femme  ;  une  si  faible  dot  ne 
s'accorderait  guère  avec  une  fortune  considérable  du  mari. 
41  Mais  Stratoklès  eut  la  chance  d'accroître  son  avoir  de 
plus  de  cinq  demi-talents  :  en  effet  Théophon,  le  frère  de  sa 
femme,  adopta  en  mourant  l'une  de  ses  filles  et  lui  laissa  sa 
succession  :  une  propriété  à  Eleusis  de  deux  talents,  soixante 
moutons,  cent  chèvres,  du  mobilier,  un  splendide  cheval 
qu'il  montait  dans  ses  fonctions  de  phylarque^  tout  l'outillage 
complémentaire.  42  Stratoklès  en  put  disposer  pendant 
neuf  années  entières;  aussi  à  sa  mort,  laissa-t-il  une  fortune 
de  cinq  talents  et  trois  mille  drachmes-,  y  compris  son  patri- 
moine propre,  mais  en  laissant  de  côté  les  biens  légués  à  sa 
fille  par  Théophon  ;  il  y  avait  un  domaine  à  Thria  d'une 
valeur  de  cinq  demi-talents,  une  maison  à  Mélité,  achetée 
trois  mille  drachmes,  une  autre  à  Eleusis,  achetée  cinq  cents 
drachmes.  Voilà  pour  les  biens-fonds  dont  la  location  était 
de  douze  mines  pour  le  domaine,  de  trois  mines  pour  les 
maisons,  en  tout  quinze  mines.  ïl  y  avait  aussi  des  créances 
montant  à  environ  quatre  mille  drachmes,  dont  le  rapport, 
à  l'intérêt  mensuel  de  neuf  oboles^,  était  de  sept  cent 
vingt  drachmes  pour  l'année.     43     L'ensemble    du   revenu 

I.    Commandant  d'un  régiment  de  cavalerie. 

a.  Environ  trente  mille  francs. 

3.  Intérêt  de  i8  °/o  ;  les  biens-fonds  rapportent  8  à  g  ®/o. 
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e£,  auTÔv  StaSELvaL  KaXôç  Kal  t6v  natSa  ek  tôv  Xoltccûv 
^ir|8Èv  îJTTov  EÎvaL  TiXouaLov,  ETTL^EXoOjial  TE  toOtov  t6v 
Tp^Tiov  aÔTcov  waTE  Kal  TToXXô  tiXelcù  y(EvtaQai  Tf]v  oôalav, 

EIKÔTCOÇ     ^XÈV       OUK      ttV        £)(OL^L      ^£|Jll|>LV,      eI      ^if]       TOl^iaUToO 

TTpoaTi8r|^L  TouTOLÇ,  aca^cov  8è  xà  toutcov  Kal  tiXelcù  ttolcùv 
SiKatcoç  &v  ETïaivoljiTiv.  "Otl  8è  TaOta  oOtcoç  ex^»-,  ^aSloc; 
ettlSeL^jCO.  40  ripÛTov  \iè.v  ouv  Ta  Tf]c;  oualaç  Slé^euil, 
^iSTà  8è  TaÛTa  oç  Kal  ololkeÎv  à£,Lco  Ta  toO  rtaiSoc;. 

ZTpaTOKXEÎ  yàp  Ka^ol  Ta  ^èv  ûndtp^avTa  naTpûa 
ToaaOTa  îjv,  ôqte  EÎvat  ^èv  [ou^]  LKavdt,  XrjToupyEÎv  Se 
jxf)  a£,La.  TEK|jir)pLov  Se*  elkoctl  ^vfic;  EKécTEpoc;  t^^ôv  Irtl 
Tr]  Y^vaiKl  -npoLKa  IXaSs,  TOCTauTT^  5è  Ttpol£,  ouk  ôîv  elç 
TtoXXl^v  Ttva  ouatav  SoSelt].  41  ZuvéÔt]  8è  ZTpaTOKXEÎ 
Txpèç  Toîç  ûnàpxouaL  tiXéov  f^  tiévB'  fj^LTaXdcvTcov  oôalav 
XaÔEÎv  0£O(|>cov  Y°^P  ^  '^^Ç  yuvaiKÔc;  aÔToO  &8eX({>6ç 
àTTo6vf)aKcov  EnoLr)aaTO  tûv  SuyaTÉpcov  aÛToO  jitav  Kal 
Ta  ov8'  aÔToO  e8cokev,  àypàv  'EXsuaivu  8uolv  TaXdvTotv, 
TipôBaTa  E£,/)KovTa,  atyaç  EKaTov^  IriLTiXa,  ïttttov  Xa^iTip6v 
è<p'  oC  Ec|)uXdpxr|aE,  Kal  Tf]v  aXXr|v  KaTaaK£uf]v  étxtaaav, 
42      fjç  K\3pL0c;  ekelvoç  yEv6^EVOÇ  èwÉa   iTr)   bXa  KaTÉXiTiE 

TTÉVTE  TOtXdtVTCOV    OUalaV     Kal    TpLCT)(LXtCOV    8pa)(JJlC0V     aÙV     TOLÇ 

àauToO  TTaTp(|)ouç,  X"P^*^  ekeIvt]<;  f^q  0eoc|>cov  Tf|  SuyaTpl 
auToO  e8cùkev,  àyp6v  ^lèv  OptSat  ttév8'   f)^uTdiXavTa   EÔpla- 

KOVTa,      olKlaV      8è     MEXtTr|      TpLCJX»^i-"V      ECOVri^ÉVT]V,    &XXt]v 

8è  'EXEuaîvL  TTEVTaKoatcùv.  'E8<k(|)T^  ^lèv  TaOTa,  à<J)'  S>v 
f\  \iiaQ(ùaic;  toO  ^ièv  àypoO  8a)8EKa  ^ivaî,  tcov  Se  oIklûv 
TpELÇ,  a"  TTEVTEKalSEKa  ^vaî  a\Jvaji(|)6TEpa  ylyvovTaf 
XpÉa  8'  ETul  t6kolc;  ôc|)ELX6[iEva  TtEpl  TETpaKiax^Xlaç,  ov  tô 
Epyov  ETc'  EvvÉa  ÔBoXoLÇ  ETiTaKÔataL  Kal  ELKoat  Spa^^ial 
ylyvovTttL     ToO     èviauToO     ÉKaaTou.      43       HpÔGoSoc;     ^lèv 

40  A  où/  secl.  Reiske  ||  41  3  ©socptov  Aid.  :  -çpwv  ||  5  xi  ovO' 
ajTOJ  Blass  :  lôv  0'  aOroj  ||  42  3  0;ocpwv  Stoph.  :  -©pwv  jj  5  av  post 
Ejpi'axovxa  add.  Dob.  ||  swv7][jL£vr)v  Reiske  :  o)vr,-  ||  8  "cpeî;  a:  A*  : 
Tcva/.daïai  A  Tp'.ay.o'cj'.ai  a  Blass. 
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était  de  vingt-deux  mines  et  même  davantage  ;  en  outre, 
Stratoklès  a  laissé  des  meubles,  des  moutons,  de  l'orge,  du 
vin,  des  fruits,  dont  la  vente  rapporta  quatre  mille  neuf  cents 
drachmes  ;  on  trouva  encore  chez  lui  neuf  cents  drachmes. 
En  plus,  comme  recouvrements  sur  des  prêts  d'amitié  ' ,  pas 
loin  de  mille  drachmes,  selon  l'inventaire  établi  par  la 
mère,  —  la  mère  de  l'enfant,  —  en  présence  de  témoins.  Et 
je  ne  parle  pas  du  reste,  qui  appartenait  à  la  succession, 
mais  que  mes  adversaires  ne  déclarent  pas  ;  je  ne  mentionne 
que  la  fortune  apparente  avouée  par  eux.  Appelle-moi  les 
témoins  de  ce  que  j'ai  dit. 


Témoins 

AA  La  fortune  de  Stratoklès  est  supérieure  encore  au 
chiffre  donné  ;  mais  je  reviendrai  plus  tard  sur  les  soustrac- 
tions faites  par  ces  individus^.  Et  ma  fortune  personnelle, 
quel  en  est  le  montant?  J'ai  un  bien  à  Œnoè  de  cinq  mille 
drachmes,  un  à  Prospalta  de  trois  mille,  une  maison  en  ville 
de  deux  mille  ;  en  outre  la  succession  d'Hagnias,  environ 
deux  talents,  car  je  suis  bien  sur  qu'on  ne  peut  l'évaluer  à 
plus.  Cela  fait  en  tout  trois  talents  et  quatre  mille  drachmes 
seulement,  cent  dix  mines  de  moins  que  l'enfant.  45  Et 
encore,  je  fais  entrer  dans  le  compte  de  mes  biens  ceux  du 
fils  que  j'ai  donné  en  adoption,  mais  aux  biens  de  l'enfant 
je  n'ai  pas  ajouté  la  fortune  de  Théophon,  les  cinq  demi- 
talents  qu'il  laissa  à  sa  sœur  en  l'adoptant.  On  évaluerait  faci- 
lement à  huit  talents  l'avoir  de  la  famille  ;  mais  cette  fortune 
a  été  décomptée  et  mise  à  part.  Et  pour  moi,  la  succession  qu'a 
laissée  Hagnias  ne  m'est  pas  encore  assurée  ;  en  effet  il  y  a  en 
cours  des  procès  en  faux  témoignage  ;  46  or  la  loi  stipule 
que  si  l'on  succombe  dans  une  action  en  faux  témoignage,  il 
faut  reprendre  sur  de  nouveaux  frais  la  procédure  de  reven- 
dication ;  au  contraire  les  biens  de  l'enfant  sont  la  propriété 

I.   Prêts  non  productifs  d'intérêts (è'oavoi),  consentis  par  des  amis, 
des  parents,  des  confrères,  souvent  pour  ia  rançon  d'un  prisonnier, 
a.  Sans  doute  dans  la  partie  perdue  du  discours. 
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aUTT]   8\J0   Kttl  eÏKOCTL    ^Vat     Kttl  TTp6<;*    X"P^<ï  ^^  TOUTCOV     KttT- 

éXiTTEV  eTiLTiXa,  TTp66aTa,  KpiSàç,  otvov,  ôncopaç,  lE,  ov 
£VETT6Xr|aav  TeTpaKLa)(LXtaq  EvaKoatac;*  Itl  5è  IvSov  Iva- 
Koa'iac;  8pa)(^à(;.  Hpbç  8è  toutoic;  I£,  epdcvcov  ô(|)Xr)^aTa 
eLcrneTTpay^éva,  ^itKpoO  Seouaaç  ^iXtaç  8pa)(^àc;,  ^lapTijpcov 
IvavTtov  f)  t^r)Tr|p  auToO,  toO  TTaL86ç,  àTi£Ypài|;aTo.  Kal 
oxi-ncù  XÉyco  Ttcpl  tcov  aXXcov,  S  KaTeXEi<|)6T]  ^Év,  outol  8' 
ouK  aTTO<|)aLVO\jaLV,  àXXà  xà  (|)avEpà  Kal  xà  ûtt8  toùtcov 
ô^oXoyoù^iEva.  KAXel  8é  ^ol  tcùv  £lpr|^£Vcov  Toiiq  ^àpTupaç. 


M  dtpTupEq 

44  'H  jiÈv  Totvuv  ZTpaTOKXÉouç  oûala  Kal  tiXeLcùv  Taij- 
Tr)<;  Eaxtv  àXX'  ôaxEpov  TTEpl  tôv  'napaKXE'nTO{jiÉvcov  ûtt6 
TOUTCOV  Tuoif)CTojiaL  Toùç  X^youç"  1^  8'  è\jii]  T[6ar|  tlç  ;  Xcopiov 
£v  Olv6r|  TiEVTaKLa)(LXtcov  Kal  HpocmaXTOL  TpLcy)(LXLCOv,  Kal 
OLKta  EV  aaTEu  8La)(LXtcov,  -npèc;  8è  toùtolç  <^ô)  KXf^poç 
Bv  'Ayvtaç  KaTÉXiTtE,  ruEpl  8uo  TdtXovTa*  oô  yàp  &v  oT8'  b 
TL  ttXéov  EÎjpoL  TOUTOU.  TaOT^  eotI  Tpta  TàXavTa  Kal 
TETpaKLa)(lXLaL  ^i6vov,  8ÉKa  Kal  EKaTàv  ^ivaXç  âXàTTO  tcùv  toO 
TiaL86q.  45  Kày<à  ^èv  èyKaTaXoyl^ojiai  Kal  Ta  toO  ôéoç 
ToO  EKTrotr|9ÉvToc;  elç  TaOTa,  tolç  toO  TTaiSbc;  8è  oô  Tipoa- 
É8r)Ka  Tf)v  0EO(|)covToc;  oualav,  névS'  f^^iiTaXàvTcov  oCaav,  l<J)' 
f\  ETioLriCTaTo  Tf)v  àSEXcf)T^v  auToO*  ^a8lcoç  yàp  &v  eùpeSeLt) 
Kal  ÔKT<à  TaXàvTcov  8  to\jtcûv  oTkoç-  àXX'  EKEÎva  à<|>]f)pr|TaL 
5(copic;.  Kà^ol  ^lèv  8  KXf^poç  8v  'Ayvlaç  KaTÉXtriEv,  oStoç 
oônco  fSÉ6at6c;  EaTf  8LKai  yàp  IvEaTl^Kaat  ^|>Eu8o^apTuptcov, 
46  keXeùel  8'  à  v6(ioc;,  làv  àXô  tlç  tôv  vpEu8ojaapTuplcûv, 
rràXtv  e£,  àp^î^c;  EÎvat  TiEpl  aÔTÔv  Tàc;  X/jEjEic;*  Ta  8è  toO 
nau86<;     o^oXoyr^^Éva      Kal     àva^(|)ta6i^Tr|Ta     KaTaXéXoirtE 

43  4  svsTcôXrjaav  Scaliger  :  himok-  ||  44  5  ô  add.  Schoem.  ||  7 
z'jooi  Bek.  :  -prj  |1  8  Tsxpax'.ay tX-'ai  A^  :  -ylX'.a.  ||  45  4  ^  Schoem  :  r,v 
]|  7  où'tîw  A^  :    o'Jxdi. 
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reconnue  et  incontestée,  laissée  par  Stratokiès.  Pour  vous 
prouver  que  ma  fortune  n'est  pas  plus  considérable,  y  com- 
pris l'avoir  de  mon  fils  donné  en  adoption,  et  que  des  procès 
en  faux  témoignage  sont  encore  pendants  au  sujet  de  la  suc- 
cession d'IIagnias,  prends  les  témoignages  et  lis-les. 


Témoignages 

47  La  différence  de  fortune  entre  nous  deux  est-elle  insi- 
gnifiante, ou  bien  au  contraire  si  considérable  que  mon  avoir 
n'est  rien  par  comparaison  avec  celui  des  enfants  de  Strato- 
kiès? Il  ne  convient  donc  pas  d'ajouter  foi  aux  propos  de  cet 
individu,  qui,  malgré  l'importance  de  la  succession  laissée 
aux  enfants,  a  osé,  dans  une  intention  calomnieuse,  lancer 
contre  moi  d'aussi  gros  mensonges.  Selon  son  calcul,  j'ai  re- 
cueilli trois  héritages,  je  jouis  d'une  immense  fortune,  mais 
je  dissimule  mon  avoir  pour  que  vous  en  retiriez  le  moins 
d'avantages  possible.  Ce  sont  bien  ceux  qui  sur  les  faits 
mêmes  n'ont  aucune  raison  de  droit  à  faire  valoir  qui  néces- 
sairement doivent  recourir  à  de  semblables  arguments,  pour 
pouvoir  prendre  avantage  sur  l'adversaire  en  le  calomniant. 
48  Mais  vous  êtes  tous  témoins  que  les  frères  de  ma  femme, 
Ghairéléos  et  Makartatos,  ne  comptaient  pas  parmi  les  citoyens 
soumis  aux  liturgies,  mais  au  contraire  parmi  les  peu  for- 
tunés. Vous  savez  ce  que  fit  Makartatos  ;  il  vendit  son  domaine, 
acheta  une  trière,  y  mit  un  équipage  et  partit  pour  la  Crète. 
La  chose  ne  s'est  certes  pas  faite  secrètement  ;  elle  a  soulevé 
une  discussion  dans  l'assemblée  ;  on  craignait  que  Makartatos 
ne  nous  fit  passer  de  l'état  de  paix  à  l'état  de  guerre  avec  La- 
cédémone  * .  49  Chairéléos  a  laissé  le  domaine  de  Prospalta, 
qui  ne  vaut  pas  plus  de  trente  mines.  Il  s'est  trouvé  que  l'un 
des  frères,  celui  qui  laissait  cette  succession,  est  mort  avant 
Makartatos  et  que  celui-ci  a  disparu  avec  cette  fortune  qu'il 

I .  Makartatos  avait  donc  pris  part  à  une  lutte  entre  Sparte  et  une 
cité  Cretoise  à  une  date  inconnue,  peut-être  avant  38o,  s'il  était  ques- 
tion de  ce  personnage  dans  un  discours  de  Lysias  dont  le  titre  seul 
est  connu  :   Ilepi  tjjjlixXtj^oîou  xôiv  MocxapTarou  ^{;r,;j.àTwv.   En    fait, 
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ZTpaTOKXfjc;.  "Otl  8è  ToaaOTà  laxt  Tàjià  aùv  Totç  toO 
èKTroLrjTou  ôéoc;,  Kal  i|;£u8o(iapTuplcov  eveoiSloi  S'iKat  TiEpl 
Tcov  'Ayvlou,  Xa6È  làç  ^lapTuptac;  Kal  àv^yvcoet. 


M  apTuptai 

4-7  *Apa  jALKpà  là.  hi6i<popa  \\  EKaTÉpotc;  tî^ç  ouataç 
i^^cov  laTuv,  àXX'  ou  TT^XtKaOTa  wctte  (iT^Ss^iLav  yE^véaSaL 
(ti?]v  ètif]v)  TTp6ç  Toùç  ZxpaTOKXéouç  -naîSac;  ;  (OùkoOv) 
oÔK  a£,Lov  TOLÇ  to\3tou  X6yoLc;  TTiaTeiJSLV,  oc;  ToaaiJTr|c; 
oôalaç  KaTaXeXsi^^jiévric;  lT6X^jir|aEv  ânl  SiaBoXfj  i|;Ei3aaa6at 
Kttx'  EjioO  Tr|XLKaOTa  t6  (jiÉyEBoc;.  KaTaXoyl^ETau  xotvuv 
<5)q  lyà  TpEtç  KXrjpouc;  EtXr|c|)<àc;  Kal  tcoXXûv  xp^t^a'^^v 
EÔTTopôv  à<^<xvlC(ù  Tf]v  oôatav,  tv'  g>ç  âXà^iaS'  ô^Etç  aôxôv 
àTroXatir|TE.  Tolç  yàp  ^r|8Èv  SiKatov  £)(ouaL  TiEpl  tSv 
TipayjjKiTcov  XâyELv  àvàyKr)  nopL^EGOaL  toloijtouc;  Xéyouç, 
eE,  ov  [Sv]  StaBàXXovTEÇ  ttXéov  e)(elv  Suvrjaovxat  tôv  àvTL- 
Slkcûv,  48  'EjAol  8è  [icipTupÉc;  laxE  TïàvTEc;  bit  ol  xfjç 
Ejiî^q  yuvaiKÔq  à8EX(|)ol,  XatpÉXECoc;  Kal  MaKàpTaToç,  ou 
TCOV  Xr|Toupyo\jvTcov  fjaav,  àXXà  tcov  fipa)(ELav  kektt^^évqv 
oôatav.  MaKapTaTov  yàp  lote  ôtl  t6  y^coptov  àTio86jiEvoc; 
Kal  Tpirjpri  mptà^Evoç  Kal  TaÛTr)v  TTXT]pG)aà(jiEvoc;  eI<; 
Kp/|Tr|v  lEjÉTiXEuaEV •  ou  yàp  t6  Ipyov  à(|>avèc;  syÉvETo,  àXXà 
Kal  X6yov  ev  tô  8fnicp  ruapÉa^E,  ^if]  tt6Xe^ov  f\\n\>  àvT' 
Elpi^vr|c;  EKEÎvoc;  npbq  AaKE8aL^ovtouc;  TT0L/|aEiE.      49     Xai- 

pÉXECOq    8È  TÔ    ripOOTiaXTOL  )(C0pt0V     KaTÉXlTTEV,     8    TtXÉOV    OÔK 

ccv  EupoL   TptdKovTa  ^ivcov.  ZuvÉBrj  8È  t6v  ^èv  TaOTa  KaTa- 

XlTTÔVTa    TEXEUTfjaat     TIp6TEp0V    f)     MaKàpTaTOV,     EKEIVOV   ôè 

^lETà  Tai-iTr|<;  Tf^ç   oùciaq,    f\v   ix"^    E^jÉTtXEuaEV*    &TTavTa 

47  3  T7]v  £[X7iv  add.  Schoem.  ||  ~pô;  Reiskc  :  zep\  ||  oùzo-jv  add. 
Buerm.  ||  4  "COT;  toutou  Reiske  :  tojtoiç  toT;  ||  6  TTjX'.xaClTa  Aid.  : 
-auTT)  Il  9  aTcoXauTjTî  Aid.  :  -XaûctTS  ||  10  toioûtou;  A'^  :  Toaouxou;  || 
II  av  secl.  Dob.  ||  ouvTjaajvTa'.  A  ras.  corr.  ||  48  4  OTt  A^:  sTt  ||  49  3 
eufioi  Reiske  :  supr^TS. 
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avait  réalisée  en  partant  ;  il  a  perdu  en  efTet  sa  trière  et  la 
vie  dans  la  guerre.  Le  domaine  de  Prospalta,  laissé  en  héri- 
tage, est  devenu  propriété  de  leur  sœur,  qui  est  ma 
femme,  et  je  me  suis  laissé  persuader  par  elle  de  faire 
passer  un  de  mes  deux  enfants  dans  la  maison  de  Makarkatos  • . 
Ce  n'était  pas  pour  échapper  aux  liturgies  auxquelles  j'aurais 
pu  être  soumis,  si  ce  domaine  s'était  ajouté  à  ma  fortune. 
50  En  effet  il  en  allait  de  même,  que  l'adoption  eût  eu 
lieu  ou  non  ;  je  n'en  ai  pas  moins  supporté  les  charges 
publiques-;  mais  j'étais  de  ceux  qui  payaient  les  contribu- 
tions de  guerre  et  qui  remplissaient  tous  leurs  devoirs  civiques. 
Mon  adversaire  me  dépeint  comme  un  inutile  et  un  riche  : 
c'est  pour  me  calomnier  qu'il  parle  ainsi.  Mais  moi,  pour 
résumer,  je  vous  dirai  ceci  seulement,  le  plus  fort  de  tous 
les  arguments,  qui,  j'en  suis  sûr,  vous  paraîtra  juste.  Je  veux 
qu'on  mette  en  commun  mon  avoir  et  celui  de  l'enfant; 
ensuite,  que  le  total  soit  grand  ou  petit,  nous  prendrons 
dans  la  masse  chacun  la  moitié,  afin  que  l'un  n'ait  pas 
plus  que  l'autre,  pas  plus  qu'il  ne  lui  revient  ;  mais  mon 
adversaire  n'y  consentira  pas. 

La  fin  manque. 

puisque  la  date  du  discours  d'Isée  est  indéterminée  (voir  la  notice, 
p.  189),  on  rapprocherait  volontiers  l'entreprise  de  Makartatos  de 
celle  de  Démainétos,  qui,  en  896,  souleva  des  débats  passionnés 
(cf.  les  Helléniques  d'Oxyrhynchos,  I,  i  et  suiv.). 

1 .  Cet  enfant  est  le  Makartatos  attaqué  dans  le  discours  du  pseudo- 
Démosthène. 

2.  Isée  paraît  jouer  sur  les  mots  et  désigner  par  XTjioupfêîv,  non 
pas  les  liturgies  selon  le  sens  ordinaire  du  mot  (triérarchie,  chorégie), 
auxquelles  Théopompos  ne  semble  pas  avoir  été  astreint  (cf.  §§  4o 
et  44)  ',  mais  simplement  le  paiement  des  contributions  de  guerre  et 
le  service  militaire. 
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yàp  Kal  Tf]v  TpLr]pr|  Kal  aôxôv  Kaxà  t6v  néXe^iov  àTTcoXeoE. 
KaxaXetcfjSÉvToc;  Se  toO  npoanaXToî  )(coplou  Kal  yi-Yvo^Évou 
Tfjc;  EKELVOV  àÔEX<|>f^ç,  è.\iî\c;  8è  YuvaLK6c;,  eTieia8r|v  ûtt' 
£Keivr|<;  elanoLf^aat  MaKapTdtTcp  t6v  ETspov  tcùv  nalScov 
oû)(  ïva  {\d]/  Xr)TovjpYOLr|v,  eI  -npoayÉvouTo  (lou  toOto  t6 
^coplov.  50  'O^jiotcoc;  y^'P  *^^'^  t*^  ElaTXOLf|aavTo<;  toOt6 
y'  ûnî^px^E'  ouSÈ  yàp  £Xr|Toûpyouv  Stà  toOt6  y'  fjTTov  ouSév, 
àXXà  Kal  TÛv  Ela<|)Ep6vTcov  f|v  Kal  tcov  Ta  TipoaTaTT6|jiEva 
u^îv  &TiavTa  TTOLOÙvTcov.  'O  8è  âiç  TTEpl  à^pfjaxou  ^lÉV, 
TuXoualou  5È  ETil  SuaBoXf]  TTOLELxaL  TouTouç  Toùç  X6youc;. 
'Eyà  8'  £v  KEcjxxXatov  Ipô  TiàvTcov  ^ÉyiaTov,  8  Kal  Ô(ilv 
0T8'  Stl  86£,el  SlKaiov.  KoLV(i)aaa6aL  yàp  eSéXco  ii\v  oùaiav 
Tf]v  Ejjif]v  Trj  ToO  TTaL86(;,  Kal  eÏte  noXXà  eÎt'  ôXlya  eotIv, 
EV  KOLVcp  yEvo^iÉvrjc;  Xà6co(jLEV  Ta  fi^tasa  EKocTEpoç,  "va 
^ir|8Èv  -nXÉov  £)^r]  aTEpoç  toO  ETÉpou  toO  TtpoafjKovToc;'  àXX' 
oÔK  eSeX^igel. 

AeIttei 


10  arj  add.  Bek.     |1    zl  Aid.  :    £•;  ||  50    i    |Jit]   secl.   Schoem. 
-jjjlTv  A^  :  fjfjLîv  l|  wç  Tîôpi  Reiske  :  o'toTZîp  j|   12  Aet;:ei  add.  Aid. 
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NOTICE 


Le  discours  dont  Denys  d'Halikarnasse  nous  a  à  la  fois 
indiqué  le  sujet  et  gardé  un  fragment  considérable,  ne  porte 
pas  sur  une  affaire  de  succession.  Un  certain  Euphilétos  a  été 
rayé  de  la  liste  civique  par  les  gens  de  son  dème  ;  selon  son 
droit,  il  fait  appel  de  cette  décision  devant  le  tribunal  avec  le 
risque  d'être  vendu  comme  esclave  si  son  appel  est  rejeté. 
L'affaire  était  venue  d'abord  devant  les  arbitres  publics,  car 
en  dépit  du  risque  encouru  par  l'appelant,  la  plainte  contre 
les  gens  du  dème,  déposée  entre  les  mains  des  thesmothètes, 
appartenait  à  la  catégorie  des  procès  privés.  Il  y  eut  deux 
arbitrages,  la  première  sentence  ayant  sans  doute  été  rendue 
par  défaut  et  frappée  d'opposition  peut-être  à  cause  de  la 
mort  du  démarque  (§  ii).  Tous  deux  furent  défavorables  aux 
gens  du  dème,  et  deux  ans  s'écoulèrent  dans  ces  prélimi- 
naires. Devant  le  tribunal,  Euphilétos  est  assisté  par  un  demi- 
frère;  c'est  celui-ci  qui  prononce  le  discours  partiellement 
conservé.  Selon  la  pratique  constante  dans  les  affaires  de  ce 
genre,  le  représentant  du  dème,  bien  qu'il  puisse  être  con- 
sidéré comme  le  défendeur,  avait  parlé  le  premier.  Le  débat 
devant  le  tribunal  était  considéré  comme  la  reprise  en 
deuxième  instance  du  débat  devant  l'assemblée  du  dème. 

11  apparaît  clairement  qu'Euphilétos  était  considéré  comme 
né  du  second  mariage  d'Hégésippos  avec  une  femme  dont  les 
adversaires  ne  contestaient  pas  la  qualité  de  citoyenne.  Toute 
la  parenté  a  défilé  pour  confirmer  son  origine.  Que  pouvaient 
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objecter  les  gens  du  dème  ?  Ils  prétendaient  sans  doute  que 
la  mère  d'Euphilétos l'avait  eu,  avant  son  mariage  avecHégé- 
sippos,  d'une  union  irrégulière  avec  un  étranger,  et  qu'Hégé- 
sippos  l'avait  reconnu  par  complaisance  pour  elle.  On  peut 
soupçonner  quelque  jalousie  de  village  ;  c'est  du  moins  ce 
que  l'orateur  laisse  entendre.  Denys  d'Halikarnasse  admire 
fort  l'art  avec  lequel  il  donne  leur  pleine  valeur  et  une  force 
irréfutable  aux  témoignages  qu'il  a  produits  devant  les  juges. 
La  narration  reprenait  sans  doute  dans  la  suite,  puisqu'au 
témoignage  de  Denys  (chap.  xiv),  elle  était  répartie  en  plu- 
sieurs parties,  suivies  chacune  des  dépositions  et  de  tout 
l'appareil  de  preuve. 

Selon  Denys,  l'exclusion  d'Euphilétos  avait  été  prononcée 
à  l'occasion  d'une  revision  générale  des  listes  civiques.  Or, 
nous  savons  que  semblable  revision  avait  été  ordonnée  en 
346/5,  sur  la  proposition  d'un  certain  Démophilos.  Elle  sou- 
leva une  vive  agitation  dans  toute  l'Attique  et  exaspéra  les 
haines  privées  aussi  bien  que  les  passions  politiques.  Parmi  les 
discours  prononcés  en  cette  circonstance,  le  plaidoyer  de  Démos- 
thène  pour  Eiixithéos  contre  Euboulidès  nous  donne  une  idée 
précise  des  conséquences  qu'entraîna  le  décret  de  Démophilos. 

Si  l'on  accepte  le  témoignage  de  Denys,  lequel  s'était  sans 
doute  formé  son  opinion  d'après  l'ensemble  du  discours,  le 
plaidoyer  pour  Euphilétos  se  rattache  à  la  revision  de  346/5 
et  a  été  prononcé  deux  ans  après,  en  344/3.  On  peut  s'étonner 
qu'un  discours  composé  par  Isée  date  d'une  époque  si  tardive  : 
mais  on  se  résoudra  plutôt  à  l'admettre  qu'à  supposer  deux 
revisions  assez  rapprochées,  et  dont  l'une  nous  serait  tota- 
lement ignorée.  Notons  encore  qu'un  autre  discours  d'Isée, 
dont  nous  ne  connaissons  guère  que  le  titre,  semble  dater 
du  même  temps  et  traiter  du  même  sujet,  car  il  est  inti- 
tulé :  Contre  Boiôtos,  appel  de  la  décision  des  gens  du  dème 
(npbç  BoiWTOv  SX  8y)(jlot<î>v  Icpeertç). 

Texte.  — Le  premier  livre  du  traité  Ilep^  tûv  àpyjxitav  (Stjt^ 
pa)v,  où  il  est  question  d'Isée  et  où  ce  fragment  de  discours, 
entre  autres,  est  inséré  (p.   617-624  = /)e /saeo,  c.  16-18), 
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nous  est  connu  par  une  double  tradition.  L'une  est  repré- 
sentée par  un  manuscrit  de  Florence  (F  =  Codex  Floren- 
tinus  bibliothecae  LaarenUanae  LIX  i5),  l'autre  principale- 
ment par  un  manuscrit  de  Milan  (M  =  Codex  Ambrosianas 
D  1 19  sup.),  si  l'on  néglige  les  manuscrits  de  Rome  (P)  et  de 
Paris  (B)  conformément  aux  indications  données  par  Fuhr, 
Gœiting.  gelehrie  Anzeigen,  1901,  p.  100  et  suiv.  On  n'a  pas 
signalé  toutes  les  variantes  relevées  dans  l'édition  critique 
qu'ont  publiée  en  1899  H.  Usener  et  L.  Radermacher  ' 
ÇDionysii  Halicarnasei  opuscula,  t.  I,  chez  Teubner),  et  on  a 
reçu,  sans  les  mentionner  expressément,  nombre  de  corrections 
substituées  dans  les  manuscrits  au  texte  primitif,  en  particu- 
lier toutes  celles  qui  sont  groupées  sous  la  désignation  de  F  ^ 
et  qui  doivent  provenir  du  scribe  lui-même,  rectifiant  ses 
erreurs.  F^  suivrait  un  autre  manuscrit  que  F  ou  donnerait 
les  corrections,  parfois  inexactes,  d'un  archétype  dont  F 
reproduirait  tantôt  le  texte  primitif,  tantôt  les  corrections. 

I.  Abrégé  en  Rad.  dans  l'apparat  critique. 


XII 

LA   DÉFENSE   D'EUPHILÉTOS 


Sujet   du   discours 

Le  dème  d'Erchia  est  cité  devant  le  tribunal  par  un  de 
ses  membres,  exclu  à  la  suite  d'un  vote,  qui  prétend  avoir 
été  injustement  mis  hors  de  la  cité.  Une  loi  ^  avait  été  portée 
par  les  Athéniens,  prescrivant  une  revision  des  citoyens 
par  dèmes  ;  ceux  qu'excluait  le  vote  des  gens  du  dème 
perdaient  leurs  droits  civiques  ;  ceux  qui  avaient  été  exclus 
injustement  pouvaient  faire  appel  au  tribunal  iiàils  citaient 
les  gens  du  dème  ;  s'ils  succombaient  une  seconde  lois,  ils 
étaient  vendus  comme  esclaves,  et  leurs  biens  confisqués^. 
Conformément  à  cette  loi,  Euphilétos,  ayant  cité  les  gens 
d'Erchia  pour  l'avoir  injustement  exclu,  conduit  le  procès 
que  voici.  Les  faits  sont  d'abord  exposés  avec  précision  et 
appuyés  par  des  témoins  ;  la  confirmation  des  témoignages 
est  faite,  selon  mon  opinion,  avec  un  art  consommé  dans 
tout  le  détail  ;  mais  le  lecteur  décidera  si  j'en  ai  jugé  conve- 
nablement. 

1  Ainsi  donc,  juges,  Euphilétos  que  voici  est  notre 
frère  :  cela  a  été  déclaré  devant  vous  non  seulement  par  nous, 
mais  encore  par  tous  nos  parents  qui  ont  déposé  comme 
témoins.  Considérez  d'abord  le  témoignage  de  notre  père  : 
pourquoi  mentirait-il  et  aurait-il  reconnu  cet  homme  pour 

I .  Il  s'agissait  plutôt  d'un  décret  («Jnrjçiajxa)  que  d'une  loi  (vofxoç). 
a.  Ce  sont  les  mêmes  sanctions  que  dans  la  poursuite  individuelle 
pour  usurpation  du  droit  de  cité  (ypaoT]  Çsv'aç). 
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'YTT[68eaLc; 

T6v  'Ep)(Lécùv  Sî]^ov  ELÇ  t6  SiKaoTi^ipiov  Tipoa<aXEÎTai 
TLÇ  Tcov  àTTOv|jr]c|)La9ÉvTcov  âq  àSlKcoc;  tt^c;  rtoXiTEiaç  àTxe- 
Xauvà^ievoç.  "Eypoci^r)  yàp  Sf)  tlç  ùti6  tcov  'ABr^valcov  v6- 
^oç,  E^ÉTaCTuv  Y^vÉaBat  tcov  ttoXutcov  KaTà  Sf^iouç,  t6v 
5è  à7Toi|;T)<|>La9£VTa  ûti6  tcov  St^^iotcov  Tf^q  noXiTEiaç  jif)  5 
{jiETÉ)(ELv,  TOLc;  8È  ocS'iKcoc;  àTToi|»T]<|>La8ELaLv  E<|)£aiv  eIç  t6 
8uKaaTf)ptov  EÎvat  TtpoaKqjLÊflatiévoLc;  toùç  8r]^i6Tac;,  Kal, 
làv  t6  8EUTEpov  ££,eXeyx0"CT'-»  TiETtpaaSaL  auToùç  Kal  Ta 
)(^pi^^iaTa  EÎvat  8rj^6aLa.  KaTà  toOtov  t6v  v6^iov  ô  Eu<|)t- 
Xt^toc;,  'npoaKOikEa6i\XEVoq  io\}q  'Ep^téac;  ù>q  à8lKcoc;  KaTa-  ,,) 
vL(n<|>Laaji£vouc;  auToO,  t6v  àycova  t6v8e  8LaTt9£Tai. 
ripoEtpT^Tat  ^Èv  8f)  Ta  TtpàyjiaTa  TaOT*  àKpLÔcùc;  »cal  tte- 
TtiaTcoTai  8Là  tcov  ^apTijpcov  oTç  8è  fÎEBatac;  (ioûXETai 
TioLÎ^aàt  Tac;  ^apTuplac;,  Td8E  egtIv,  àq  ^Èv  lycô  86^t]ç 
E)(co,  TTàvT*  aKpiBûc;  £E,Etpyaa^Éva,  KpivàTco  8è  ô  (iouX6-  15 
^AEVoc;  eI  Ta  npoa/iKovTa  lyvcoKa  riEpl  auTcov. 

1  "Otl  jiEv  Totvuv,  O  av8pEÇ  8LKaaTat,  àSEX<|>6ç  ^l^îv 
EOTuv  oÔToal  Eij(|)tXT]Toç,  OU  ^6vov  Vj^icov,  àXXà  Kal  tcov  ouy- 
yEvcov  ànàvTcov  àKr|K6aTE  ^apTupotivTcov.  ZKÉ^^aaBE  8è 
npÔTov    t6v   TtaTÉpa  fj^iûv,   tIvoç   ëvEKa   &v    v|jevi8olto  Kal 

Tit.j-Àp  EyçiXrJ-coj  rpô;  tov  'Epyi^tov  Btjjjlov  sfEai;,  Dion.,  p.  612. 

Hyp.  I  rpooxaXcîxai  Rciske  :  npoxaX-  FM  ||  7  et  10  ;:poaxaXeaatjLevoi5 
(lo-voç)  Reiske  :  ::po/.aX-  FM  ||  10  à5'//.wç  F^  :  -xou;  F  ||  i3-i4  ^ot^aai 
(BouXsia:  M. 

1  2  ô  Eùç.  F*  Il  4  £vexa  Thaï.  :  -/.£v  M  eivsxev  F. 
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son  fils;  s'il  ne  l'était  pas  P  2  Dans  tous  les  cas  semblables, 
vous  vous  apercevrez  que  ceux  qui  agissent  ainsi  n'ont  pas 
d'enfants  légitimes  ou  sont  contraints  par  la  pauvreté  à  adopter 
des  étrangers  qui  les  assisteront  parce  qu'ils  leur  devront 
d'être  Athéniens  ^  Noire  père  n'a  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
raisons  ;  nous  sommes  ses  deux  fils  légitimes,  et  ce  n'est  donc 
point  l'isolement  qui  l'aurait  déterminé  à  adopter  cet  homme. 
3  11  n'avait  pas  davantage  besoin  de  se  faire  assurer  par  lui 
le  pain  quotidien  ni  même  l'aisance,  car  il  a  des  ressources 
suffisantes,  et,  en  outre,  on  a  déposé  devant  vous  qu'il  l'avait 
nourri  dès  l'enfance,  instruit,  présenté  dans  sa  phratrie^ 
ce  qui  ne  représente  pas  de  médiocres  dépenses  ;  il  n'est  donc 
pas  vraisemblable,  juges,  que  notre  père,  qui  n'en  aurait 
même  pas  tiré  profit,  ait  entrepris  un  acte  aussi  coupable. 
A  Et  moi  à  mon  tour,  juges,  personne  ne  m'imaginerait 
assez  parfaitement  fou  pour  appuyer  de  mon  témoignage 
les  mensonges  de  cet  homme  avec  ce  résultat  de  multiplier 
les  copartageants  du  patrimoine.  Je  n'aurais  certainement 
pas  la  possibilité  de  contester  plus  tard  qu'il  fût  mon  frère, 
car  personne  parmi  vous  ne  consentirait  même  à  me  prêter 
l'oreille  si,  après  avoir  actuellement  attesté  à  mes  risques  et 
périls^  qu'il  était  notre  frère,  dans  la  suite  on  me  voyait 
démentir  cette  affirmation.  5  Mais  ce  n'est  pas  seulement 
notre  témoignage,  juges,  que  confirme  la  vraisemblance  ; 
c'est  encore  celui  des  autres,  nos  parents.  Réfléchissez  d'abord 
que  les  maris  de  nos  sœurs  n'auraient  jamais  fait  un  faux  témoi- 
gnage dans  l'intérêt  de  cet  homme  :  sa  mère  était  devenue 
laj)elle-mèrc  de  nos  sœurs,  et  il  arrive  la  plupart  du  temps 
qu'il  y  a  mésentente  entre  belles-mères  et  filles  du  premier 
lit.  A  supposer  donc  que  la  belle-mère  ait  eu  cet  enfant  d'un 

1.  On  voit  le  prix  attaché  au  titre  de  citoyen  athénien,  puisque, 
pour  l'obtenir,  des  gens  qui  n'y  avaient  pas  droit  consentaient  à 
entretenir  un  père  adoptif.  Ou  bien,  comme  l'indique  Démosthène 
dans  le  discours  contre  EubouUdes  (§§  25  et  62),  ils  subornaient  des 
témoins  qui  acceptaient  de  les  reconnaître  pour  leurs  parents 
(cjuyysverç). 

2.  Il  encourait  en  effet  une  accusalion^our_faux  témoignage. 
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toOtov  jif)  SvTa  aÛToO    Û6v   eIsettoleîto.      2      nécvTac;   yàp 
EÛprjasTE  Toùç  Ta  TotaOTa  TipécTTOvrac;  f\  oôk  8vtov  aÛTOLÇ 
YVT|atcav    TralScûv    f)    Stà    nEvtav    àvayKa^o^iÉvouç    £,Évou(; 
àvep^TTOuc;    £lcnT0LEta8aL,    b-ncoç    d)<|)EXcùVTaL  tl  aTi'    auTÔv 
ôt'  aÙToùç  'A9r|vatcov  yEyovoTcov.  TQ>   to'lvuv  Tuaxpl  to\jtcùv 
oôSÉTEpov  vnàp\€.i'  yvf)aLOL    ^lèv    yàp   auTo  if^neîç    8i3o  ûelç 
èa^Ev,  ûaTE  ouK  êcv  yE  8l'   Eprj^tav   toOtov  ElaETTOtELTo.      3         ,   >{«>** 
'AXXà  ^i^v  ouSe  Tpo(J)î]c;  te    Kal  EUTiopiac;  Tf]c;  napà  toutou         ^f*^ 
8e6^evoç'  laTL  yàp  auTÔ    ((itpç)  lKav6c;,  Kal  X"P^Ç  toùtouj    i.^       ..^, 
^lE^iapTiipT^Tat    û^LV    toOtov    ek   TTaiStou  TpÉ<J>a)v  Kal  ^«^"^^v^^^  r^^^ 
Kal  Elq  (toùç)  <|)pàTEpaç   Etaayaycùv,    Kal  TaOTa   ou    ^LKpà >^irvM>**^'^ 
ôartavi^^iaTà  eotiv.    "OaTE  t6v  yE   TtaTÉpa  fjjicàv   ouk  eIk6c; 
laTLV,  o  êtvSpEÇ  SiKaaTal,  ^t]8èv  tt>(|)EXo\j(jiEVov  oOtcoç  à8LK9 
Ttpày^iaTL  E'nL)(EtpT^aaL.      4     'AXXà   jif)v    ouS'   e^é    yE  oôSeIç  . 

àv9p<A)T[cov  oÎJTCùc;  teXécoç  âv  acJ)pova  ûnoXàBoL  ogte   tout»  (%i^r^S 
^apTupELV    Ta  ipEuSf^,  bncoç    Ta  naTpcpa   Stà  tiXei^vcov  8ia- 
vEt^AO^iaL.   Kal  yàp   ou8'    àti<|)La6r|TfjaaL    ^iol  l^ouala  yâvoiT* 
&v  îiaTEpov  wç  OUK  EGTLV  à8EX<|)6c;    ouToç    E^ioO*    ouSeIç  yàp 
&v  \)\x<ùv  Tf|v    <|)CùVT^v    àvàcy^oLT'    av    àKoucov,  (eI)    vOv    ^aèv        i-K^' 
ÛTT68tKov    E^auT6v    KaBtaTàç     ^apTupô    ôç   laTtv    à8EX<J)6<^''  j^i^»' 
T^^iÉTEpoç,    ÎiaTEpov    SE    (|)aLvo'njir|v    TouTOLÇ    àvTiXÉycov.      5 
Où  ^6vov  Tolvuv  T^^iac;,    o    av8pE<;  SiKacTat,  eIk6ç  laTt  Ta- 
Xr|8f]     ^lE^apTupT^KÉvaL,    àXXà    Kal   toùç    àXXouç   auyyEVEÎç. 
'Ev8u^i^8r|TE   yàp    rrpcoTov    ^lÈv    Stl    ol    Tàç  àSEXc^àc;  i^^qv 
£)(OVTEC;    OÙK    av    TUOTE    £(JiapT\jpOUV  TTEpl    toùtou  Ta  v|;Eu8f]' 

^TjTpuià   yàp   f\    TOUTOU    iAi*)TT]p    EyEyÉvrjTO  Taîç  fj^ETÉpatc; 
à8EX(j)aîç,  El<i)8aaL   8É  Ttcoç    àç    ettI    t6    txoXù    Sia<f)ÉpEa8aL       »^ftA*w^ 
àXXf)Xai<;  aï  te  ^i^Tputal  Kal  al  np6yovof  ûote  eI  oCtoç  e^       -t  ÇtA^H* 

5  t\azT,oizXzo  FM  :  eîa;:o'.oTTO  volg.  ||  2  2  -rà  add.  F-  1|  6  jcT;  F  :  u'.oi 
jM  II  8  eiasTrotst-co  F^:  eîajîotoîTO  F  ||  3  i  sùnop^'a;  F  :  àr.oz-  M  ||  2  jâi'o; 
add.  Reiske  ||   -xavo;  F^M  :  -vôi;  F2  ||  3  t,<x'Mo-j  Scheibe  :  -owv  FM  || 

4  Toùç  add.  Schoem.  ||  eljayaycov  Schoem.  :  e-aaycov  FM  ||  5  yô  Bek.  : 
XI  M  cm.  F  add.  F^  ||  4  5  êiJ.ou  FM  :  ètiô;  Krûger,  ante  laou  inter- 
pungit  Rad.  ||  6  £{xr]v    ante  (pwvTjv  add.    Sauppe  ||  st  add.  Sylburg  || 

5  7  aï  Tcpdy-  Reiske  :  oi  izçô-^-  FM. 
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autre  homme  que  notre  père,  jamais,  juges,  nos  sœurs  n'au- 
raient laissé  leurs  maris  témoigner  ;  elles  ne  le  leur  auraient 
pas  permis.  6  Et  notre  oncle,  juges,  qui  est  notre  oncle 
maternel  et  n'a  aucun  lien  avec  cet  homme?  Il  n'aurait  pas  con- 
senti à  appuyer  la  mère  d'Euphilétos  par  un  faux  témoignagne, 
qui  nous  cause  un  tort  manifeste,  puisque  nous  introduisons 
dans  la  famille  un  étranger  comme  notre  frère.  Poursuivons, 
juges  :  comment  l'un  de  vous  pourrait-il  accuser  de  faux 
témoignage  Démaratos  que  voici,  Hégémon,  Nikostratos,  qui 
d'abord  sont  connus  pour  n'avoir  jamais  prêté  les  mains  à 
une  vilaine  action,  qui  en  second  lieu  sont  nos  familiers, 
nous  connaissent  tous  et  ont  pourtant  attesté  chacun  en  faveur 
d'Euphilétos  qu'il  était  de  notre  famille?  7  Je  voudrais 
donc  bien  apprendre  du  plus  suffisant  de  nos  adversaires  *■ 
s'il  a  quelque  autre  moyen  pour  faire  reconnaître  sa  qualité 
d'Athénien,  différent  de  ceux  que  nous  avons  employés  pour 
Euphilétos.  Je  crois  pour  ma  part  qu'il  n'aurait  rien  à  dire 
sinon  que  sa  mère  est  citoyenne,  mariée  légitimement  ^  et  que 
son  père  est  citoyen  ;  pour  prouver  qu'il  dit  vrai,  il  produi- 
rait ses  parents  comme  témoins,  en  sa  faveur^.  8  Et  puis, 
juges,  si  ces  gens  avaient  à  se  défendre  en  justice,  ils  vous 
demanderaient  de  croire  aux  témoignages  de  leurs  proches 
plutôt  qu'aux  accusations  des  adversaires  ;  mais  maintenant  que 
nous  fournissons  toutes  ces  preuves,  vous  demanderont- ils 
d'écouter  leurs  paroles  plutôt  que  le  père  d'Euphilétos,  moi, 
mon  frère,  les  membres  de  la  phratrie  et  toute  la  parenté? 
Pourtant  eux  ne  s'exposent  à  aucun  danger,  en  poursuivant 
la  satisfaction    de  leurs    rancunes  particulières,  mais   nous, 

1.  Par  le  terme  d'adversaires,  l'orateur  désigne  sans  doute  tous  les 
gens  du  dème  qui  avaient  voté  contre  lui,  et  non  pas  seulement  les 
accusateurs  désignes  par  le  dème  pour  soutenir  le  procès  devant  le 
tribunal.  D'après  Aristote,  République  des  Athéniens  y  §  ^3,  ces  accu- 
sateurs étaient  au  nombre  de  cinq. 

2.  Le  texte  présente  ici  une  lacune  que  l'on  complète  d'une  ma- 
nière plausible. 

3.  C'est  en  effet  la  démonstration  que  fournit  Euxithéos  dans  le 
discours  de  Démosthènc,  en  commençant  toutefois  par  établir  la 
qualité  de  son  père  qui  paraît  avoir  été  particulièrement  attaqué. 
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aXXou  Tiv6c;  àvSp6c;  t^v  xf]  ^ir|TpuLfi  Kal  oùk  Ik  toO  f)^iETÉpo\j 
TiaTpéc;,  OUK  av  ttote,  cù  av8p£<;  SiKaaTat,  toùç  éauTÛv 
avSpac;  al  à8EX(|)al  ^lapTUpEÎv  EÎaaav  Kal  InÉTpEipav.  6 
Kal  \ii]\f  ouS'  âv  b  Seloc;  irpèc;  (irjTpàc;  t^jalv  cùv,  xotjxw  8è 
ouSèv  Ttpoai^Kcov  Sr)TTou  Tf|  TOUTOU  jirjTpl  f^6ÉXr|aEv  av,  S 
otvSpEc;  StKaaTal,  ^lapTupî^aat  ipEuSfj  ^apTuptav,  Sl'  fjv  i^tiîv 
ylyvETaL    (5X(k6r)    TiEpL<j>avr)<;,    eï    riEp     £,Évov    SvTa    toOtov  \^^f 

ElaTToioO^iEV  à8EXc|)6v  f)^AÎv    aÔToîç.    "Etl   tolvuv,    co  avSpEc;  ^^ 
SiKaaTat,    Tip6ç   to\jtolc;    (ticûç)    &v    tiç     i&^âv    KaTaYvolrj 
ipEuSo^iapTuptcov     ArniapdcTou    toutouI    Kal  "HyirilAOVoç    Kal 
NtKoaTpaTou,  oX  TipwTOv    ^lèv  ouSÈv    ala)(p6v  ouSétiote  <pa- 
vfjaovTttL  ETULTr|8EuaavT£c;,  EÎTa    S'    oIkelol    ovteç   i?)t^îv  Kal  ij&xto'ft-»*.^ 
elS6tec;  f\\ioLq  SrtavTac;    ^E^apTupi^Kaaiv    Eô<|)lXi^to   toutcûI         .f^A*^ 
Tf|v  aÔToO  auyyÉvELav  EKaaToç;      7     "Oote  f)8Écoc;  k&v  tôv 
àvTtSiKouvTcov   f\\ilv    ToO  oejavotAtou    Ttu6oL^ir)v    eI  aXXo6Év4(iÇ4*vc< 

TToSeV     £)(0L  âv   ETTlSEL^ai    aUTÔV     'AGT]VaÎ0V     f[    EK   TO\JTC0V    Sv       J*^*' 

Kal  iQ^iELÇ  EôcJ>iXr|Tov  ettlSelkvu^iev.  'Eyw  ^aèv  yàp  oôk  oT^aL 
aXXo  TL  âv  aÔTàv  (eItteÎv)  f)  Stl  f^  tif)TT]p  àcT/)  té  laTi  Kal 
ya^ETf]  Kal  àaTÔc;)  &  naTi^p,  Kal  oc;  TaOT'  àXr|9f^  XâyEt, 
TtapÉ^OLT'*  2tv  aÛT^  Toùç  auyyEVEÎç  ^dipTupaç.  8  ETto, 
S  avSpEÇ  SiKaoTal,  eI  ^èv  oCtoi  ekivSuveuov,  f^^touv  &v 
TOLÇ  aÛTÔv  oIkeloic;  û^iaç  TnaTEÙELV  jiapTUpoOai  ^fiXXov  f^ 
TOÎç  KaTr|y6pOLq'  vuvl  8è  f)^ôv  TrdcvTa  TaOTa  napE)(ojié:vov 
à^LcoaouaLV  ô^iSc;  tolc;  aCxûv  ruELSEoBai  Xôj^olc;  ^SXXov  f\  /rv'>'''f* 
T«  TiaTpl  TÔ  Eu<j>lX/)Tou  Kal  l^iol  Kal  TQ  à5EX(f>Û  Kal  toîç 
(^pdiTEpat  Kal  TTotaT]  Tf|  fj^ETÉpa  auyyEVEta  ;  Kal  \x.^\i  outoi 
^Èv  y   oôSèv    oûSevI  -[-   klvSuveûovteç   ISlaç  I^Spaç   IvEKa 

lo  sVaCTav  xal  MF^  in  rasura  (fort.  Ixouatto;  F)  ||  6  i  ojo'  Bckker 
où/  FM  II  a  TcpooTÎxwv  M  :  -^xov  F  ||  6  zw;  add.  Savilc  ||  Gaoiv  Syl- 
burg  :  fifAÛv  FM  (|  7  <|;eu8o}xapTupta)v  Wyse  :  -pt'av  FM  ||  10  àravra; 
Reiske  :  -vca  FM  ||  7  3  syot  av  Holwell  :  ë/oiev  FM  ||  tx  yàp  ex  ouv 
F2  II  5  sÎTîstv  add.  Sauppo  ||  àaTr}  Reiske  :  aÙTrj  ||  6  ya;j.«-:7)  xai  à^zôt; 
add.  Rad.  ||  7  auxto  Savile  :  aÙTîo  FM  ||  8  a  av  omis,  in  M  eras.  in 
F  rest.  Holwell  ||  3  ujxa;  Savile  :  f)[xa;  FM  tjjjl^v  F^  ||  8  où^sv  oy5sv\ 
FM  :  0Ù8'  Iv  oùBsvl  Reiske  oû8*  sv  Ivl  Scheibe. 


ai  h  XII.  LA  DÉFENSE  D'EUPHILÉTOS 

nous  engageons  tous  notre  responsabilité  en  apportant  notre 
témoignage.  9  Ajoutez  à  ces  témoignages,  juges,  d'abord 
que  la  mère  d'Euphilétos,  reconnue  pour  citoyenne  par  nos 
adversaires,  s'est  oiTerteà  prêter  serment  devant  l'arbitre,  au 
Delphinion*,  qu'Euphilétos  ici  présent  était  bien  né  d'elle  et  de 
notre  père.  Qui  donc  le  pouvait  savoir  mieux  qu'elle?  En- 
suite, juges,  notre  père,  qui  tout  naturellement,  après  la  mère, 
connaît  le  mieux  son  propre  fils,  s'est  oflert  alors  et  s'offre 
encore  à  prêter  serment  qu'Euphilétos  ici  présent  est  son  fds, 
né  d'une  citoyenne,  son  épouse  légitime.  10  En  outre, 
juges,  je  me  trouvais  avoir  treize  ans,  comme  je  l'ai  dit  déjà 
précédemment,  à  la  naissance  de  celui-ci  et  je  suis  prêt  à 
jurer  qu'Euphilétos  ici  présent  est  mon  frère  de  père.  En 
conséquences,  juges,  il  serait  juste  d'ajouter  plus  de  créance 
à  nos  serments  qu'à  leurs  discours,  car  c'est  en  connaissance 
de  cause  que  nous  consentons  à  prêter  serment  à  son  sujet  ; 
mais  eux,  ce  sont  les  propos  de  ses  ennemis  ou  leurs  propres 
inventions  qu'ils  rapportent.  11  Ajoutez  encore,  juges, 
que  nous  avons  produit  devant  les  arbitres  et  devant  vous  nos 
parents  comme  témoins,  et  rien  n'autorise  à  se  défier  d'eux  ; 
mais  eux,  quand  Euphilétos  intenta  le  premier  procès  contre 
la  communauté  du  dème  et  le  démarque  ^  d'alors,  maintenant 
décédé,  bien  que  l'affaire  soit  restée  deux  ans  devant  l'ar- 
bitre^, ils  n'ont  pu  trouver  un  seul  témoin  pour  attester  que 
cet  homme  avait  un  autre  père  que  le  nôtre.  Pour  les  arbi- 

1.  Serment  et  témoignage  sont  deux  actes  distincts.  On  a  vu  qu'un 
témoin  peut  offrir  de  confirmer  son  témoignage  par  un  serment 
solennel,  ou  peut  être  sommé  de  le  faire  (ci-dessus,  p.  169).  Une 
femme,  en  thèse  générale,  n'a  pas  qualité  pour  témoigner  ;  mais, 
avec  le  consentement  des  adversaires,  son  serment  peut  être  reçu.  Ce 
serment  était  prêté  dans  le  sanctuaire  d'Apollon  Delphinios,  dont 
l'emplacement  est  inconnu. 

2.  Le  démarque  est  le  représentant  naturel  du  dème  dans  le  procès  ; 
toutefois,  il  était  assisté  d'autres  citoyens  du  dème  (ci-desus,  p.  ai 3, 
note  i)  et  ne  jouait  pas  toujours  le  principal  rôle  (cf.  Eschine,  Contre 
Timarque,  §  11 4)- 

3.  Il  y  a  là  une  inexactitude  d'expression,  peut-être  volontaire.  Ce 
sont  sans  doute  les  deux  arbitrages  successifs  qui  ont  duré  deux  ans, 
puisque  la  fonction  d'arbitre  était  annuelle. 
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(TaOTa)  TiOLoOaiv,  rj  ^eÎc;  8è  TiàvTac;  ûttoSIkouç  t^^iSc;  aÔToùç 
KaSiaxdivTec;  ^apTUpoOjxEV.  9  Kal  Tip6ç  xaîc;  ^apTUptatç, 
S  avSpEç  SiKaoTat,  irpÔTov  ^àv  f\  toO  Eùc|>lXi^toi)  ^/|TTip, 
f)v  oCtol  ô^oXoyoOaiv    àaTfjv    elvat,    ôpKov    à^iàaai  ettI  toO 

!SiaLTT]ToO    e6o\jXeTO   ETtI  AeX<|)LvIcP  f)    tlf]V    TOUTOVI    EÔ(J)lXr)TOV 

EÎvttL  àEy  aÔTf^ç  Kal  xoO  fj^ETÉpou  TiaTpôq.  KalTot  Ttva  Trpoa- 
fJKE  ^iSXXov  aiÔTr^ç  EKElvr|c;  toOt'  EtSÉvaL  ;  "EnELTa,  o  &v- 
SpEc;  SiKaaTal,  o  TTaTf]p  ô  fj^ÉTEpoç,  8v  eIk6<;  èaii  (ietA  Tf)v 
TOUTOU  jjirjTEpa  &piaTa  t6v  aÛToO  Û6v  yLyvoaicELv,  oCtoç  Kal 
t6te  Kal  vuvl  l^ouXETat  ôji6aat  tj  ^f]v  Eu<|)IXt]Tov  toutovI 
ûàv  EÎvat  aÛToO  e^  àaTf|ç  Kal  ya^ETfjc;  yuvatKéç.  10  np6c; 
toOtoic;    Tolvuv,    S    avSpEÇ    SiKaaTat,    lycb    ETuy^avov   ^lèv 

TplCJKaL8EKaETf|Ç  OV,  âOTTEp  Kal  TIp6TEpOV  eÎTTOV,  OTE  oCtOÇ 
lyÉVETO,    ETOL^OÇ   5É   EL^IL    Ô^6aaL    ?[    ^f]V    EÙ(|>lXriT0V    TOUTOVI 

àSEXc|>6v  ELvat  E^auToO  ô^orcàTpLov.  "OaTE,  S  avSpEÇ 
ôiKaaTat,  SiKalcûc;  âv  Kal  toùç  i^^ETÉpouç  bpKouç  ttlototé- 
pouç  vo^iL^OLTE  f\  Toùç  ToiJTCov  X6youç*  f^^AELc;  \xè.v  yàp  àKpt- 
6oùc;  eISoteç  ô^oaai  ruEpl  aÔToO  SéXo^ev,  oStol  5è  TaOTa 
OLKrjKoéTEc;  Ttapà  tqv  toutou  5Lac|)6pov  f)  aÛTol  nXdtTTovTEc; 
XÉyouai.  11  npôc;  Se  toutolç,  S  otvSpEÇ  SiKaaTat,  ifJliELc; 
^Èv  Toùç  auyyEVEÎc;  ^«ipTupac;  Kal  etiI  tov  SiaLTriTÛv  Kal 
à<p'  û^ûv  'napE)^6^iE6a,  oîç  oôk  &£,lov  àntaTELV  outol  8é, 
ETiEiSi^  EXa)(Ev  Eô(|)lXr|To<;  Tf)v  8lKr|v  ti^v  npoTÉpav  tÛ 
KOLVÔ  TÔv  8r)[JOTcov  Kal  Tw  t6te  8r|(jiap)(oOvTL,  oç  vOv  tete- 
XE\JTr)KE,  8\jo  ETr|  ToO  8LaLTr|ToO  Ti^v  8taLTav  e^^ovtoç  ouk 
E8uv/)8r|aav  ou8EjAtav  ^apTuptav  EÔpEÎv  àç  oÛToal  &XXou 
TLv6c;  TraTp6q  èaiiv  f\   toO  fJ^iETÉpou.    Toîç  8è  8iaiTÔai  jié- 

9  taOïra  add.  Rciskc  '||  jnoo'/.ouî  Tjaa;  Viclorius  :  j-oo'Tjtxa;  F 
•j;:oor/.ou;  F^M  [19  2  ot/.ajTai  cm.  F  [|  3  âaxr,v  M  :  auTr.v  F  ||  6  èxetvr]; 
tout'  F  :  £/..  à[j.£'.vov  tout'  M  ||  6  oè  post  È'-ctTa  in  F  alia  manu  ad- 
ditum  II  8  ap'.aTa  tov  Reisko  :  àpiaxov  FM  ||  yiTvws/.î'.v  Sylburg  : 
Èyivwcxev  FM  ||  g  r^  [j.r)v  Sylburg  :  f,aîv  FM  ||  lO  à^XT);  M  :  aÙTfj;  F 
Il  10  2  -cojTO'.;  F-  :  -Toyç  F  ||  3  rpoTspov  M  :  r.put-zo^  F  ||  4  t]  î^tjv  Syl- 
burg :  ujxtv  FM  II  6  post  av  lacun.  suspic.  Rad.  ||  11  4  Eùtpt'XTjTo; 
cm.  F  add.  F^  :  âotXr,xo;  M  ||  6  Toy  Sia-Tr^tou...  è'/ovto;  FM  :  twv 
oiaiTr,Ttov...  £-/ovTOJV  Hndtwalcker. 


ai5  XII.  LA  DÉFENSE  D'EUPHILÉTOS 

1res,  ce  fut  le  principal  indice  de  leurs  mensonges,  et  l'un  et 
l'autre  décidèrent  contre  eux.  Prends  le  témoignage  relatif 
au  premier  arbitrage  ^ 


Té 


EMOIGNAGE 


12  Ils  ont  donc  alors  aussi  succombé  dans  l'arbitrage  : 
vous  l'avez  entendu.  Et  voici  ce  que  je  vous  demande,  juges  :  de 
même  que  nos  adversaires  auraient  fait  valoir  comme  un  grave 
indice  qu'Euphilétos  n'était  pas  fils  d'Hégésippos,  si  les  arbi- 
tres avaient  prononcé  en  leur  faveur,  considérez  comme  une 
preuve  équivalente  de  notre  véracité  la  décision  des  arbitres 
portant  que  ces  gens  ont  injustement  agi  envers  Euphilétos, 
qui  est  Athénien  et  qui  avait  d'abord  été  inscrit  régulière- 
ment, en  le  rayant  après  coup.  Ainsi  Euphilétos  que  voici  est 
notre  frère  et  votre  concitoyen  ;  il  a  été  indignement  traité  à 
la  suite  d'un  complot  formé  contre  lui  dans  son  dème  -  ;  je 
crois,  juges,  que  là-dessus  vous  en  avez  assez  entendu. 

1.  Le  résultat  du  second  arbitrage,  qui  précédait  le  procès,  était 
nécessairement  connu  des  juges. 

2.  Euxithéos  dénonce  également  la  manœuvre  dont  a  usé  le 
démarque  Euboulidès,  son  ennemi,  pour  le  faire  rayer  des  listes. 


XII.  THEP  EY<ï>IAHTOY  2i5 

ytoTa  (TaOTa)  arj^EÎa  fjv  toO  (|)E\j8Ea8aL  toutouç  Kal  KaT- 
£8LTF|TT]aav  auTcov  ocjic|)6TepoL,  Kal  ^ol  XaBè  xfjq  npoTÉpaç 
SiaLTrjc;  Tf|v  jj-apTuplav. 

M  apTupta 

12  'Oç  (jiÈv  TOLVuv  Kal  t6t£  co(|)Xov  Tf)v  SlaLTav,  aKT]- 
K6aTE.  'A^LCo  5é,  to  ocvSpEc;  SiKaoTat,  ôanEp  outol  j^Éya 
toOt'  av  £c|>aaav  EÎvai.  ar|^EÎov  àç  oôk  è'aTLV  "HyT^atTT'nou, 
EL  ol  8LaLTr|Tal  aÙTcov  àTTE8L]r)TT]aav,  oôtco  to  vOv  f\\i.i\f 
toloOtov  EÎvaL  ^lapTÙpiov,  oTt  àXT]6f)  XÉyo^iEV,  etieI  E8o^av 
auTOLÇ  àSiKEÎv  toOtov  "ABî^vaLov  SvTa  Kal  Kuplcoç  npcùTov 
lyypac^ÉvTa  ôaTEpov  ££,aXELi|javTEc;.  "Otl  ^èv  ouv  à8EXcf>6ç 
î^^ûùv  èoiiv  oÛToal  Eô<J)lXr)Toç  Kal  TioXtTr|<;  ô^iÉTEpoç,  Kal 
à8LKC0(;  ûBplaBr)  ûnè  tôv  ev  to  Sr)^o  auaTiivTcov,  iKavéoc; 
oïo^aL  û{jiac;,  S  êtv8pEq  8LKaaTat,  àKr|KOÉvaL. 

9  TaùTa  add.  Reiske  ||  /aTîO'.rj-rjaav  F'^  :  xaTao-  M  xaraio-  F  |) 
lo  XaSè  Reiske  :  Xoc^cTe  FM  ||  12  ;jLaprjp''a  om.  F  (|  12  i  oioXov 
Holwell  :  t'içsiXov  FM  1|  2  ;jLc'ya  Reiske  :  ;a.£-;à  FM  ||  3  to-j':'  av 
Schoem.  :  -caCiTa  FM  ||  6  aùxoT;  Rad.  :  aJTOt  FM  ||  ::ptoTOv  FM  : 
T.pô-zzov  Reiske   ||   9  or^^to  F^  :  ôt(;j.o  F. 


FRAGMENTS 


NOTICE 


Des  fragments  moins  importants  que  celui  du  discours 
Pour  Euphilétos  (XII)  nous  ont  été  conservés,  soit  par  Denys 
d'Halikarnasse  dans  le  même  traité,  soit  par  des  lexicographes. 
Les  principaux  sont  publiés  et  traduits  ci-dessous  ;  ils  sont 
classés  d'après  le  sujet,  selon  l'ordre  établi  par  F.  Blass 
ÇAtlische  Beredsamkeit,  2*"  éd.,  II,  p.  ^92  et  suiv.):  discours 
relatifs  à  un  héritage  ou  à  une  fille  épikière  (Fragm.  I  et  II), 
à  une  tutelle  (III  et  IV),  à  un  bien  contesté  (V-VII),  à  une 
revendication  en  liberté  (VIII),  à  une  caution  (IX)  ;  discours 
de  sujet  indéterminé  (X-XII)  ;  fragments  de  discours  non 
identifiés  (XIII)  ;  par  exception  les  deux  discours  contre 
Dioklès  dont  l'un  est  prononcé  dans  une  ^(ooLor^  uScew;,  l'autre 
dans  un  procès  privé,  ont  été  rangés  ensemble  (VI).  On  trou- 
vera dans  cette  notice  les  indications  que  nécessitent  quelques 
fragments. 


III.    Discours    contre   hagnothéos 

Les  deux  fragments  sont  cités  par  Denys  d'Halikarnasse 
(De  Isaeo,  c.  S,  p.  698-9,  avec  reprise  de  quelques  phrases,  c.  9, 
p.  600-601  ;  c.  12,  p.  607-8,  et  pour  le  début,  ci-dessus,  dise. 
VIII,  28).  Les  quelques  mots  qui  précèdent  le  premier  indi- 
quent seulement  qu'il  s'agit  de  la  défense  d'un  tuteur,  mais 
le  nom  d'Hagnothéos  est  restitué  avec  une  quasi  certitude 
dans  le  fragment  même,  et  Denys  mentionne  un  discours  contre 


2i8  FRAGMENTS 

Ilagnothéos  (c.  i/j,  p.  6ii).  Le  second  fragment  est  rappro- 
ché du  premier  d'après  le  contenu.  D'autre  part,  on  lit  dan» 
Harpokration  :  i°  (s.  v.  £7:t(7r,(i.aiv6(76ai)  èv  ty,  sço-jXt,;  KaAo5covi 
Trpo;  'Ayvoôcov  aTroÀoyta.  2"  (s.  v.  Ke'iaÀy,6ev)  èv  Tto  -jtpbc 
KaXoStova  sTriTpoirY^ç  ou  £::'.<jTOÀYiÇ.  3"  Quatre  mentions  d'un 
discours  contre  Kalydon.  On  a  par  divers  moyens  tenté  de 
concilier  ces  mentions  quelque  peu  discordantes  ;  le  plus 
simple  me  paraît  d'admettre  avec  Blass(o/).  laud.,  II,  p.  578) 
qu'Harpokration  a  confondu  deux  discours  dans  la  première 
mention,  et  que  Kalydon  n'a  rien  à  voir  avec  Ilagnothéos. 


V^I.    Les    discours   contre    dioklks 

Le  discours  VIII  dévoile  le  rôle  occulte  d  un  certain  Dioklès 
de  Phlya,  instigateur  réel  du  procès,  et  signale  d'une  part 
qu'il  était  sous  le  coup  d'une  accusation  pour  outrage  (^zsc^r^ 
uêpsioç)  en  raison  de  sa  conduite  à  l'égard  du  mari  d'une  de 
ses  demi-sœurs  (§  4ï)'  d'autre  part  qu'un  procès  privé  lui 
avait  été  intenté  (§  44)-  Harpokration  mentionne  à  diverses 
reprises  un  discours  d'Isée  xarà  AtoxXsou;  et  spécifie  une  fois 
(s.  V.  xaTa5'.xa(ydtjjL6vo;)  qu'il  s'agit  d'un  cas  d'G'êpt;.  Un 
fragment  nous  en  a  été  conservé  (Bekker,  Anecdota,  I,  p.  178, 
26,  où  le  discours  est,  par  erreur,  attribué  à  Lysias).  Le 
discours  composé  également  par  Isée  pour  le  procès  privé  (-ço; 
AioxXsa)  est  mentionné  deux  fois  par  Harpokration.  Suidas, 
s.  V.  Tarpwov  (t.  II,  9/  partie,  p.  i46,  éd.  Bernhardy),  pré- 
cise qu'il  s'agissait  d'un  domaine  et  cite  un  court  passage. 
Lysiménès,  le  fils  d'une  des  demi-sœurs  et  de  Ménékratès^ 
réclamait  la  possession  du  domaine  ;  un  ami  ou  un  parent 
parlait  pour  lui. 


VIII.    Discours    pour    eumathès 

Eumathès,  affranchi  par  son  maître  Épigénès,  est  banquier 
à  Athènes.  Un  des  héritiers  d' Épigénès,  Dionysios,  nie  son 
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aiVranchissement  et  veut  mettre  la  main  sur  lui  comme  s'il 
était  sa  propriété.  Mais  Xénoklès,  un  citoyen,  s'y  oppose  et  le 
Tevendique  pour  un  homme  libre  (àcpa'.csTaOoc.  ou  Èça'.pstaQx'. 
eU  ÈÀEuOspîav).  Eumathès  devait  dès  lors  être  laissé  en  liberté, 
mais  constituer  trois  garants  devant  le  polémarque  ;  et 
Dionysios  doit  intenter  une  action  contre  Xénoklès  (8:xv) 
àcpaiC£(7e(oç  ou  tixipiatoi;  si;  lÀsuOspc'av).  —  Le  discours  est 
postérieur  à  358-7  (archontatde  Képhisodotos). 

Trois  fragments  du  discours  nous  ont  été  conservés  :  le 
premier,  le  plus  étendu,  par  Denys  d'Halikarnasse  (Dehaeo, 
c.  5,  p.  593  et  suiv.,  avec  reprises  de  quelques  phrases,  c.  7, 
p.  596  et  597),  qui  nous  a  résumé  aussi  le  sujet  du  discours  ; 
le  deuxième  par  Harpokration  (s.  u.  ol^^ok)  qui  nous  donne  le 
titre  du  discours  (s.  v.  èçatpéffewç  oixt)),  le  troisième  par 
Suidas  (s.  v.  èarcoStov,  I,  2,  p.  21 5)  et  V Etymologicum 
magnum,  p.  336. 


XI.    Discours    contre    elpagoras    kt    démophanès 

Ce  discours  est  mentionné  quinze  fois  par  Harpokration 
qui  en  a  cité  deux  lignes  (s.  v.  auvôtxoi).  On  a  pensé  qu'un 
fragment  de  papyrus  nous  en  avait  conservé  le  début  {Oxy- 
rhynchus  Papyri,  t.  III,  n.  4i5);  mais  la  restitution  qui  y 
introduit  les  noms  d'[Elpagor]as  et  Dé[mophanès]  est  fort 
contestable,  et  ces  débris,  dont  l'attribution  à  Isée  est  fort 
xiouteuse,  peuvent  être  négligés  sans  dommage. 


Texte  des  fragments 

Sur  les  manuscrits  de  Denys  d'Halikarnasse,  voir  p.  208. 
—  Parmi  ceux  d'Harpokration  sont  cités  :  B  ÇValicanus  i362  ; 
XV®  s.),  C  (Vratislaviensis ;  xv«  s.),  G  (Laarentianus  58,  4; 
xv«  s.),  N  (Darmstadinus  ;  xv'^s.)  ;  cf.  la  préface  de  G.  Dindorf, 
Harpocralionis  lexicon  in  decem  oratores  atiicos,  Oxford  i853. 


FRAGMENTS 


I 

Contre   Aristogeiton   et   Arghippos 

Sujet  du  discours 
(d'après  Denys  d'Halikarnasse) 

Dans  le  procès  en  revendication  contre  Aristogiton  et 
Archippos,  ...un  personnage  c^ui  réclame  la  succession,  le 
frère  du  défunt,  assigne  celui  qui  détient  les  biens  mo- 
biliers en  le  sommant  de  les  exhiber  * .  Le  détenteur  de 
l'héritage  fait  opposition  à  la  sommation  en  prétendant  que 
les  biens  lui  ont  été  légués  par  testament.  Il  y  a  deux  points 
controversés  :  d'abord,  s'il  existe  un  testament  ou  non, 
ensuite,  du  moment  que  le  testament  est  controversé,  qui 
doit  dès  lors  être  en  possession  de  l'héritage.  L'orateur 
traite  en  premier  lieu  la  question  de  légalité  et  établit,  à  ce 
point  de  vue,  qu'on  ne  peut  pas  se  mettre  en  possession 
d'un  héritage  revendiqué  par  plusieurs  parties  avant  une 
décision  juaiciaire  ;  il  passe  alors  à  la  narration,  qui  lui 
permet  de  montrer  que  le  défunt  n'a  même  pas  fait  de 
testament. 

Premier  fragment 
(conservé  par  Suidas) 

Après  cette  réponse,  ils  apportèrent  un  second  testament 
qu'Archépolis,  selon  leur  déclaration,  aurait  rédigé  à  Lemnos. 

I.  Cette  action  (stç  S(içavt5v  xaTaotaatv),  par  quoi  on  sommait 
l'actuel  détenteur  d'un  objet  de  le  produire,  était  particulièrement 
employée  dans  le  cas  d'un  héritage  contesté  ;  aussi  dépendait- elle  de 
l'archonte.  Pour  un  autre  cas,  voir  le  discours  IV,  §  3i. 


AnOSnASMATA 


I 

nPOZ   APIZTOrEITONA    KAI   APxmnoN 

•Y7T68Eatç 
(Dion.  Halle.  De  Isaeo,  c.  lo,  p.  6i3-6iA). 

'Ev  Tf^  Xt^£,eL  xfj  Tip6<;  'AptaToyEtTova  Kal  "ApXLTrnov... 
KXrjpou  Tiç  à^<|)La6T]TQV,  à8EXc|>6q  2>v  toO  TEXEuxi^aavToç 
•npoaicaXELTaL  t6v  l^^ovxa  Tà(|)avfj  xpi^tioc'^a  eiç  E^(|)avôv 
KaxàaTaaLV  ô  Se  toO  KXfjpou  KpaTcov  TTapaYpàc|)ETai.  Tf]v 
KXfjatv,  8E86a8aL  XÉycov  âauTcp  tù  )(pi^^a'ra  «xià  BiolQx]- 
Kaç.  AlTTr|c;  Se  xfjq  à^(|)La6TiTr]aEcoc;  û-napx^uaric;,  \\  i^q 
^Èv  TiEpl  ToO  YEY°^^^"'-  '^°'-^  StaSi^Kac;  f^  ^f),  Tf)q  8é,  tcùv 
ètaSrjKCûv  à^(|)La6r|Tou^Évcov,  fjSî]  Tiva  Sel  toO  KXrjpou 
KpaTELV,  TipÔTov  aTToSoùc;  t6v  lÔTtÈp  TQV  v6^cov  Xéyov  Kal 
(Kttxà)  toOto  àTioSEL£,ac;  t6  ^Époç,  oç  ou  SeltSv  etiISikov 
KpaTELa8aL  KXfjpov  jxpb  SIkt^ç,  oCtcoç  etiI  Tf)v  Suf)yr|aiv 
£p)(ETat,  Sl'  ?)(;  oiTToSELKvuaLV  oôSè  yEyEvrmÉvaq  ûnS  toO 
TETEXEUTriKàToq  Tàç  SLaSrjKaq. 

1  (Suidas,  s.  v.  SiàSEaiq,  t.  I   i,  p.  1278  éd.  Bernhardy). 

Meta  TaÙTr|v    Totvuv    'z^v    ànéRpiaiv    ETÉpav    8La8f)Kr|v 
lK6}jiiaav,  r\v  Ic^aaav  'Ap^^ÉTtoXtv  Iv  Afj^vcp  8ia8Éa8ai. 


Hyp.  I  XrjÇci  seu  xX/faei  Valesius  :  Xtiaôt  FM  ||  3  ;:po(ixaXsÎTat 
FM  :  7:poxaX-  Sylburg  [|  èfxçavcov  Reiske  :  -vf,  FM  ||  10  <xa':à>» 
TOÙTO  Sauppe  :  Taj-ca  |1  12  oùSà  Sylburg:  ouïs  [|  i3  TeXsuxrjxdxo; 
F. 
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Deuxième  fragment 
(conservé  par  Pollux) 

Ils  forgèrent  quatre  testaments. 


Il 

Contre    Lysibios   au    sujet   d'unk    épiklèrr 

Premier  fragment 
(conservé  par  Pollux) 

Voilà  les  fausses  dispositions  que  nos  adversaires  ont  attri- 
buées au  défunt. 

Deuxième  fragment 
(conservé  par  Suidas) 

Nous  pensions  que  le  parent  le  plus  proche  devait  épouser 
cette  fille,  que  la  fortune  devait  appartenir  d'abord  à  l'épi- 
klère  '  ;  puis,  quand  ses  enfants  auraient  dépassé  de  deux  ans 
l'âge  de  la  puberté-,  ils  en  auraient  été  les  maîtres. 


III 

Contre   Hagnothéos 
(voir  notice  p.  217) 

Sujet  du  discours 

Isée,  dans  la  défense  qu'il  composa  pour  un  tuteur  accusé 
par  son  propre  neveu  ^,  débute  ainsi. 

I.  Voir  ci-dessus,  p.    i53,  note  1. 
a.   Voir  le  discours  VIII,  Jj  3i. 

3.  Par  SCS  propres  frères,  dit  le  texte   qui   nous  a  été  conser\'é, 
lequel  est  manifestement  fautif. 


AnOSnASMATA  aai 

2  (PoUux,  Onomastic.  X  5). 
AtaSriKCùv  Se  xETTdtpcûv  ûtt'  aûxcùv   laKEUonoLTmÉvcov... 


II 
nPOZAYZIBION    nEPI   EniKAHPOY 

1  (PoUux,  Onomastic,  X  i5). 

ToittOxa    ^lévTOL     OUTOL     IttI  TÔ   TeSveÔTL  aKEUOTTOloOvTEÇ. 

2  (Suidas,  s.  v.  técoç,  t.  II  2,  p.  1074  éd.  Bernhardy 
et  s.  V.  i?)6i^aavTEç,  t.  I  2,  p.  802). 

'HyotitiESa  Y«p  eKEtvr]  jjièv  t6v  EYyuTdiTCù  y^vouç  SeÎv  <juv- 
oLKEÎv,  Ta  Se  )(pi'maTa  técûc;  ^lèv  i^ç  ettlkXi^POu  EÎvat, 
ETTEiSàv  Se  TtaîSEc;   Inl   SIetec;  f^B/jacoaLV,    ekeIvouc;   aÛTÛv 

KpaXEÎV. 


III 

nPOZ    ArNOOEON 

(Cf.  p.  217). 

'O  jièv  'laaîoç  ETtiTpéTKa  tlvI  auvTà^aç  àTToXoytav  ôtt6 

TOO    ISIOU     à8EX<J)LSoO     KpLVO^ÉVCÙ     TOLttUTT]     KE^pT^Tat  àpXfl* 

III  Hyp.  I  auvTocÇaç  F  cum  rasiira  post  ç  :  -^ottAevoç  aut  (sxjyypœ^a.^ 
Bad.  Il  2  Tou  Î810U  àSsÀçiBou  Buerm.  :  twv  tS^tuv  àoeXçwv  FM  ||  t^ 
ante  àpyj)  add.  Sadée. 

35 
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Premier  fragment 
1  Je  souhaiterais,  juges,  qu'Hagnolhéos  n'eût  pas  pour 
l'argent  cette  passion  honteuse  qui  le  pousse  à  s'attaquer  aux 
biens  d'autrui  et  à  intenter  de  pareils  procès.  Du  moment 
qu'il  est  mon  neveu,  maître  d'un  patrimoine  non  médiocre, 
mais  susceptible  même  de  supporter  des  liturgies,  lequel  lui 
a  été  remis  par  nous,  je  voudrais  qu'il  en  prît  soin,  sans  con- 
voiter mes  biens,  afin  qu'il  parût  à  tous  un  homme  plus  accom- 
pli, s'il  le  conservait,  et  s'il  l'augmentait,  qu'il  se  montrât  pour 
vous  un  citoyen  plus  utile.  2  Mais  puisqu'après  avoir  dis- 
sipé ce  patrimoine,  l'avoir  aliéné,  l'avoir  anéanti  honteuse- 
ment et  vilainement,  à  l'encontre  de  ce  que  j'aurais  voulu, 
il  met  sa  confiance  dans  des  sociétés  politiques*  et  dans 
l'artifice  des  discours  pour  s'en  prendre  à  ma  fortune,  il  faut 
bien,  ce  me  semble,  accepter  comme  un  malheur  d'avoir  un 
tel  homme  dans  ma  parenté  et,  d'autre  part,  me  défendre 
sur  les  faits  pour  lesquels  il  m'a  cité  et  contre  les  calomnies 
qui  n'ont  nul  rapport  avec  l'affaire,  avec  toute  l'énergie  dont 
je  serai  capable  devant  vous. 

Deuxième  fragment 
1  Pourquoi  devez  vous  croire  en  mes  paroles,  au  nom  des 
dieux?  N'est-ce  pas  à  cause  des  témoins?  Je  le  pense  du 
moins.  Et  pourquoi  croire  les  témoins  ?  N'est-ce  pas  à  cause 
de  la  torture?  C'est  du  moins  vraisemblable.  Pourquoi  vous 
méfier  des  discours  de  nos  adversaires  ?  N'est-ce  pas  parce 
qu'ils  ont  rejeté  les  moyens  de  preuve  ?j  Conséquence  néces- 
saire^. Or  il  est  bien  évident  que  j'ai  fait  tous  mes  efforts  en 
ce  sens,  que  j'ai  voulu  ramener  l'affaire  à  une  épreuve  par  la 
question,  tandis  que  mon  adversaire  a  eu  recours  à  la  calomnie 
et  la  chicane  :  c'est  la  conduite  d'un  homme  qui  s'arroge  des 

I.  Les  hétairies  ou  clubs  politiques,  dont  les  tendances  étaient 
ordinairement  oligarchiques,  usaient  de  multiples]|  procédés  pour 
assister  ceux  de  leurs  membres  qui  étaient  engagés  dans  une  action 
judiciaire.  Thucydide  a  déjà  signalé  leur  activité  devant  les  tribu- 
naux (VIII,  5/i,  i). 

a.  Tout  ce  lieu  commun  se  trouve  déjà  dans  le  discours  VIII,  §  28. 


AnOSnASMATA 


1  'E6ouX6jiT]v  ^lév,  o  àvSpEÇ  StKaaTal,  ^if)  Alav  o^^aq 
*Ayv68eov  TTp6c;  xp^t^»'^'  ^X^*-^  «^«^P«Ç  ôote  toîç  &XXo- 
Tploiç  eTTiBouXEÙeLV  Kal  StKac;  TotaiJTaq  Xay)(dcvELV,  àXX' 
BvTa yE  oSv  à8EX<|)L8oOv  E[i6v  Kal  Kiiptov  tî^ç  TraTp<j)ac;  oôalac;, 
oô  II  ^iLKpSç,  àXX'  iKavî^ç  o^ote  Kal  XrjToupyELV,  û<|>'  fj^iôv  aÔTÔ 
TTapaSoSELaT^ç,  xaiûxT^c;  ETTuiEXEiaSat,  tôv  8'  e^iSv  ^i?|  etti- 
GujiELV,  tva  (^eXtIov  t'  e86kel  irSaiv  EÎvaL  acS^ov  aÔTf)v  Kal 

TiXeIo  TTOIÔV   XpT]CTL^cbTEpOV    ÛjlLV   TToXlTrjV    TTapEÎ)^EV   laUT6v. 

2  'EtieI  8è  Tifjv  jièv  &v/|pT]KE  Kal  TiÉTipaKE  Kal  aloxpSç 
Kal  KaKÔç  8loX6Xekev,  wc;  oôk  &v  E6ouX6(iT]v,  TTLaTEiicûv  5' 
âxaLpELaLc;  Kal  X6ycov  TiapaaKEuaîc;  ettI  xfjv  è.^i]\f  eXtjXuBev, 
àvdyKr),  ôç  eolke,  a\)^(f)opàv  ^lèv  EÎvat  vojiI^elv  bxi  toloO- 
T<5ç  âaTLV  oIkeÎoc;  ûv,  àTToXoyEÎaSaL  8è  TtEpl  cSv  EyKÉKXrjKE 
Kal  lEjCo  ^lE  ToO  Tipày^iaxoç  8La6£6Xr)KEv,  oç  &v  ouv  8uv(«>- 
^E6a  TtpoSu^iÔTaTa  Ttpèç  û^iSç. 


1  FIôBev  )(pi*)  TiLGTEtiEaBaL  xà  Elpr^iÉva  TTp6<;  8eôv  ;  Oôk 
EK  TÔv  (lapTupcov  ;  Oïojial  yE.  n68Ev  Se  toùç  ^àpxupaç  ; 
OÔK  EK  Tcov  (iaaàvcov  ;  EIk6c;  yE.  n68Ev  8é  yE  àTiLaTEÎa8aL 
Toùç  X6youc;  toùç  Totixcov  ;  Oôk  Ik  toO  <|>£OyEiv  toùç  èXéy- 
^ouc;  ;  'AvdcyKfj  ^lEyàXr).  <l>atvo^jiaL  toIvuv  èyà  jièv  Sl(!ùkcov 
TaOxa  Kal  xà  Tipày^iaTa  eIç  (iaaàvouç  âycov,  outoç  8è  ettI 
StaBoXàç  Kal  X6youç    Ka8iaT<iç,  h  TTEp    &v  tlç   tiXeovekteîv 

1  2  'AyvdOeov  Cobet  :  àyvOTjOevTa  FM  ||  r.po^  ypT{{xax'  Bek.  : 
Tipoaa/^Tf aax '  F  rpoay T)[xat'  M  ||  3-4  àXk'  ovua  ys  Dob.  :  àXX'  où  id  ye 
F^M  hic  et  FM  p.  6oi  ||  A  ouv  om.  hic  M  ||  5  aÙTw  Reiske  :  -tûv  FM 
Il  7  T  '  èSdxst  Reiske  :  te  SoxtJ  M  -x^t  F  ||  2  3  âTatpgtai;  Sauppe  :  -p{aiç 
Il  6  oùv  secl.  Bek. 

1  3  [xapiùpcov  FM  :  -ptwv  VIII  28  ||  ye  VIII  28  :  U  FM  ||  5 
(J.SV  om.  F  II  ôtiôxtov  FM  :  Siotxtov  Bucrm.  8iaxp£(3àiv  Tcavxa 
Rauchenstein. 
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privilèges.  2  II  aurait  dû,  s'il  avait  quelque  souci  de  la  jus- 
tice et  s'il  n'avait  pas  cherché  à  abuser  vos  esprits,  éviter,  par 
Dieu,  une  telle  attitude,  en  venir  à  une  estimation  appuyée 
par  des  témoins,  soumettre  à  l'examen  tous  les  comptes  en 
me  posant  les  questions  suivantes  :  «  Combien  de  contribu- 
tions portes-tu  en  compte?  —  Tant  —  Sur  quelle  évalua- 
tion ont-elles  été  fixées?  —  Sur  tant  et  tant.  —  D'après  quels 
décrets  ?  —  Ceux  que  voici  —  Qui  a  perçu  ces  contributions  ? 
—  Tels  et  tels*.  »  3  II  devait  soumettre  à  l'examen  les 
témoignages  sur  tous  ces  points  :  les  décrets,  la  quotité 
des  impôts,  les  sommes  versées,  les  percepteurs,  et  si  tout 
était  exact  et  correct,  ajouter  foi  à  mes  calculs,  sinon  produire 
aujourd'hui  des  témoins  sur  les  inexactitudes  commises  dans 
les  comptes  que  je  lui  ai  soumis. 


IV 

Contre    Diophanès ;    défense    dans 

UNE     ACTION     DE     TUTELLE 

Premier  fragment 
(conservé  par  Harpokration) 

Il  paya  une  partie  comptant  et,  pour  le  reste,  il  donna  assi- 
gnation sur  d'autres  personnes. 

I .  Il  s'agit  dans  tout  ce  passage  des  impôts  directs,  perçus  en  cas 
de  nécessité  (s'açopai),  qui  au  iv*  siècle  frappaient  le  capital.  Chaque 
contribuable  est  tenu  de  déclarer  sa  fortune  et,  comme  on  le  voit  par 
les  discours  de  tutelle  de  Démosthène,  le  tuteur  fait  la  déclaration 
pour  son  pupille.  C'est  sur  la  fortune  évaluée  que  porte  l'impôt.  Le 
mode  de  perception  parait  n'avoir  pas  été  toujours  identique  :  il  est 
possible  qu'au  début  des  percepteurs  (èxXoysTç)  y  aient  été  préposés. 
Après  878/7,  les  contribuables,  répartis  par  classes,  furent  chargés 
d'assurer  eux-mêmes  la  rentrée  de  l'impôt  ;  plus  tard  un  certain 
nombre  de  citoyens  versaient  d'avance  le  montant  de  l'tlaoocx  et  se 
faisaient  rembourser  par  les  contribuables  (voir  ci-dessus,  p.  128, 
note  3).  Ici  l'indication  est  trop  vague  pour  que  l'on  puisse  déter- 
miner quel  système  était  employé  quand  le  discours  fut  prononcé. 
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fiouX6^evoç  TToi/jCTELEV.  2  'E^p^iv  8è  aÙT6v,  eï  nép  tl 
SlKaiov  l(f)p6vEL  Kttl  ^if)  TxapaKpoTjaaaBat  Tàç  ûjiETÉpac;  yvc*)- 
^aç  l^fjTet,  ^if]  ^à  Aia  TttOTa  ttoleîv,  àXX'  Inl  t6v  XoyLa^èv 
^Età  jiapTÙpcov  eXOelv  Kal  e^^etA^elv  IicaaTa  tcûv  ev  tû 
X^ycû,  toOtov  t6v  Tpànov  -nap'  èjioO  Ttuv6av6jiEvov.  Ela<|>o- 
pàç  Xoyt^T]  TT^CTaç  ;  —  T6||aac;.  —  Kaxà  Ti^aov  àpytSpLov 
EloEVTivEyjiÉvac;  ;  —  Kaxà  T6aov  Kal  T6aov.  —  Kaxà  -noîa 
vpT)(|)la^aTa;  —  Tauxi.  — Taiixaç  ElX/)<|)aCTL  tIveç  ;  —  OïSe. 
—  3  Kal  TaOxa  ^lapTupd^iEVov  aKÉi|;aa8aL,  Ta  i|ir|<f>LCT- 
(laTa,  t6  ttXî^Soc;  tôv  Elac|)opôv,  tA  ElaEVT^vEy^iÉva,  toùç 
Xa66vTaç,  Kal  si  \xèv  e3  te  (Kal  KaXcùç  eT)(e),  tco  X6yC})  nta- 
TEÙELV,  eI  8è  ^ii^i,  vOv  TTapaa)(Éa8ai  ^lApTupaç,  eï  tl  i^eOSoç 
îjv  Sv  EXoyLadtjjiriv  auTÔ. 


IV 

nPOZ    AIO0ANHN    EniTPOnHZ 

AnoAoriA 

1  (Harpocrat.  5.  v.  Tïaptiyyûi^aEv  Kal  TtapEyyuT]GÉVToc;). 

T6  jiÈv  napév,  t6  5è  nap'  âTÉpcov  ^ETaXaÔEiv  napT^y- 
ytlT^aEV. 

8  îioirfaEtgv  Schoom.  :  èîcotTjae  FM  ||  2  2  èçpovst  Reiske  :  çpoveî 
FM  II  ;rapaxpouaaaOat  Sylburg  :  -cieaOai  FM  ||  3  i^i/^xit  Reiske  :  CiTceT 
Il  6  Tîdjaç  Reiske  :  rcpôç  FM  ||  xarà  Reiske  :  xa\  FM  ||  7  eljevTjvcyfAtva  ç 
Sylburg  :  -[xe'vrjç  FM  ||  TioTa  Reiske  :  jîoaa  FM  ||  8  orôe.  Ka\  Tauta 
Buerm.  :  01  xaixauTaFM  ||  3  i  [i.apTupd|j.cvov  Buerm.  :  -;jLevo'.  ||  post 
axi'IaaOat  interpung.  Rad.  ||  3  post  -ce  lac.  in  M,  suppl.  Sauppe 
Il  4  na.pa.'ZjiaOai  B  :  -a0e  F  îcapî'ajç^eoôe  M  ||  5  aùrw  Buerm.  :  --zffi 
FM  -Toîç  Sylburg  Thaï. 

IV  1  raptùv  Sauppe,  Tcapwv  «C^ôt^uue^  Scheibe  ||  xo'Sê  B  |j  Xaôstv 
BG  {xexaXapsïv  cett. 
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Deuxième  fragment 
(conservé  par  Harpokration) 

Ayant  payé  moi-même  une  partie,  à  savoir  deux  talents 
et  trente  mines,  et  le  fermier  ayant  reçu  l'ordre  de  payer  le 
reste... 


V 

Contre    les   gens  du  dème*    au  sujet  d'un   domaine 
(conservé  par  Denys  d'Halikarnasse) 

Sujet  du  discours 

Isée,  dans  une  revendication  d'un  domaine  retenu  par 
les  gens  du  dèmequi  avaient  reçu  le  fonds  en  gage^  intro- 
duit un  plaideur  qui  débute  en  ces  termes. 

Mon  plus  grand  désir,  juges,  aurait  été  de  n'avoir  à  me 
plaindre  d'aucun  de  mes  concitoyens  ;  sinon  de  tomber  sur 
des  adversaires  tels  qu'il  m'importât  peu  d'être  en  dissenti- 
ment avec  eux.  Mais  en  fait,  il  m'est  arrivé  la  chose  la 
plus  désagréable  du  monde  :  j'ai  à  me  plaindre  des  gens 
de  mon  dème  par  qui  il  m'est  difficile  de  me  voir  dépouillé 
sans  protester,  mais  avec  qui  il  est  déplaisant  d'être  en  lutte, 
puisque,  de  toute  nécessité,  nous  sacrifions  en  commun  et 
nous  nous  rencontrons  dans  des  réunions  ^ .  Contre  des  adver- 
saires nombreux ,  il  est  malaisé  de  se  défendre  en  justice  : 
leur  grand  nombre  contribue  puissamment  à  donner  à  leurs 
affirmations  les  apparences  de  la  vérité.  Confiant  pourtant  en 
ma  cause,  en  dépit  de  tant  de  circonstances  qui  compliquent 

I.  C'est  apparemment  le  dème  de  Sphettos,  dont  le  nom  se  ren- 
contrait dans  ce  discours,  d'après  Harpokration,  s.  v.  S^r^TTo';. 

a.  On  peut  supposer  que  le  demandeur  avait  emprunté  de  l'argent 
au  dème  en  donnant  hypothèque  sur  son  domaine. 

3.  Le  terme  assez  vague  (cjjvoyata;)  convient  aux  réunions  reli- 
gieuses et  politiques,  comme  par  exemple,  l'assemblée  du  dème. 


AnOSnA5]MATA  aa4 

2  (Harpocrat.  ibidem). 

Ta  ^lèv  e^oO    SioXtiaavToc;,    S\jo    TàXavTa    Kal  xpiàKOVTa 
^vSç,  là  8è  ToO  YEcopyoO  TiapEYYur)6ÉvToç. 


V 
nPOZ  TOYZ  AHMOTAZ  HEPI  XOPIOY 

{Dion.  Halic.  De  Isaeo  c.   lo,  p.  6o3  ;  cf.  p.  6o5  et  c.   i4, 
p.  612). 

'YTréScaïc; 
'O  Se  'laatoç   Iv    à(iq)La6r|T/|CTEL   xû>P^o^    "^oO   ûti6  tôv 

8T]tX0TÔV    KaTEO^rUlÉVOU,    oTç    t6    )(C0pLOV     ÛTIÉKEITO,    TttliTT] 

5(p6jiEvov  eIct^yel  Tfj  àpxfî- 

1  MàXtaxa  ^lèv  e6ouX6^t]v,  S  SvSpEç;  SiKaaTal,  nr|S'  û<|)' 
tv6c;  àStKEÎaBaL  t6ùv  ttoXltcov,  eI  8è  ^/|,  toloijtcov  àvxtSlKcov 
Tux,eLV,TTp6ço9çou8Èv  &v  E<|>p6vTi^ov  StacpEp^jjiEvoc;.  NOv  8é 

JIOL  TCàVTCÛV     TtpaYllàTCÙV     Xu7TT]p6TaTOV    aU^BÉÔTlKEV*    &$IKOO- 

jiat  Y^p  ûtt6  tôv  8r)^0TÔv,  oOc;  -nEptopav  ^èv  à-noaTEpoOv- 
Taç  où  ^àStov,  àTtÉ)(9Ea9aL  8è  àr|8éc;,  ^ie8'  &v  àvdtYKTl  Kal 
(SOeiv  Kal)  auvoualaq  KOLvàç  TTOiEÎaSat.  2  np6ç  jièv 
ouv  TToXXoùç  xaXETT6v  àvTLStKELV  n^Ya  Y<^P  t^Époc;  aujiBAX- 
XETat  (t6)  TiXf^Boç  aÛToiç  Tip6c;  t6  8okeîv  àXr|9f)  Xéyelv 
bjicoc;  8È  Stà  t6   TitaTEiiELV    toîç   npéfiwxaai,  tioXXcov  ^ol  Kal 

2  otaXûaavxoç  N  :  -via;  cett.  ||  Ygojpyîou  N  ||  ;:apeYYur,0£vTeç  BG. 

V  Tit.  £v  ttJ  îcpô;  toù;  8.  àii.iç»ta6r]Tïjcj£t  nspl  xou  yoiptou  Dion.  p.  61  a 
6v  Tto  ;:,oÔ5  8.  ;repl  y .  Harpocr.  s.  v.  Sçtjtto;. 

/(y/).  I  x^p(o\>  TO'j  ...  xax£a/7]|jLevou  Sylburg  :  ^(^toptov  t6  ...  xaxea^T)- 
[jiévov  FM  ]|  3  slaaYSt  Sylburg  :  -a^aYSiv  FM. 

1  I  èSouXdfJLTQv  om.  M  ||  3  où-Sèv  av  F'-^:  av  où^iv  F  j)  6  à7)8eç  Syl- 
burg :  7)8î'to;  FM  1|  7  Ojîiv  xa\  add.  Sauppe  |1  2  3  tô  add.  Sylburg. 
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ma  tâche,  j'ai  pensé  qu'il  ne  fallait  pas  hésiter  devant  l'eflort 
d'obtenir  de  vous  justice.  Je  vous  prie  donc  de  m'excuser  si, 
tout  jeune  que  je  suis,  j'ai  pris  l'audace  de  parler  devant  un 
tribunal  :  ce  sont  mes  adversaires  qui  m'obligent  à  sortir  de 
mon  caractère  et  à  agir  ainsi.  J'essaierai  de  vous  instruire  sur 
l'affaire  en  la  prenant  au  début,  aussi  brièvement  que 
possible. 


VI 
(Cf.  notice,  p.  218) 

1°  Accusation  contre  Dioklès 

POUR     VfOLENCES 

Mon  frère  et  Ktéson,  notre  parent,  rencontrent  Hermon 
qui  se  rendait  à  Bothynos  ^. 

2**   Procès   contre   Dioklès   au   sujet   d'un 

DOMAINE 

Je  vous  démontrerai  que  ce  domaine  n'appartient  pas  à 
l'épiklère  et  ne  lui  a  jamais  appartenu,  mais  qu'il  faisait  par- 
tie du  patrimoine  de  Lysiménès,  le  père  de  Ménékratès  :  Ly- 
siménès  recueillit  la  totalité  du  patrimoine. 


VII 

Contre   les   membres   d'une   confrérik 

I®  (conservé  par  Harpokratîon) 
Le  domaine  n'est  plus  ombragé. 

I .  Localité  sur  la  route  d'Athènes  à  Eleusis. 
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8uaK<SXû3V    aUtlTTLnT6vTC0V,   0U)(    fJYOU^lT^V     SeÎV   KttTOKvfjaaL  Sl' 

û^cov  TTELpSaBaL  Tuy^dcvEiv  tcov  SiKatcov.  Aéo^iaL  oSv  ûjiôv 
av>yYvci)(jiTiv  Ix^tv,  eI  Kal  vE^TEpoç  ûv  XÉyEiv  ettI  SiKaaTT]- 
ptou  TETôX^rjKa-  Sià  yàp  toîx;  àSiKoOvTac;  àvayKà^o^iat 
Tiapà  t6v  E^auToO  ipô-nov  toloOt6v  tl  ttoleIv.  riELpdaojiai 
S'  ûjiLV  E^  «PX^Ç  ^'^  ^v  Suvco^iac  ôtà  (ipa^UTOtTCùv  eItteÎv 
TTEpl  ToO  Ttpày^iaToç. 


VI 

(Cf.  p.  2i8). 
1     KATA    AIOKAEOYZ    YBPEOZ 

O  àSEX<|)è<;  ô  E^ibç  Kal  KT/)acov,  oIkeÎoc;  ûv  i^liîv, 
a\JVTuyx<ivouaL  tô  "Epjicovt  eIç  BoGuvov  àTTt6vTi. 

2     nPOZ  AIOKAEA    HEPI    XOPIOY 

'ATTO(j)avQ  yàp  ô^îv  &q  oôk  eotl  Tf)ç  èniKXi^pou  t6 
Xcopiov  toOto  oô8'  lyÉvETo  TTCùTTOTE,  àXX'  âiç  f\v  Tiaxpûov 
Auai^évEi  TÔ  TtaTpl  MEVEKpàxouç'  ô  Se  Auamévrjç  lox^ 
Ta  TTaxp^a  TîdcvTa. 


VII 

nPOZ    OPTEONAZ 

1  (Harpocrat.  s.  v.  TToXtvaKtov). 
M/)TE  TiaXtvaKLov  ylyveaSai  t6  ^^apiov. 

5  Sctv  om.  hic  FM,  habent  p.  6o6  ||  6  îC6tpàa6at  add.   F^  om.  hic 
F,  habet  p.  6o6  |1  utxôiv  add.  F^  ||  g  r.oiii^  MF^  :  e'.jceïv  F. 

VI  1  eî;  Bdôuvov  Sauppe  :  ev  Poôûvot;. 

VII  1  {xrjno-re  G  H  ysvea6ai  G. 


aaô  FRAGMENTS 

2°  (conservé  par  Harpokralion) 

Si,  par  le  transfert  des  bornes (?),  ils  voulaient  marquer 
que  ce  terrain  appartenait  à  un  autre...  *. 


VIII 

Pour   Eumathès   en    revendication    de   liberté 
(Voir  notice,  p.  218) 

Sujet  du  discours 

Il  existe  un  discours  d'Isée  pour  la  défense  d'un  métè- 
que, Eumathès,  qui  faisait  la  banque  à  Athènes  ^.  L'héritier 
de  l'homme  qui  l'avait  affranchi  se  saisit  de  lui  comme 
esclave  ;  mais  un  citoyen  le  lui  enlève  et  présente  sa  défense. 
Voici  l'exorde  de  ce  discours. 

Premier  fragment 

1  Juges,  précédemment  déjà  j'ai  rendu  service  à  Euma- 
thès que  voici,  selon  toute  justice  ;  aujourd'hui  encore,  autant 
qu'il  est  en  moi,  je  m'efforcerai  de  contribuer  à  le  tirer  d'affaire 
avec  votre  appui.  Écoutez-moi  un  peu  pour  que  nul  de  vous 
n'attribue  à  la  précipitation  ou  à  quelque  mobile  injuste  mon 
intervention  dans  les  difficultés  d' Eumathès.  2  Quand 
j'étais  triérarque  sous  l'archontat  de  Képhisodotos  ^,  le  bruit  fut 
rapporté   à   mes  proches  que  j'avais  péri    dans   la  bataille 

1.  Le  sens  est  douteux.  Harpokration,  dans  ce  passage,  interprète 
ànoaopav  au  sens  de  :  àrsvcYxelv  xai  8iâaTr)(xa  TîOifjaai.  Ailleurs,  citant 
le  même  discours,  5.  u.  siasTroSt^ov,  il  donne  ce  mot  comme  employé 
ivT\  Tou  £Îae6atvov  Toù;  Tzôotxç  toj  -/juipiou.  Isée  désignerait  donc  par 
Tcdôa;  les  bornes  des  domaines. 

2.  Beaucoup  de  métèques  étaient  banquiers  à  Athènes. 

3.  Sous  cet  archontat  (358/7)  eut  lieu  la  défection  de  Ghios  qui 
marqua  le  début  de  la  Guerre  Sociale.  La  bataille  navale  mentionnée 
ici  fut  livrée  pour  forcer  l'entrée  du  port  de  Ghios,  et  le  général 
Chabrias  périt  dans  cette  vaine  tentative. 
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2  (Harpocrat.  s.  v.  à7To<|)op<iv). 

EtTiEp  yoOv  &piCov    icdq    àTTo<|)opatc;  Taûxaic;  tôv  ttoSôv 
«XXôxpiov  EÎvaL  t6  )(oplov. 


VIII 

(Cf.  p.  2i8). 


YREP    EYMA0OYZ    EIZ    EAEY0EPIAN 
A<I>AIPEZIZ 


'YTT69Eaic; 

"EatL  8/|  TLÇ  'laatou  Xéyoc;  ûrcèp  Eu^àSouç  jietoIkou 
Tivôç  TÔv  TpaTTE^LTEudvTCùv  'AGi^vT^aiv,  8v  eIç  SouXeIuv 
àY6jiEvov  ûtt6  toO  KXr|povo^/)aavToc;  t6v  àTir|XEu8EpcoK6Ta 
TÔv  àaTÔv  Ttq  àc^aipEiTaL  Kal  ttjv  àîToXoytav  TTOLEÎTai 
TTEpl  aÛToO.  T6  Ttpoot^iiov  8é  Ictl  toO  X6you  tol6v8e. 


1  *'Av8pEc;  8iKaaTal,  èyob  Kal  npÔTEpov  Eù^<k9Et  toutçïI 
Ey^vô^iT^v  xp^^*-t^0Ç  8LKatcû<;,  Kal  vOv,  eI  tu  laxu  Kax'  l^â, 
TTEtpdtao^aL  auaaco^ELV  aÙTÔv  ^e9'  ûjiôv  ^LKpà  8é  ^ou  àKOii- 
aaxE,  tva  ^t]8eIc;  ôrcoXdtÔr]  ô^iûv  &q  èyà  TupoTTETEta  f)  &XXr| 
Tivl  à8LKla  Tip6c;  xà  Eu^iAGouç  TTp&y^iaTa  TipoaîiXSov.  2 
TpLT^pap^^oOvToç  y6tp  ^ou  Inl  Kr|(|>iao86Tou  &p)(ovTo<;  Kal 
Xéyou  àTrayyEXBÉvToc;  TTp6c;  toùç   oIkeIouç  â>q  &pa  teteXeu- 

2  yoùv  om.  BG  secl.  Scheibe. 

VIII  Hyp.  5  aÙTOu  volg.  :  fort.  ajTOj  ? 

1  I  TouWi  Scheibe  :  tojtw  FM  |]  2  xal  ôixatoiç  hic  F,  non  p.  696 
Il  xar'  6{xe  F  p.  696  :  £v  i^oi  hic  F  ||  2  i  Krjcpicioôo-cou  F*  p.  697  : 
-SoSpou  hic  FM  ||  2  otxetouç  F*M  :  îôt'ouç  F. 
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navale.  Or  j'avais  déposé  des  fonds  chez  Eumathès;  il  fit 
venir  mes  proches  et  mes  amis,  leur  montra  les  fonds  que 
j'avais  chez  lui  et  leur  restitua  le  tout  avec  une  parfaite  cor- 
rection. 3  En  remerciement,  moi  qui  avais  échappé  à  la 
mort,  je  me  suis  lié  plus  intimement  encore  avec  lui  et,  lors- 
qu'il a  fondé  sa  banque,  j'ai  mis  à  sa  disposition  de  nou- 
veaux fonds.  Après  cela,  quand  Dionysios  s'est  saisi  de  lui, 
je  l'ai  tiré  de  ses  mains  en  le  revendiquant  comme  un  homme 
libre,  car  je  savais  qu'Épigénès  l'avait  affranchi  devant  le  tri- 
bunal. Mais  je  m'en  tiendrai  là  à  ce  sujet. 

Deuxième  fragment  * 

Xénoklès  m'a  fait  tort  en  enlevant  Eumathès  comme  un 
homme  libre,  alors  que  je  me  saisissais  de  lui  comme  d'un 
esclave  qui  me  revenait  pour  ma  part  d'héritage. 


Troisième  fragment 

Mais  (voyons)  le  passé  récent,  juges,  car  il  est  très  aisé- 
ment accessible. 


IX 

Contre    Hermon    dans    un    cas   de 
cautionnement 

(conservé  par  Suidas) 

Il  fit  jeter  Hermokratès  en  prison,  prétendant  qu'il  était 
son  affranchi  et  ne  le  relâcha  pas  avant  d'en  avoir  tiré  trente 
drachmes. 


I.  Ce  fragment  semble  reproduire  le  texte  de  la  plainte  déposée 
par  l'adversaire. 
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TT]«i)ç  EÏT|v  Iv  Tfj  vau[ia)(ta,  ofi<jr\q  \ioi  TiapaKaTa9i^Kr|qTrap' 

EÔ^ldSeu    TOUTCÙl,     ^lETaTtEtllj^àjjlEVOÇ     TOÙÇ     oIkeIoUÇ     te     Kttl 

(jstXouc;  Toùç  l^oùc;  Eù^KiSric;  EVE<|>(ivLaE  xà  )(pi^^iaTa  S  îjv 
jioL  Tiap'  aÔTÛ,  Kttl  àTTÉSoûKE  TtAvTa  ôpScùç  Kttl  SiKalcùc;.  3 
'Av9'  Sv  lyo  gcoBeIc;  l^pco^iriv  te  aÔTÔ  etl  ^SXXov  Kal  <aTa- 
aKEua^o^iÉvcp  ti?]v  TpdcrtE^av  npoaELaEUTràpriaa  àpyuplou, 
Kal  ^lETà  TaOlJTa  SyovToç  aÔTàv  Atovuatou  e^elX6jitiv  elç 
èXEuSEptav,  eISwc;  à(|)ELtiÉvov  ev  tÔ  SiKaCTTripto  ôtt6  'ETiLyÉ- 

VOUÇ.    'AXXà  TTEpl   ^ièv    TOUTCOV    ETT LCT)(f] GCO . 


"'E6Xai|;É    ^E  j=.EV0KXf^ç  à(|)EX6^Evoc;  Eô^(i9r|v  eIç  eXeuSe- 
ptav,  ayovToç  l^oO  Etq  SouXElav  Kotià  t6  e^6v  ^Époç. 


'AXXà  t6  TcpcoL^év,   S    SvSpEÇ  SiKacTat*  toutI  yàp  navTe- 
Xôç  E^jiTToScbv  èaTi. 


IX 

nPOZ    EPIN/IONA    HEPI    ErTYHZ 
(Suidas,  s.  v.  àvaKatov  (sic),  1. 1  i ,  p.  333  éd.  Bernhardy). 

'Ep^ioKpàTfiv  Se  eIç  t6  àvayKaîov  êvéBaXE  (JxiaKcov  Atte- 
XeuSepov  EÎvat,  Kal  où  Trp6TEpov  à(|>f]KE  rrplv  TpidtKOVTa 
Spa^^iàc;  ETipdc£,aTo. 

4  XI  om.  M  II  5  £Vs!pavi(T£v  F  [j  3  i  Te  om.  F  ||  a  rpoaeiaeuTzo- 
pr\(sx  Buerm.  :  Tipô;  etç  tÙTZOpr^oa  M  xpoaetaeuTrdptaa  F^  cîdcUKo'prjaa 
Rad.,  in  ectypo  si?  super  jzpoi  additum  ratus  |j  5  Enta/^TJaw  Sylburg: 
jTcoa/^-  FiM. 

3  1  rptoïvôv  Etym.  ||  oixaarat  Scheibe  :  'A67)va:ot  ||  2  èjjltçoÔwv  elvai 
Suid.  :  lîJLTC.  eîo^vat  Scheibe. 
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Contre   Aristomachos   (ou   Arésaichmos) 
(conservé  par  Pollux) 

Il  laissa  dans  le  domaine  des  vieillards  et  des  infirme» 


XI 

Contre    Elpagoras    et    Démophanès 
(Voir  notice,  p.  219) 

Ceux  qui,  après  le  retour  du  Pirée,  comme  je  l'ai  entendu 
dire,  étaient  les  avoués  du  peuple,  à  qui  l'on  en  référait  dans 
les  cas  de  biens  confisqués  * . 


XII 

Contre    Épikratès 

(Fragment  de  lexique  de  Démosthène  dans  un  manuscrit 

de  Patmos) 

Non  seulement,  juges,  je  vous  produirai  ce  témoignage 
oral,  mais  encore  une  seconde  déposition,  par  écrit ^,  celle  de 
Myronidès  qui  était  l'ancien  du  dème. 

1.  Après  la  restauration  démocratique  de  4o3,  des  magistrats 
(aùvô'.xot)  furent  institués,  en  principe,  pour  examiner  les  demandes 
en  restitution  de  biens  confisqués,  mais  surtout  pour  défendre  les 
intérêts  du  Trésor. 

2.  Il  s'agit  d'une  sxixapTupia  ;  voir  ci-dessus,  p.  56,  note  i. 
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KAT'  APIZTOMAXOY  (vel    APEZAIXMOY; 

(Pollux,  Onomastic.  II  61). 

KaTÉXiTTEV  Ev  t:^  X''*P^9  ^kpovzac;  kolI  àvaTi/|pouç. 


XI 

KAT'    EAnArOPOY    KAI    AHMO<l>ANOYZ 

(Cf.  p.  319). 

Ot  \xe.'zoi   Ta   EK    riEtpatcùc;,    (wç)    èyà    à<o<Jco,  atJvSiKou 
fjaav,  TTp6<;  oOç  ta  SrniEuà^iEva  àriEcpÉpETo . 


XII 

nPOZ    EniKPATHN 

(Lexic.   éd.  Sakkelion,  Bulletin  de  Correspondance  hellénique, 
I,  1877,  p.   i5i). 

Ou  Totvuv  ^i6vov,  S>  ÔcvSpEc;  StKaaTal,  TaÛTrjv  ti^v  ^lap- 
TUptav  TiapÉE.o^aL,  àXXà  Kal  EK^iapTuptav  ÉTÉpav  Mupcovl- 
Sou,  8c;  fjv  TÔv  8r)tioTcov  TtpEaÔÛTaToç. 

X  fit.   'AptaTojjLot/^ou  A  'Apeaa^x^[xou  FS  hic  et  Poil.  II  8. 

XI  w;  add.  Bek.  ||  «TceçspovTO  Etym.  :  STÇsçs'pero  CG. 


aag  FRAGMENTS 

XIII 

Fragments   de 
discours    non    identifiés 

1  (conservé  par  Denys  d'Halikarnasse) 
Cet  individu  est  le  plus  scélérat  de  tous  les  hommes  :  les 
autres  n'ont  pas  fait  comparaître  de  témoins,  alors  qu'ils  pré- 
tendent avoir  opéré  la  restitution  entre  nos  mains  en  présence 
de  témoins,  et  lui,  pourtant,  fait  semblant  de  les  croire,  quand 
ils  assurent  avoir  restitué,  plutôt  que  nous,  quand  nous 
déclarons  n'avoir  rien  reçu.  11  est  cependant  clair  pour  tout 
le  monde  que  des  gens  qui  ont  dépouillé  le  père  de  l'homme 
que  voici,  lorsqu'il  avait  tous  ses  droits  civils,  ne  nous  auraient 
pas  fait  une  restitution  volontaire,  et,  d'autre  part,  notre  si- 
tuation ne  nous  permettait  pas  d'obtenir  le  recouvrement  * . 

3  (conservé  par  Denys  d'Halikarnasse) 
Tout  ce  que  je  possédais,  exception  faite  des  immeubles 
hypothéqués,  avait  été  dépensé  pour  les  liturgies;  si  j'avais 
voulu  emprunter,  personne  n'aurait  voulu  me  prêter  davan- 
tage sur  des  biens  dont  j'avais  aliéné  les  revenus;  et  alors 
que  ces  autres  biens  me  revenaient  sans  contestation  possible, 
mes  adversaires  ont  engagé  contre  moi  un  si  gros  procès  et 
ont  revendiqué  la  propriété  de  ces  biens,  par  où  ils  m'ont 
empêché  de  m'en  servir  pour  effectuer  les  réparations^. 

3  (conservé  par  Suidas) 
Où  est  la  nécessité  de  témoignages  dans  un  cas  semblable, 
quand  les  juges  connaissent  eux-mêmes  une  partie  de  la  vé- 
rité, à  savoir  que  l'enfant  se  portait  bien,  qu'ils  apprennent 
une  autre  partie  des  témoins  oculaires  et  sont  instruits  du 
reste  par  ouï-dire? 

1 .  Ils  avaient  été  évidemment  privés  de  leurs  droits  ciWls  ;   voir 
ci-dessus,  p.  i85,  note  i. 

2.  La  traduction  de  ce  fragment  est  tout  à  fait  conjecturale. 
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XIII 
ARAPAZHMA 

1  (Dion.  Halic.  De  Isaeo  i3,  p.  609). 
Kal  oCtoç  ô  TtdcvTCùv  àvQpâiVKùv  axE^XidûTaToç,  oô  nap- 
£)(0(jiÉvcov  auTCùV  ^idcpTupaç  [ScOvat],  Sv  èvavTtov  fj^tv  àno- 
SoOval  <|)aCTLV,  [Sv]  ekeIvoiç  TiLaTE\3Eiv  TTpooTTOLEÎTaL  ^i6iXXov 
<5)ç  àTTo8E8<i>Kaaiv  fj^iîv,  î^  (fj^iîv)  àç  oôk  àTTELXr)<|)a^iev.  Kat- 
TOL  TiSat  <|)avEp6v,  [<aç]  oï  yE  t6v  toi3tou  TiaTÉpa  ocnEaTÉ- 
pouv  8vTa  ETttTL^ov,  ôtl  f\\i-iv  éKévTEc;  oÔK  &v  àTTÉSoaav, 
£laTTp<i5,aa8aL  (S')  oÎîtcoç  I^ovteç  ouk  &v  l8uv/)9rmEv. 

2  (Dion.  Halic.  De  Isaeo  i3,  p.  610). 

^Cll   Y«ip,    S    l^èv     ÛTTÎ^p^EV   l£,CO     TÔV     àTT0Tt^r|9ÉVTOV,     KttT- 

EXEXr|ToùpYr|To,  SavEi^o^évcp  h'  ouSeIc;  âv  IScokev  ETr'auToîç 
ETL  tuXéov  oôSév  àTio8E8cûK6TL  Taç  [xiaQùoEiç,  ^X^*-^  (^' 
EKELva)  è^iol  Ttpoaî^Kov  àva^(f)La6T]T/|TCùc;,  oStol  Tr|XLKa\JTr|v 
8tKT]v  Xax<ivTE<;  Kttl  a(|)ÉTEpa  aÙTcov  EÎvaL  cfxkaKovxEÇ  EK(iù- 
Xuadcv  t^e  è^  auTcov  TTotrjaaaSaL  ti^v  ETïtaKEu/jv. 

3  (Suidas,  s.  v.  alaSéaGai,  t.  I  2,  p.  55  éd.  Bernhardy). 
Tt  8'   ETtl   Toio\iT<av  8eÎ   (xapTupiôv,   (Sv)   ot    8iK<i^ovTE<; 
Ta  ^lèv  aÔTot  Elatv  e186tec;,    bxt  ûytaivEv    ô    Ttaïc;,    (xà  8è) 
TCûv  lopaK6Tcov    ala6av6^iEVOL    jiopTupoiivTcov,    xà   8è   àKof] 
Tiuv8av6^EvoL  ; 

XIII  1  I  oyxo;  yàp  F  ||  1-2  Tiape/^ojxévtov  Schoem.  :  -voç  FM  ||  2 
Bùuvat  secl.  Schoem.  ||  3  cpaaiv  F^  :  çr,aiv  F  ||  wv  (BP)  sccl.  Bek.  :  tb; 
FM  a)v  F2  II  TîiaTEueiv  F^  :  -si  F  ||  4  t)[jlÎv  add.  Reiske  |j  5  [wç]  ot  ye 
scrips.  Thaï.  :  w;  sotxe  FM  wç  k'oixev  <;otxa\>.  Rad.  |]  à;c6aT^pouy 
Bek.  :  àîcoaT-  FM  ||  7  ô'  add.  Sauppe. 

2  1-2  xaTîXeXstTOupyrjTO  Buerm.  :  xa-caXeXetToupYTjxdta  M  xaraXet- 
ToupY7]xoTa  F  II  3-4  sxcTva  add.  Rad.,  8'  ego  ||  6  [jle  Reiske  :  p.èv  FM. 

3  I  ii  Schoem.  :  ta  [|  8'  £;:•  Sauppe  :  8è  ||  8eT  Schoem.  :  87)  ||  div 
add.  Bernh,  ||  2  sîatv  sIoo'ts;  Sauppe  :  <Juvt'.8dT£;  ||  uyiavsv  Suid.  || 
là  8;  add.  Schoem. 

a6 
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4  (Florilège  de  Stobée) 

A  mon  avis,  le  plus  bel  office  qu'on  puisse  rendre  à  l'État 
est  d'avoir  dans  la  vie  quotidienne  une  conduite  honnête  et 
sage. 

5  (Florilège  de  Stobée) 

En  châtiant  l'injustice,  on  préserve  autrui  d'en  être  vic- 
time. 

6  (Florilège  de  Stobée) 

Il  faut  légiférer  avec  rigueur,  mais  châtier  avec  plus  de 
douceur  que  les  lois  ne  le  prescrivent. 
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4  (Stobaei  Flor.  V  54). 
'HyoO^iat  ^EylaTT^v  eîvat  tûv  Xr^ToupyLtov  t6v   Ka8'  f\\ié.- 
pav  3I0V  K6a^Lov  Kal  a(!!>(|>pova  TiapcxcLV. 

5  (Stobaei  Flor.  XLVI  25). 

"OaoL  Toùç   àSiKoOvTac;   KoXà^ouaiv   oCtol  toùç   aXXouç 
àSi<eîa8aL  KoXtJouaLV. 

6  (Stobaei  Flor.  XLVIII  25). 
Xpi?|  Toùç  v6^iouc;  jièv  TiBeaBat   a<f>o5pôc;,    TtpaoTÉpcoc;  Si 

KoXdc^ClV  f)   ÔC;  EKElVOl  KcXEi^ouaLV. 

4,  5  et  6  cf.  loannis  Stobaei  Anthologii  libri  duo  posteriores  rec , 
0.  Hense,  t.  I  p.  11  n.  35  ;  II  p.  2o3  n.  25  et  p.  255  n.  25. 

6  I  acpoSpoù;  Richards  Class.  Rev.  XX  297. 
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sv  "Ai^ou,  II  47. 
At0aXt87iç,  III  23. 
Ata/t'viqç  AoU(7t£uç,  VII  18. 
"AxYi,IV  7. 
àxoTj  [jLapTupwv,  VIII  6,  29.  — 

àxo^  IxapTupsTv,  VI  53. 
'AÀX1Q,  VI  19,  ao,  55. 
•'A(ji.£tvtà87iç,  IV  8. 


(xyyiaie'.a.Vf    Tf   l4  ?    xaxà 

ysvôc,  I  4l  r  IV   24r  35»;  IX 

8  ;  XI  25  ;   xaxà  8<^(iiv,  IV 

1,  II,  i5,  22,  28;  IX  8  ; 
XI  25  ;  xorrà  S'.adT^XTjv,  I 
4i;  IV  18;  XI  9. 

àvàxpifftç,  VI 12,  i3^,i5;.X2. 
àva[X9i<yê7ÎTy)T0ç,  V  i,  18,  21  ; 

VIII  44;  XI46;— rr,T«ç, 
^  fr.  XIII  2. 
'AvBpoxXïjç,  VI  4»  5,  10,  a5, 

38,  47,  53,  57. 
àve7:t'5txoç,  1115^;  VI4;V1II 

34. 
àvTtYp^9Ê<ïÔ3''>  Vï  5s- 
àvTiStxoç  passim.  —  ivrioocsiv, 
^  XI  9,  i9;XIl7;£r.V2. 
'AvTtB(i>poç,  VI  39.,  47. 
'AvTiçàvYi;,  VI  33». 
àvTOjjLvuvai,  V  1,.  2,  4;  IX  I, 

34.  —  àvT^[JLvoffôoet,  V  16. 

—   àvT(0|jLO<j''a,   III  6  ;   V 

2,  A. 

àuàYetv  (iTcaYWYViX  ^^  ^^ 
àTCEXeuOepoç,  iV  9  ;  VI  ao  ; 
fr.  IX.  —    àTckXfiuGipx  VI 

,19- 

aTtoYpacpeiv  etç  iTp^  pouÀT^t,  iV 

28  ;  Trpb;  Tov    œpyovTtx,,  VI 

36,     44.      ^TZOyaX<f£fS^XL, 

VII   39;  XI  43;  Trpo;Tbv 
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ofpyovxa,   XI   34. 

Tpay"»!  <V  3>. 
aTcoXetTtetv  tov   àvSpa,    III   8, 
,    35,78. 
'A7ro>vÀdowpoç,  f.  d'Aristomé- 

nès,  X  12. 
'ÀTvoXXoSwpo;,    f.    d'Eupolis, 

VII  19,  24,  25,  3i. 
'ÂTroXXdBcopoç,  f.  de  Thrasyl- 

los  :    succession   contestée, 

VII. 
'AttoXXwv,  VI  61. 
aTroXuetv  otxiav,  VI  33. 
àTTOppTjdEo)?  Bi'xrj,  II  29. 
aTcoffxfivai,  II  28,  4i  î   III  6  ; 

IV  8.  —  âcptGxaaÔai,  IV  24  ; 

V  I,  2,  18,  20,  21,  23,24, 
29. 

àzOTl[X7|[iLa,   VI  36. 

'Apa^pVjVioi,  IX  8. 
'Apeaaix(Ji.oç  ?  fr.  X. 
'AptjxvTiCTOç  ap/wv,  VI  i4« 
'Aptffxapyoç  SuTraXiriTTiOi;  ma- 

lor:  héritage  contesté,  X. 
'Ap l'axa pj^oç  2u7raX7)xxtoç  mi- 

nor,  jipassim. 
'Ap[<;xoYe''xiov,  tyrannoktône, 

^  V47. 

'Api<7xoY£''x(«)v,  fr.  I. 
'Apiazéloyoç  AîÔaXiBYjç,  III 23. 
'AptffxoXo/o;,  VI  33. 
'Ap'.Gxofjiaj^oç  ?  fr.  X. 
"ApiffxoixevT)!;   SuTraXiqTxioç,  X 

5,  12,  25. 
'Aptxooioç,    tyrannoktône,   V 

47- 
'ApjjioBioç,    f.    de    Proxénos 

d'Aphidna,  V  11. 

àpyaipeaia'.,  VII  28. 
'Ap/e'Bafxoç,  VII  7   (e^  Otoo?) 
i3'. 

dfpyeiv  etç  0£(y}ji.o^<Jpta,  VIII  19. 
'Apy^TToXtç,  fr.  I. 
àpYi^  (collège  des  asty nomes), 
I  3,  i4,  18,  21,  22,  25. 


ApyiTCTioç,  fr.  I. 
âdxuvoixo;,  I  l5. 
'Affxùa-iXciç,  f.  d'Euthykratès 

d'Araphène    :     succession 

contestée,  IX. 
àxîfjiYjXO!;,  III  35. 
àxta^x,   X   17.  —    àriuLOuv,  V 

19;  VIII  4i. 
£71  '  a'jxocptopoj,  IV  28. 
àça[p£T<y6at   eU  £X£u6epiav,  fr. 
^  VIII. 

'A^tovaîoç,  VI  22. 
'AcppoBiXTj(deKéphalé),  II 3 1 . 
'AyapvEu;,  II  3  ;  X  4. 

Paaavtteiv,  VIII  12.  —  ^<sx- 
vo;,  VIII  10,  II,  12,  i3, 
17,  28,  29,  45;  fr.  III  2. 

pEêacOÙv,  I  18;  IV  26;  V  22, 
23;  IX  34. 

pîitxa,  V  25. 

B7J(îa^£,  III  22.  —  Bir|<;aituç, 
IV  9. 

Boôuvoç,  fr.  VI  I . 

^ouli,  IV  28;  VI  5o. 

YaariXi'a,  III  76,  79  ;  VIII  18, 

20  ;  cf.  p.  i42. 
Y£vvf|xat,  Vil  i3,  i5,  17,26, 

43. 
Yr,poxpocp£Tv,  I  39  ;  II  10. 
rXauxwv  (f.  de  Glaukétès  à; 

Orou  [Dem.]  XLIII  4),  XI 

8,  9,  00. 

YpaiJiji.ax£tov,  VI  29,  3l  ;  IX 
12,  18,  25.  —  Xï^itap/ix^v 
Yp.,  VII  27.  —  xotvà  YP*H^" 
IxaxEia,  VII  1,16. 

Ypaçr,  XI  3l,  35.  —  YP**?"^*» 
XI28,  32,  35. 

YouLvadtacveiv,  Il  4^  ;  VI  60  ; 
VII  36.' 

A£tviaç,  I  9,  10,  II,  12,  i5, 
20,  3o. 


INDEX 


233 


BcxaTY),  III  3o,  33,  70. 
AeX^ivtov,  XII  9. 
AyijxàpaToç,  V  33  ;  XII  6. 
8Y)|ji,ap;(£Tv,  XII  11. 
Aif|(xoxX^ç  Opeàpptoç,  V  5,  9. 
ATifioxpàxTjç    'AstBvaîoç,    VI 

A7i{xo(y6^v7iç,  IV"  8. 

BtJJXOÇ    II     42.    SYlJJLOTat,     II 

i4,  16,  17,  18,  36,  45; 

m  80  ;  VI  10,  64  ;    VIII 

18,  19,  20;  1X8,  21;  XII 

1 1  ;  fr.  V  ;  p.  208. 
Arijxocpàv-riç,  fr.  XI. 
Air)(jL0/àp7|i;  'Apiaiipyou  SuTca- 

XVJTTtOÇ,     X    4,    7,  S,  9,    10, 
14,36. 

SiaYpàcpeiv  TTjv  Xïj^iv,  V  17. 
otatTa,  V  3i  ;  XII  11,  12.  — 
Biatrâv,  II  29,  3o,  3i  ;  XII 

II.   StatTT,T'/^Ç  V  3i ,  32, 

33  ;  XII  9,  II,  13. 

StaÔT^xTj  passim.  —  8.  Biaxtôe- 
ffôat,  13,  II,  i5,  20,  35, 
43  ;  V  i5  ;  X  23.  —  0. 
àveXsTv,  I  i4,  18,  31  ;  Vï 
3o,  32.  —B.  àveXedOat  VI 
3i.  —  B.  Xuetv,  I  5o;  VI 
33. 

îiaXXayi^,  VII  44.  —  BiaXXàr- 

T£tV,  V  33. 

BiàXuff'.ç,  II  38,  4o. 

StaixapTopEiv,  II  2,  17;  III  3, 
6,  43,  44,  5i;  V  16;  VI 
4,5,  10, 13,  17,43,  44,52, 
58,  59,  65.  —  8ia[jLapTupe- 
(j6at,  VI  12.  —  BioLiap- 
Tupta,  III  5,  6,  7  ;  VI  62, 
62;  Vil  3.—  Cf.  p.  33, 
5o,  86,  io5,  126. 

BtaxiÔeffôai  passim, 

Bia^J^YjCpt^eaôai,  VII  16. 

Aixatoy^vriç  (Y)  KuSaOTjvateuç, 
V42. 

AixaioYevTjç  (ni)f.  de  Dikaio- 


génès  riI)deKydathénaion 
(par  adoption)  revendique 
la  succession  de  A.  (II),  V I. 

AtxatoyevYiç  (II)  f.  de  Méne- 
xénos  de  Kydathénaion  : 
succession  contestée,  VI. 

Btxat  (actions  publiques  et 
privées),  III  46.  —  Bcxt) 
ÎBt'a,  III  62;  Xi;  XI  32, 
35.  —  BtxT)  Tcpoç  T'.va  et  xaxà 
Tivoç,  XI  34-  —  Bi'xYiv  ot5<{vai 
(se  soumettre  à  un  juge- 
ment), VII  3.  —  Btxô5v 
oùffwv,  V  7. 

AtOxXTJÇ,    I    l4,    33. 

AioxX-Tjç  Iliôeùç,   VIII  19,  20. 
AtoxXY,ç    ^Xueu;,  VIII    3,   7, 

21,  23,   25,  27,  36,  4o; 

fr.  VI. 
BtO{JLvu(T6at,  XI  6. 
AiovÙCTia,   V  36  ;    xà  xax'  if- 

pouç,  VIII  i5. 
Atovûdiov  xo  sv  Aijxvaiç,  VIII 

35. 
Atovufftoç,  fr.  VIII  I. 
A'.ovoffioç  'Ep/ieuç,  III  23. 
A'.ovuffoç,  I  3 1 .  —  èv  A'.ovùffou, 

V4i. 
Ato7C£''67iç,  V  33. 
Ak^xi^xoi;,  V  32. 
Atocpâvy)ç,  fr.  IV. 

A'.ÔcpavXOÇ   ilcpYjXX'.OÇ,  III  33. 

A-'wv,  VI  20. 

8oxt[xàÇt<i6at  (eîç  ivBpaç),  IX 
39. 

B(i(Ttç,  VI38.  —  B(J<Tei;,IVi6. 
—  xaxà  xr,v  So'atv  ou  xaxà 
S^Tiv,  IV  1,7,  10,  II,  i5, 
33,  24,  25,  28;  V  16  ;  IX 
8;  XI  35. 

Stopcâ,  I  18,  23,  34,  46,  48. 

AwpcJOsoç  *EX£i><ytvioç,   III  33. 

if^xy  (donner  en  mariage) 
et    £YYW3t<ï6ai  (passii),   III 
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passim;  VI  i4  ;  VIII  29; 

IX  29.  —  èyYuafjôai  (pren- 
dre en  mariage),  III  pas- 
sim ;  VI  22  ;  VIII  i4  ;  X 

19.  —  iyy^ri,  III  passim  ; 

IX  29.  —  kyyÛTfCiç,  III  53. 

—  èvYuyiTr,,  III  passim  ; 
VIII  19. 

kyyuàc^oLi  (cautionner),  V  2, 
4,  18,  19,  20,  25,  33.  — 
kyy(t7i,  V  3;  fr.  IX.  — 
kyyu7\<;  BixYi,  cf.  p.  86.  — 
eYYurjTYjÇ,  V  i,  22,  a3,  27. 

elaaYYsXia  (xaxwaewç),  III  47  i 
XI  6;  cf.  p.  49  et  189.  — 
SKjOLyyiXkziv^  III  46,  47» 
48,  49,  5i,  52,  62  ;  XI  i5. 

etoraYEiv  (etç  tou;  cppaxspa; 
exprimé  ou  sous-entendu), 
II  i4;  III  73,  75,  76,79; 
VI21,  22,  23,  24,  25,  26, 
27;  VII  16;  VIII  19;  X 
6,8,  i3,   i5,  21;  XII  3. 

—  £.  elç  Toùç  6ia(7toTaç,  IX 

3o. 

etaàY^tv  (citer  en  justice),  III 
3  ;  V  12.  —  elcaYtOYat 
xXvjpwv,  IV  12. 

etaTroieiv  et  ei(jT:oizXaQoci  pas- 
sim. —  eta7rot7](7tç,  VII  20  ; 

X  l4.  etCTTOtYjTOÇ,  III  46, 

5o,5i,  58,  60,61  ;VI36; 
IX9;X9. 

«i<ycpopo(,  IV  29  ;  V  37,  45  ; 
VI6o;VIl4o;fr.IIl2  — 
Etffçp^oetv  (s.e.  et<7iopàv).  IV 
27;  V  38,  4i  ;  VII  4o; 
XI  5o. 

èxBtSdvat  (donner  en  mariage). 
II  6,  9;  III  8,  49,  5i,  70; 
VI  5i  ;  VIII  8,  36  ;  X  5, 
6,  12,  25.  —  èx8''8o(TÔat, 
m  64,  65  ;  VIII  29.  — 
exBoffiç,  VIII  i4. 

lx[i.apTupeTv,  III  21.  —  ixixap- 


Tup£Î(j6at,  III  25.  —  exaap- 

Tupta,  III  18,  20,    21,   20, 

24,  77  ;  fr.  XII. 
£X7:e(X7teiv  (Yovaîxa),    III  35^ 

36. 
£X7:ot£Îv,  1X33.  —  EXTTOtetaOat, 

VII  25;  XI  45.  —  IxTio'V 

Toç,  VII23,  25;IX33;X 

7,  8,  26  ;  XI  46. 
'EXeugcç,  V  42  ;  XI  4i,   42. 

'EX£U(7lV'.ûÇ,    III  22. 

^EXXt,V£Ç,    II    24. 

'EXiraY^^pa;,  fr.  XI. 
£ULêaTeu£iv,  IX  3. 
lixoavûv  xaràdTaGiç,  VI  3i  ; 
'  fr.  I. 
haylXeiVj  II  46;  VI  5i,  65  ; 

VII  3o. 
Ivaxa,  II  36,  37  ;  VIII  39. 
T.v8£xa(oi),  IV  28. 
"EvBtoç,  héritier  de  Pyrrhos, 

III. 
àvotxiov,  VI  21. 
Ivxàcpia,  VIII  38. 
kloL^eiy,    III    62  ;    V    22.  — 

E^aYtoY'i'  ^^^  ^^• 
£^aip£T(TÔat  fîç   £X£u9£p''av,   fr. 

VIII;  cf.  p.  219. 
£^aiT£Îv  (olxExaç),  Vl  42. 
EQeYYU^,  y  3.^ 
âçEoav  (ràç  tj;-r|<pou;),  V  17. 
£Ç£DTiaouv  (otxov),  144;  II  1 5, 

35,  43;   VII  3o,  3i,  43, 
44. 

£iT,Y/lT7-Ç,   VIII    39. 

£;0(xvu(76a'.,  IX  18,  19.  —  £çtii>- 

[LoaioL,  (IX  18). 
e^ouXtiç   (StxY)),   cf.    p.  49  et 

p.  218. 
ette^eXôeTv,  V  9  ;  X  20. 
ETT-rçievï'.,  V  12. 
'ETTiYevY.ç.  fr.  VIII,  n.  i,  3. 
£7ri8iBovat,  cf.  -npoîç. 
ÈTT'.Btxâ^E'.v,  XI  26.  —  Passif, 

VI  i4,  5i.  —  Moyen,  III 
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4i,  43,  59,  60,  61,  67, 
69,  74;  IV  24;  V6,  4o; 
VI  61  ;  X  5,  12,  19,  24  ; 
XI 18, 19,25,26,29,34. — 

ETCioixaffia,  III  4lj  44?  45) 
53,  59,  61,  72  ;  XI  i5,  23. 

—  £7rtO'.xoç,    II  2  ;    III  43, 

64,  65,  67,  73  ;  V  16  ;  VI 
4,46,  52.  58,  59;  VII  3; 

X  16;  XI  10,  24. 
iTc/xXTipoç,  III  46,  48,  74  ;  VI 

46,57;  VIII  40;  X  Zi,  12, 
21  ;  fr.  II;  VI  2  ;  cf.  p.  175 
et  suiv. 
èirtorxTÎTCTetv,    III  69;    IX  19. 

—  £7riaxr|7:Te(j6ai,  III  3,  1 1 , 
12,  i4,  56,  66;  V  9,  17  ; 
cf.  p.  5o. 

£7riTi6£vat    Tziaxiv     xaxà     tûv 

tepwv,  VII  16,  17. 
è7r'.Tt|i,iov,  III  47. 
liriTpÊTretv  (BtaixYiTaTç),  II  29, 

3o;  V3i. 
eTriTpoTTsustv,  I  9,  10,   3o  ;  V 

io;VII6;VÏII42.— Itti- 

Tp07r£ue(y6ai,  A^I  i3,  i4j  16. 

—  ETrcTpoitvj,    VU,  7,    10  ; 

XI  3i  ;fr.  IV;  cf.  p.  218. 

—  £7r(Tpo7rGç,  1  10;  V  10; 
VI  36,  57,58;  XI  27;fr. 
m,hyp.^ 

'Etcojvuixoç  'AyapvEuç,  II  3. 

'ETrwvuaoi,  V  38. 

Epavot,  XI  43. 

'EpYa|ji^vy)ç,  f.  d'Euktémon  de 

Réphisia,  VI  10,  44- 
'EpjjLoxpccTiQç,  fr.  IX. 
^EpuLWv,  fr.  VI  I. 
"Epfxtov,  fr.  IX. 
'Epxteu;,  III  23;  XU  hyp. 
éxaipa,    III    6   et    suiv.  ;  cf. 

p.  5i. 
£Taip£''a,  fr.  III   i . 
EùêouXtBYiç  (f.  de  Philagros), 

XI  8,  9,  16,  21. 


fiùOuSixia,  VI  3,  43,  52,  59  ; 

VII  3;  cf.  p.  126. 
EùOuxpàxTjÇ,  Ia,  17,  19,  36. 
EùxÀEt'Briç  àpyto)v,  VI47;  VIII 

43. 
EûxTvjfjLwv   KTi<^c<yiEÙç,  VI  3  : 

succession  contestée,  VI. 
EùtxaOYjÇ,  fr.  VIII  1,2. 
EuTcoXtç,  frère  d^ApoUodoros, 

VII  2  et  suiv. 
Eùcpi'XriToç,     f.    d'Hégésippo» 

d'Erchia,  XII  i  et  suiv. 
Ecpedtç,  XII  hyp.  ;   cf.  p.  208. 

ZeÙç  Kttjtioç,  VIII  16. 
^y)jjLtav  ÈpYctÇEffQai,  VI  20. 

TiêT^ffai    £7rt  SiÊTEç,    VIII   3l  ; 

X  12;  fr.   II  2. 
'HYvîfxwv,  f.  d'Euktémon  de 

Képhisia,  VI  10. 
'Hyvjp^wv,  XII  6. 
'IlYvîfjiTnroç     d'Erchia,     XII 

12. 
'HXeToç  ScpTJTTioç,  II  9. 

TltJLtxXTlptOU  StXYl,   VII   10. 

'HpaxÀéôu;  ôiadwTat,  IX  3o. 

0apYVia,  VII  i5. 
©Eoroixiroç,  V  5,  ro. 
©EOTToairo;,  XI /ijjo.  :  prononce 

le  aise.  XI. 
©eocppadToç,  IX  23,  27. 

©EOCpWV,    XI  4l)    42,    45. 

ÔECjxoôeTsTv,  VII  34. 
0Ê(ïaocc<Jpia,  III  80  ;  Vlll  19  ; 

ci".  VI 49. 

ÔET-rjç,  X  24. 
©ÊTTaXt'a,  IX  i4« 
0r,êatxb;  7CoXgu.oç,  IX  1 4* 
Oiaffwxai,  IX  00. 
©O'jStiîiroç,  IX,  17,  19. 
©paxiri,  II  6. 
©pàatuiro;,  IV  27. 
©pxffuSouXo;,  f.  d'Aischinès  de 


a36 


INDEX 


Lousia,    VU    i8,   19,   20, 

23,  26. 
©prfcruXXoç,  VIT  5. 
©pocffuXXoç  'ATcoXXoStopou,  VII 

17,  27:  prononce  le  dise. 

VIL 
©padufjLayoç,  IV   2,    3,  5,  6, 

25. 

©pia(Ti,  XI  42. 

'IsûoxXïjç    *Icpi(TTtàor,ç,   IX  5, 
è,  18,  22,  23,  24,  27,  3i. 
iepocpàvTriç,  VI  33  ;  VII  9. 
'l\eib6oL,  V  39. 
iTTTiàBa  xeXetv,  VII  39. 
'IiTTCoXo^tBiriç,  VII  23. 
'IcptxpaTTiç   ((jTpaTTjYcJç),  II  6. 

'l^t(JTtà8Y)Ç,   IX  5. 

xaStffxoç,  XI  21,  23. 
xaônrTcoxpoçeTv,  V  43. 
xaxoupywv,  IV  28. 
xaxouffôai,  XI  35.  —  xàxoxrtç, 

m  46;  VIII  32,  34;  cf. 

p.  29  et  p.  189. 
KaXXtTrTTï),  VI  i3,  i4,  16. 
KaXuBwv,  p.  218. 
xaxaBia'.xav,  XII  11. 
xaxaBtxàÇeffôat,  X  24. 
xaxaÇeuYO'cpo^eîv»  V  43. 
xaxaXrixoupYetv,  fr.  XIII  2. 
xaxairai8epa<yx£Ïv,  X  25. 
xaxa<yxeuàÇ£iv,  IV  6. 
xaxoxtoytjJLOv,  II  28. 
Kepaaetxoç,  V  26;  VI  20. 
Ke<paX^criv,  II  3i. 
KTjcpiffavSpoç,  I  16,  28. 
KyjQKT'.suç,  VI  3,  10,  27. 
KT^cpiaoBoxoçofpxwv,  fr.  VIII  i. 
K7i<pic(J8oxoç,  f.  de  Théopom- 

pos,  V  2,  5,  9,  II,  12. 
KTj^KTOcpuiv  IlaiavtEuç,  V5,9, 

13. 

K^pflov  :  succession  contestée, 
VIII. 


KXeixapexY,,  III  3o,  33. 
KX/cov,     f.    de     Thoudippos 

d'Araphène,  IX  2  et  suiv. 
KXewvujjLoç,  f.  de  Polyarchos, 

I  I  et  suiv. 
KXea)VU(xoç  ô  KpYjÇ,  V  87. 
xXrjpovofxetv,  xXr)povo|i''a,  xXtj- 

covojxoç,  passim. 
Kv':Bo;,  V  6,  42. 
KoTcpE'.o;,  III  2. 
KopivOtaxo;  TrAsaoç,  X  20. 
Ko>v6oç,Vii;VIl9;IXi4. 

XOÛp£'.OV,   VI    22. 

Kpavao;  li7)<Ta'.£U!;,  IV  9. 

KpTjXYi,  XI  48.  —  KpTjç,  V  37. 

Kxr,(T''aç  Br)<jat£uç,  IV  9. 

Kxvjffwv,  fr.  VI  I. 

xup'.oç  (0  àv'/jp),  III  2,  3. 

KupojvtSTjç,  f.  d'Aristarchos  de 
Sypalettos,  adopté  par  Xé- 
nainétos  d'Acharnés,  X  4» 
5,  6,  7,  8,  1 1,  23,  26. 

XaY/OtV£tV      (xOU      xXTJpOU       Xt|V 

oix7|v),  VIII  3  ;  passim.  — 
X.  (xou  xX-j^pou),  III  3;  pas- 
sim. —  X.  (xTjv  Xt,;iv  xou 
xXTfjpou),  m  2  et  suiv.  ;  VI 
46.  —  X.  (x7)ç  Ôuvaxpoç), 
VI  46,  57,  58. 

AaxESa'.jxovîO'.,  XI  48. 

AaxpaxEiSviç,  VII  9. 

AafXTîxpeuç,  IV  9. 

A^/atov,  V  37. 

A£(«>;(àp-]r|;,  V   i,  passim. 

ATJfAvo;,  II.  —  Ar){jLv:a,  VI 
i3. 

XTj^tapy.xov  YpaajxaxtTov,  VII 

Xt,;iç  (xXTJpou),  III  2  ;  passim. 
Xy)X0upY£tv  £v  xw  OTQOa),  III80. 
XT|XoupY''at,  V  29,  36,  45  ;  VII 

*38,  4o;  fr.  XIII  4- 
AtVvat,  VIII  35. 
Aouffteùç,  VII  18. 
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Auxwv,  V  12. 
Aucrtêtoç,  fr.  II. 
AixjtfxévYiç,  III  26. 

Au(yit7.evTiç,  fr.  VI  2. 

MatjjLaxTTf)pt(ov,  V3i  ;  VII  i4. 
MaxàpxaToç,  XI  48,  49- 
Met^iaoY|;  K'ricpt(Tteu(Ç,  VI  10. 
MsXàvwTcoç,  V  82. 
MÉXaç,  V  7,  8,  4o. 

MsXlTTi,  XI   42. 

Mev£xX-^ç  :  succession  con- 
testée, II. 

Msvsxpàrriç,  fr.  VI  2. 

Mev^^evoç,  f.  de  Dikaiogénès 
(de  Kydathénaion),  V  3, 
4,  5,  6,  42,  44. 

M£vé;£voç,  f.  de  Képhisophon 
de  Paiania,  V  12,  i3,  i4. 

MeTaystTviiov,  III  67. 

Mtxt'wv,  V  22. 

|xi(t9w(J[ç  ot'xou,  II  9  ;  cf.  VI 
36  ;  XI  34. 

MvTidiTTxAsiJLOç   nXcoôeteuç,    V 

18,  33. 
Mv7](xwv,  VII  5,  6,  7. 
Mouvt^^tafft,  VI  27. 
Muptovt'Briç,  fr.  XII. 
MuTt^T^viq,  IX  1,6,  i4- 

Nau(7i(ji.6vifiç  XoXapyeuç,  VIII  8, 
i4. 

VYi(yi5)Tai,  V  46. 
Nixi'aç,  II  9. 

NixoBy)[xoç,  III  4,  passim. 
Ntx(i<TTpaToç,  f.  de  Thrasyma- 
chos:  héritage  conteste,  IV. 

NlX(J(JTûaTOÇ,  XII  6. 

v(i6oç,  llï  4i,  75;  VI  47. 

xà  vou,'.C<J[JL£va,  I  10;  II  4,  10; 

IV  19;  VI  65;  VII3o,32; 

VIII  19;  1X4,  7,  32. 
v<Ju,oç  (loi),  passim.  —  v(Jtxoç 

(statuts),  III  76;  VII  16; 

VIII  18,  19. 


SevatvETOç  'Axapveuç,  X  4,  7, 

8,  II,  23. 
S£va(v£TOç,    f.  de    Kyronidès 

d'Acharnés,  X  i,  5,  6,  i4, 

25. 

ievfaç  Ypacp'i^,  III  87. 
3£voxXyiç     K<j7:petoç,     III     2, 
passim. 

kl  Ot'ou,  VII  7. 

OtVOYj,   XI   44. 

'OXujxTrioi   eeo:,  VI  58  ;  VIII 

29. 
'OXuveia,  V  42.  —  'OXuv6iot, 

V46. 
ô(i.Y)p£ueiv,  VII  8. 
étJLVuvac  xaô'  tepwv,  VII  28. 

ooY£ajv£ç,  II  i4,  16,  17,  45; 

fr.  VII. 

^Op^dTY.Ç,    VIII   3,   44. 

ô'pxoç  (serment  confirmatif), 
IX  24;  XI  6;  XII  9.    — 


(serment  des  juges). 
passim. 


?U7; 


27. 


Ilatav'.iuç,  V  5,  9. 
TtaXXaxia,  III  89. 
nàvopfxoç,  I  3i. 
TrapaxaxaêàXXfiiv,    IV  4,    10 

yi  12;  XI  i3,  i5, 
flàpaXo;,  V  6,  42. 
irapavocTv,  II  i,  19.  — Tcapa- 

voia,  I  19. 
irapà(jTa<jtç,  III  47. 

TTdcpESpOl  (tOU  ôfpyOVTOç),  VI  32. 

xap^êaariç,  VI  69. 

IleBîov,  V  22. 

neipai£uç,  VI  19;  fr.  XI. 

riiôsuç,  II  29;  VIII  19. 

IIt(jT<J^£vo;,  VI  i3. 


TcXéôpov,  V  22. 
IIXcoOeu;,  V  18. 
TToteîaôai   (adopter),    passim. 

—  iro-'Tjtriç,   II  2  et  suiv.  ; 

11156,57,66,69;  VII  I, 
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26,  28,    29,   36.  TCO'YjTdç, 

II  36;  V  6,  i5;  VII  16. 

7C<JXlÇ  (àxpOTcôXiç),  V  44- 
IIoXuàpaToç  (XoXapyeuç),  V5. 
IloXuapyoç,  I  4,  39. 
Hoceiùi-K-Koç,  I  3,  i4>  i5,  23. 
noxàjjLtoç,  V  26. 
TcpaxT^p,  X  24. 
TrpoeBpta,  V  47. 
Tcpot^,  passim.  —  Tcpoixbç  8^xy|, 

in  9, 78. 

'jtpox'ripÙTxeiv,  VI  3^, 
7rp(^xX7]aiç,  VI  16. 
npofJLYjÔca,  VII  36. 
IlpovâTCYjç  (Aî^wveuç),  VII  18, 

39,  43. 
IIp<5ievoç  ('AcptSvaioç),  V6,  i5. 
npoffTraXxoT,  XI  44»  49* 
TcpuraveTa,  III  47- 
IlpuxaveTov,  V  47. 
npwxap/tSY);  IIoxà{Atoç,  V  26, 

27.  '  ' 
noSai'ç,  VII  27. 
h  IluOiou,  V  4i. 
no6o8(opoç   KY|cpt(Tteuç,  VI  27, 

3i,  32. 

IIuXàBYiç,  III  26. 
IIupext'BYiç,  III  18,  24,  26. 
Tz\jppiy>.az(x<.,  V  36. 
IIuppoç  :  héritage  contesté,  III. 
nùppo;  Aa[JL7rxp£uç,  IV  9. 


p'^xops;, 


ÏYipàYYiov,  VI  33. 
SixeXr'a,  VI  I,  i3,  i4;VII5. 
SixuLov,  VI  20. 
2'!(xa)v,  I  3l,  32. 

C'XOU    Ot'xT,,    III    9,   78. 

Sjxtxpoç,  IV  3,  4,  25. 
STiàpxwXoç,  V  42. 
ffxpaxTQYeî^  V  42. 
STpaxtoç,  XI  8,   10,  10,  16, 

17»  19- 
SxpoToxXT^ç,  XI  8,  passim. 


(yuYY«veT;(=  Y^vv^'ïi),  VII  i. 
•TUfx^oXaTa,  IV  12;  V  33. 
(TUfxjxopta,  VII  38. 
TuvSixoi,  fr.  XI. 

SuiraXrjXxtoç,  X  4- 

S^p'/jXXlOÇ,   II  9;    III  22. 

TT^Xecpoç,  IV  28. 

xr^eri,  III  23. 

xifxrjjjia,  III  2  ;  VII  39. 

TtjjK^Oeoç  (<jxpary)Yo;),  VI  27. 

xoaYwooT;  yopY,Yetv,  V  36  ;  VI 
'  60'. 

0'.  xpiaxoaco'.,  VI  60. 

xptTjcapyetv,  V  36,  4i,42,45; 
VI  i;27,  60;  VU  32,35, 
38,  42  ;  fr.  VIII  2.  — 
xpiTJpapyoç,  V  36  ;  VI  5. 

xpiTTOu;  (xopyjY^xcJ;),  V  4i  ;  VII 
4o. 

xà  xpt'xa,  II  (36),  37. 

liêpeco;  yçxxffi,  VIII  l\i  ;  cf. 
p.  218. 

UTCOOtXOÇ,  XII   4)   8. 

OTTOxpewç,  X  16,  17. 

(pavepà  oûffia,  VI  3o  ;  cf.  VIII 

35,  37. 
Oav(J(TTpaxoç    (Kti^ktieuç),   VI 

I,  6,  17,  27,  32,  60. 

cpeXXeuç,  VIII  42. 

^epévixoç,  I  3i,  45. 

OiXt),  III  2,  3o,  32,  60. 

<ï>'Xiuuo;  Il'.Ôeuç,  II  29. 

OiXoxxr,[X(ov,  f.  d'Euktémon 
de  Képhisia:  héritage  con- 
testé, VI. 

^iXovtxo;,  V  29. 

cDtXoxijxscffOat,  II  42. 

9iloy^iQy\;  CEXeuffivtoç),  III 
22. 

OtXtovtSriç,  II  18,  36. 

<I>XU£UÇ,     VIII    3.   OXoTiffl, 

VIII  35. 
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VII 


<pp!XTgp£ç,  passim.  —  etaaYetv 
eiç  Toù;  9.,    V.  £t(jàY£tv. 
£YYpacf.£tv    eU  toÙç  ©., 
i3,  43. 

<:po)vapx£tv,  V  42;  XI  4i- 
couX^Tat,  VII  36. 
^uXVj,  II  42;  V  36. 
cptopâv,  VI  42. 

Xatpfiaç,  VI  6,  7,  27,  29,  32, 

5i. 
Xaip^ewç,  XI  48. 
Xatp£(jTaTOç,  f.  de  Phanostra- 

tosdeKéphisia,  VI  i,  3,5, 

6,  53,  60. 


Xatctov,  III  26. 

XaptâSTjÇ,  revendique  une  suc- 
cession, IV. 

Xioç,  VI  27. 

XoXapYfiuç,  VIII  8. 

XOûT,Y£tv,  V  36,  4i  ;  VI  60  ; 
Vil  35,  4o. 

yopoç  -jratotxoç,  VII  4o. 

/puGioia,  II  9. 

v|;£u8o(iapTupia,  III  4  ',po,ssifn. 
<j;Y,<pt(r»j[.a  TTÎç  pouXT^ç,  Vl  5o. 
ifTiCpoç,  V  [7,  18,  37  ;  yi  4, 

52,  62,  65  ;  X  21  ;  XI  18, 

35. 
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